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1^5 
Réf. 34.!, 

LES CINaUANTE-TROIS PREMIÈRES ANNÉES 

DE L'ÉGLISE WALLONNE DE BRÉDA. 

(1590-1643). 



Les actes du Consistoire de l'Eglise wallonne de Bréda n'existant 
que depuis le milieu de l'année 1643, il peut être de quelque intérêt, 
pour l'histoire de cette Église, de recueillir ici tout ce qui nous a été 
conservé, dans les Articles des Synodes et dans les pièces originales, 
sur les cinquante-trois premières années de son existence. Mais comme 
les pièces originales n'ont commencé à être transcrites dans un volume 
particulier que dès le mois de septembre 1601 , nous n'avons que très 
peu de données à enregistrer sur les années qui ont précédé cette date. 

Le 4 mars 1590, la ville de Bréda qui, depuis neuf ans était tombée 
au pouvoir des Espagnols,fut reprise par les Hollandais sous la con- 
duite de l'habile capitaine Charles de Héraugière, et, le même jour, le 
prince Maurice de Nassau y fit son entrée et en nomma gouverneur le 
courageux de Héraugière. Six mois plus tard, le 5 septembre, deux 
députés de Bréda, maistre Cbrestien du Blocq et Jean Menier, se pré- 
sentèrent au Synode assemblé à Deift, pour lui demander, de la part 
du gouverneur et des frères dudit lieu, le ministre du Blocq « pour y 
dresser Église et y exercer le ministère » . 
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Ce Chrétien du Blocq était un personnage assez étrange. M&ître de 
l'école wallonne établie à Ypres dans le même temps où une Église 
wallonne y avait été fondée, au commencement de l'année 1580, il 
était possédé du désir de parvenir au ministère de la prédication. Pro- 
fitant de l'impossibilité où s'était trouvé le pasteur d'Tpres , Jean Que- 
non, de se rendre au Synode tenu à Anvers le 21 mars 1582 1, il avait 
su engager les députés de l'Église de Bruges à demander au Synode 
de « l'admettre à la proposition » . C'est la première fois que son nom 
paraît dans les Actes synodaux. Mais te Synode n'avait pas acquiescé 
h cette demande, et l'avait exhorté à « continuer en sa vocation » '. 
Toutefois, du Blocq ne s'était pas tenu pour battu ; il était revenu lui- 
même à la charge auprès du Synode, tenu encore à Anvers du 19-21 
septembre suivant; et même il avait profité d'un démêlé entre le Con- 
sistoire et le pasteur et d'une absence que ce dernier avait dû faire 
pour ses affaires particulières, pour prêcher pendant dix ou onze se- 
maines dans son Église, si bien que le Consistoire avait écrit àl'Égliae 
d'Anvers pour la prier d'informer le pasteur Quenon qu'on ne désirait 
plus sou service à Tpres et qu'on le dispensait d'y retourner. Le Sy- 
node, mécontent do ce désordre , avait répondu à du Btocq en lui rap- 
pelant sa précédente résolution et l'exhortant « à se contenter de sa 
vocation » * ; puis il adressa de sérieuses remontrances au Consistoire 
8QT sa conduite contraire & la discipline ecclésiastique *. Toutefois , 

1. Synùde iT Anvers, (21 mars 1582, art. 5) : u Le ministre d'Tpre a eu juBte oooa- 
eion de De Tenir au 3inode, puisque loï lettres d'adTertieaement fait par l'Église qui 
eu aroit charge n'ont esté délivrées à temps , fûns qu'il en a eu adfû par quelque 
partionlier Beulament. » 

2. Ibid. art. 2 : a Quant à b proposition faiote par l'Église de Bruges touohant 
maistre Chreatien du Blooq, la Compaignie a esté d'adris qu'il na eoit admis à la 
propoBitioQ , uns soit eiorté da continuer en aa Tooation. » 

3. Ibid. (19-21 septembre 1582, art. 2) : a Toaohant la reqneste qu'aurait faite 
maistre Chrestien du Blooq d'estre ouj en propositions , la Compaiguie a esté d'ad- 
Tis qu'il Boit exhorté de se oontenter dosa Tooation, selon le contenu du 2« article 

' da Sinode préoédeut, n 

4. JWd. art 7: «Lettres seront esoriptas au Consistoire de l'Église françoisedTprs 
par lesquelles remonstranoe leur sera faite d'aTOir faiot contre l'ordre de la disci- 
plina aooléeiastioque en oe qu'ib ont eaoript & l'Église d'AnTors qua H. Quenon 
n'eust plua a retourner Uomme ■omblablameut eu oe que nuuobtitant oe qu'il leur 



□igitizedbyGoOglc 



ua l'éouse Wallonne de belëda. 3 

pour ne pas aggraver la situation , il consentit à donner un autre poste 
à Quenon; mais en même temps il lui nomma an successeur dans 
la personne du ministre Martin Ferret, jusqu'au Synode suivant', 
auquel il fut confirmé dans sa charge encore pour sis. mois '. 

Déçu dans ses espérances, du Blocq paraît avoir alors quitté Ypres 
et s'être rendu à Bruges, pour y remplir la même charge de lecteur et 
de maître d'école. Du moins, c'est ce qu'on peut inférer de l'article 5, 
inexplicable autrement, du Synode tenu à Gand le 5 octobre 1583 : 
a Quant à la proposition foicte par l'Église de Bruges touchant maistre 
Chrestien du Blocq sy on le doibt remettre en l'office de lecteur et de 
maistre d'escole, la Comptùgnie a esté d'advis, que puisque ladicte 
Église a la liberté de pourvoir aux susdites charges elle y employé 
pour ce faire celuy, duquel elle pourra espérer plus grande édification. » 
Nous ignorons quel usage l'Église de Bruges ât de sa liberté. Quoi 
qu'il en soit, le 10 avril 1584, Ypres ouvrait ses portes au duc de 
Farme ; Bruges ne devait pas larder à en faire autant, et au mois de 
juin Chrétien du Blocq se réfugiait à l'Écluse, avec sa femme Margue- 
rite Carpentier et d'autres fugitif de Bruges, et dès son arrivée il se 
mettait à l'œuvre pour poursuivre son ancien projet. Nous lisons , en 
effet, dans les Actes du Consistoire de l'Écluse, à la date du 24 juin 
1584 : tt Item est comparu dans le Consistoire un maître d'école wal- 

aroit esté eaoript par ladite Eglîae d'Anvers , ils luj ont donné ou tiooordé aon congé 
sana attendre la réaolutioii du Sinode et esmeamealettreB lorsqu'il aéra Taict men- 
tion du miniatre qu'il leur sera envoyé aéra ex presBément 00 ndioionné que l'Église 
ne luy pourra donner son congé ne lujr le prendre sans l'advîa et auotorité du Sinode 
oe qu'ils promettront de faire. » 

1. Synode d'Anver», (19-31 septembre 15S2,art. IÏ):«M. Ferret demeurant af- 
fecté aux Églises des villages seranéantmoingsaooordéàl'Églised'YpreJusqu'au 
prochain Synode et advenant que le moyen se présente de se pouvoir employer aus- 
dita vilbi^B il est requis par la Compaignie d'y faire son miens. » 

Art. 14 : Il La Compaignie a trouvé bon que H. Quenon suit employé jusqu'au 
Synode proahain au Régiment de H. de Villeneuve à Winoxberghe et ira visiter 
parfois les Compagolea qui sont à Dunkerke , Nieuportet aui très lieux voisins, et 
que lettres soyent esoritea audit Sr pour luy recommander qu'il ayt esgard à son 



8. Ibid.{W et 31 mars 1&S3 , art. 14): u H. Ferret oontinueradeserviràl' 
d'ïprejuique au prochain Sinode. i> 
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loa , lequel a exposé comme quoi M. le gouveraenr et les capitaines et 
quelques-uns des magistrats lui ont demandé, tu qu'il est maintenant 
sans emploi, d'ériger à l'Écluse une école ftnaçaise, et d'autre part, 
TU qu'il est habile dans la langue wallonne, de faire de temps en temps 
une exhortation aux wallons, de quoi il devait aussi, d'après le con- 
seil de messieurs , communiquer avec le Consistoire. 

«: Les frères l'ayant entendu, lui ont demandé s'il était membre de 
l'Église; item s'il avait d^à proposé précédemment Â répondu qu'oui ; 
que non seulement il était membre, mais qu'il avait proposé pendant 
environ 10 ou 11 semaines devant le Consistoire d'Tpres , et a promis 
d'en apporter des témoignages et attestations de l'Église wallonne 
d'Anvers. 

a Les frères l'ayant entendu, lui ont refusé d'ériger une école fran- 
çaise à l'Écluse, TU que ce serait au préjudice de nos maîtres d'école, 
qui ont aussi institué une école française , mais ont consenti à ce qu'il 
proposât devant le Consistoire, bien entendu lorsque nous aurons vu 
ses attestations ; et si les frères le trouvent apte à la prédication , qu'il 
pourra être avancé à la charge du ministère, et que le gouverneur sera 
exhorté k pourvoir à son entretien. » 

Les conditions posées par le Consistoire de l'Écluse ne durent pas 
plaire & du Blocq. Il étut pressé d'arriver à son but; aussi, au lieu de 
se procurer les attestations exigées, il trouva plus simple de demander 
& quelques soldats de l'Écluse une déclaration comme quoi il avait 
précédemment prêché à Ypres et j était considéré comme un homme 
religieux ; et c'est avec cette déclaration que , quatre jours après, le 28 
juin , il se présenta de nouveau devant le Consistoire , demandant d'être 
entendu en proposition au premier jour. Le Consistoire maintint sa 
résolution d'attendre les attestations de l'Église wallonne d'Anvers. 
Toutefois, la protection du gouverneur et des chefs militaires ne tarda 
pas à l'emporter sur ta fermeté des conducteurs de l'Église, et, le 3 
juillet, ceux-ci invitèrent du Blocq à proposer le jeudi suivant (le 12) 
sur les paroles de Christ dans S. Matthieu XI, 28. Au jour fixé il 
prêcha, en eSet, dans la salle du Consistoire, en présence du gouver- 
neur, des officiers et membres du Consistoire, une proposition quali- 
fiée honnête (eerlijke) sur le texte prescrit ; après quoi on lui donna un 
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DonTeaa teste (Rom. X, 3 et 4) à traiter le dimanche Buivant, mais 
que, TU l'absence du gouverneur et des capitunes, il ne put prêcher 
que le jeudi 19 juillet, en préeence du m§nie auditoire, auquel s'étaient 
joints quelques geutUshommes ; et à la suite de cett« prédication, 
trouvée aussi excellente, il fut proclamé unanimement « ministre s de 
la garaiscQ, avec un traitement que le gouverneur et les officiers s'en- 
gageaient à lui fournir, et le 24 août suivant, il était inscrit dans le 
registre de l'Église avec le titre de « ministre vrallon » . 

Chrétien du Blocq avait atteint son buL Mais de pareilles façons d'a- 
gir ne pouvaient manquer d'exciter le profond mécontentement du Sy- 
node; car elles étaient contraires à tout l'ordre ecclésiastique et à tou- 
tes les résolutions prises dés la naissance de l'Église réformée et renou- 
velées de Synode en Synode, pour empêcher qu'aucun individu non 
qualifié ne s'introduisît dans le ministère, et que personne n'ezerc&tla 
chaige pastorale sans y Stre légitimement appelée Aussi, lorsque, 
après le Synode d'Anvers du 3 et 4 octobre 1584, on jugea nécessaire 
d'assembler une Classe à Leyde le 29 du même mois , ne sommes-nous 
pas surpris de lire dans ses résolutions l'article 3, conçu en ces termes: 
<i La Compagnie ayant entendu comment maistre Chrestien du Blocq a 
esté estably au ministère de la paroUe l'a trouvé fort estraoge et a prié 
M. Saravia * d'en vouloir escrire aux ministres et anciens de l'Église 
de l'Escluse, qu'ils ne pouvoyent approuver son ministère nila procé- 
dure qui a esté tenue. Semblablement lettres seront escrites aux frères 
Qamens de Tiale de Walchere de vouloir tenir la main aux ministres de 
la tangue françoise, afin que tel désordre soit corrigé. Lettres aussi 
seront escrites au gouverneur de l'Escluse pour ce mesme fait. j> Le 
résultat de ces démarches nous est donné à l'article 10 du Synode sui- 
vant, tenuàMiddelbourg,5et6avril 1585 : fi Ayans veu les lettres de 
M. de Groenevelde, gouverneur del'Escluse et celles de M. Quillanme 
ComantïDs, ministre de l'Église flamengue dudit lieu, lesquelles lettres 
contenoyent approbation de la vie et doctrine de maistre Chrestien 

1. Voir Synode de Tenr on Toux (26 avril 1&63, urt. 2S); — de Weeel (1568 
ohap. n,art. 1); — d'EmdeD (l&Tl,art. 18); — de Dordreobt (1574, art 12-19); 
ibid. (3 juin 15TS , art. ]■») ; et de Hiddelbourg (juin 1561 , art. 8-T). 

2. Frofewenr en théologie , modératenr de rABMmMé«. 
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du Blocq et mesiues celles dudit ComantiuB touchant la forme de l'élec- 
tion au ministère de la personne dudit du Blocq, ouy aussi le rapport 
faict par ti. de Bogiers ', ancien de l'Église walonne audit l'Escluse, 
la Compagnie a esté d'advis , qu'en ladite élection il y a eu de l'omis- 
sion en tant que touche le tesmoignage légitime, que les frères qui ont 
esleu ledit du Blocq devoyent avoir plus certain devant que procéder 
à ladite élection , et partant ledit S^ gouverneur en sera adverty par 
lettres et le corps de l'Église wallonne par ledit ancien, ce néantmoins 
ayant esgard an tesmoignage que rend ladite Église audit du Blocq , la 
Compagnie est d'advis que ledit du Blocq continuera en son ministère 
audit lieu jusques au prochain Synode , auquel fera derechef apparoia- 
tre tesmoignage de sa conversation lequel sera envoyé par le Consis- 
toire de ladite Église. » l\ fut en outre arrêté (art. L5) que du Blocq 
ferait le sermon d'ouverture au prochain Synode, sur 1 Tim. II, 5 et 
suivants. Le Synode eut son assemblée à Leyde, du 18-20 septem- 
bre 1585, et du Blocq, ayant apporté le témoignage de l'Église de 
l'Écluse touchant sa vie et doctrine, « a donné contentement à la Com- 
pagnie présente », dit l'article 1 3. A l'assemblée suivante , tenue & Am- 
sterdam le 19 mars 1586, il ne parut pas; c'est pourquoi il fut résolu, 
(art. 14) qu' a on escrira àl'Église del'Escluse pour l'exhorter de donner 
ordre que leur ministre puisse venir d'ores en avant au Synode selon 
l'ordre ecclésiastique et que son entreténement luy soit fourny. » L'É- 
glise se jnstiâa au Synode de Leyde, 24 septembre 1586, aussi de ce 
qu'elle n'avait point envoyé de contribution pour les étudiants, et les 
frères, « eu esgard à la povreté d'icelle )),rexcusèrent, tout eu la sti- 
mulant pour l'avenir (art 7), Le Synode de Flessingue, 14 avril 1587, 
fut même assez généreux pour donner 4 livres de gros a pour assis- 
tence à maistre Chrestien du Blocq ». {art. 23.) 

Ainsi le Synode lui-même avait cédé aux instances de l'Église de 
l'Écluse et fini par reconnaître Chrétien du Blocq comme ministre 
légitime. 

EiOrsque l'Écluse succomba devant le duc de Parme (août 1587) du 
Blocq se retira, avec les soldats wallons, au fort de Lillo, sur la rive 

1. D'autres manuaoritM le nomment «M. daRoaiere » et « des Rosières ». 
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droite de l'Escaut , d'où il se rendit au Synode aseembiô à Delft (23 et 
24 septembre suivant) où il figure sur la liste des députés comme pas- 
teur de l'Église de Lillo ; mais il semble qu'il aurait manifesté l'inten- 
tion de ne pas retourner à ce poste, car nous lisons à l'article 17 des 
Actes de ce Synode : « Pour satisfaire à la )kttre envoyée à ceste Corn- 
pagnie par le colonnel Michel Caulîé > , maistre Chrestien du Blocq a 
esté requis de retourner au fort de lillo et y exercer le ministère de 
la parole de Dieu, jusqu'au prochain Synode. Ce qu'il a accepté, et 
afin qu'il j reçoive le meilleur traitement qu'il sera possible, lettres 
seront e&crites audit colonnel à ces fins, a 

Jusque-là tout avait marché au gré des désirs de du Blocq; mais 
tout à coup la scène change, et, aaSynodedeHaarlem (24 et 25 mars 
1588) auquel il n'àsBistait pas, nous le voyons accusé, placé sous sur- 
veillance, menacé de suspension. « Les Églises de Zéelande, est-il dît à 
* l'article 3,sont priées d'ad viser diligemment à la vie et «enduite de maia- 
tre Chrestien du Blocq, pour luy faire les remonstrances qu'ils y trou- 
veront convenir, et lettres aussi luy seront escrites de la part de ceste 
Compagnie pour l'admonester de ses fautes passées, esquelles si non- 
obstant les admonitions susdites, il continue, les trois Églises de Zée- 
lande sont requises d'adviser meurement s'il devra estre suspendu de 
son ministère, jusqu'au prochain Synode auquel ledit maistreChrestien 
nefoudra en tout événement de se représenter pour rendre raison de son 
foict. » Il comparut, en effet, au Synode suivant, tenu à Middelbourg 
(4 et 5 août) mais ce fat pour y confesser ses fautes et en recevoir le 
douloureux châtiment L'article 3 porte en termes accablants : s Aiant 
maistreChrestien duBlocqestésouventreprins et admonesté desf^utes 
par luy commises en son ministère et conversation et singulièrement 
de ses yvrongneries, esquelles néantmoins il a continué, la Compa- 
gnie a trouvé bon et nécessaire de le suspendre et de la communion à 
la S. Cène, et de son ministère jusques & amendement notable, du- 
quel aiant donné contentement à l'Église où il se trouvera, pourra estre 
receu derechef à ht Cène. Et quant à son ministère, le Synode entendant 
les tesmoignages de sa repentance , advisera s'il y devra estre restably. o 

1, D'aatres miiniuaritB le nomment « Gantier n ou <t Gautier h. 
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Et l'article 8 : « Les Églises de Walcre envoyeront quelque ministre vi- 
siter aucunes fois le fort de Lillo, » Il paraît s'être rendu alors à Middel* 
bourg, afin sans doute d'être journellement sous les yeux de ceux qui 
avaient r«çu la charge de surveiller sa conduite et dont le témoignage 
Favorable devait être d'un grand poids, lorsqu'il serait question de son 
rétablissement. Au bout de sept mois d'épreuve , il adressa une requête 
au Synode assemblé à Dordrecht (8 et 9 mars 1 58d)demandant « d'estre 
reetablt au ministère de la parole de Dieu » , mais , est-il dit à l'article 3 , 
« la Compagnie a trouvé bon de différer encores , reqnerrant plus ample 
tesmoignage de sa repentance et conversation , et l'Église de Middel- 
bourg est requise de l'ouir cependant en proposition et de continuer 
envers luj sa charité. » Ce délai paraît lui avoir été funeste, ou bien sa 
repentance n'était pas assez profonde pour lui faire supporter une plus 
longue épreuve. Car, au Synode d'Amsterdam (19-21 juillet suivant) 
nous lisons à l'article 10 : « La Compagnie a trouvé bon que maistre* 
Chrestien du Blocq, pour le peu d'espérance qu'il donne de pouvoir 
servir avec fruict au ministère, n'y sera point restabli : ains plustost 
exhorté de suyvre et embrasser quelque autre vocation pour aider à 
l'entretenement de sa famille et de se maintenir si chrestiennement en 
icelle, qu'il puisse à l'advenir donner occasion aux frères, ayants veu 
son advancement en la doctrine et amendement notable en Sa vie, de 
luy tendre la main pour servir encore quelque jour au ministère de la 
parole ; et à ces fins l'Église en laquelle il se voudra retirer sera priée 
(outre la charité ordinaire, qu'elle exercera envers luy et sa famille) 
de l'ouir quelque fois en proposition , s'il le requiert, et l'advertir des 
choses qu'elle jugera convenir. Et pour le regard de sa povreté, la 
Compagnie luy a ordonné 25 florins pour une fois, n 

Cette conduite il la fois ferme et charitable du Synode paraît avoir 
porté ses fruits si bien que du Blocq se sentit te courage d'adresser 
à l'Assemblée de Flessingue (14-16 avril 1590) une nouvelle requête 
pour être rétabli dans le ministère. Le Synode, il est vrai, renvoya sa 
demande à sa prochaine réunion (art 16); mais le fait même qu'il la 
prit en considération nous autoriseàsupposerqu'il y avait eu une amé- 
lioration notable dans la conduite du pasteur repentant Aussi, lors- 
que, le b septembre suivant, celui-ci se présenta devant le Synode as- 
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semblé à Deift , la Compagnie ne fit plus de difficulté de le recevoir dans 
son sein , et l'accorda à la demande du gouverneur et des frères de 
Broda. « Gbreatien du Blocq, lisons-nous à l'article 13, ayant esté 
restably au ministère, a esté renvoyé à Bréda à la requestedu gouver- 
neur et des frères dndit lieu , pour y dresser Église et y exercer le 
ministère par provision jusques au prochain Synode '. s 

Ici commence l'histoire de l'Église de Bréda, qui se confond avec 
celle de son pasteur. 

Le Synode acquiesça à la demande du gouverneur et des frères de 
Bréda et leur accorda le ministère de Chrétien du Blocq, mais seulement 
a parprovisionjiisqu'au prochain Synode, o L'élection ne fut que pro- 
visoire, peut-être afin d'exciter le pasteur à veiller sur lui-même, peut- 
être aussi afin d'engager l'Église à lui assurer un traitement qui lut 
permit de subsister. Quoi qu'il en soit, au Synode suivant, assemblé à 
Amsterdam (3 et 4 avril 1591, art. 5) il se plaignit de rinauffisance de 
son traitement, et le Synode arrêta que « au cas qu'il n'obtienne entre- 
tenement nécessaire & Bréda, il sera libre de se retirer ailleurs; et 
l'Église à laquelle il se retirera estpriée de luy tendre la main, en re- 
présentant le tout au Synode prochain. Et si quelque vocation se pré- 
sente ailleurs, l'Église qui a la charge de convocquer le prochain Sy- 
node advisera à ce qui sera nécessaire, n II continua son oeuvreà Bréda ; 
mais, hélas ! il ne sut pas résister à son ancien penchant, il s'y livra 
même d'une manière si scandaleuse qu'au Synode suivant, tenu au 
mois d'août à Middelbourg, le gouverneur ayant écrit pour demander 
que du Blocq fut confirmé dans sa charge, le Synode lui répondit que 
« pour certaines raisons » la question était différée jusqu'au Synode 
prochain ', et en même temps il iarrêta (art. 5) : « On escrira aussi audit 

1. Voir, ponr plua de détails but Chr, dn Blooq , nn article intéreesant dam l'oo- 
Trege de H.-Q. Jansen, pastenr à 8< Ânna-ter-Huiden : De Kerkhervorming te 
Brugge (2« partie, pag. 259-271), dontje n'ai fait que donner ioi un extrtùL — Toy, 
vaetiH.-^ Sataeti ,De Kerkhervorming in n(Hinrf«r«n (Impartie, pag. 415 et 416). 

2. Art. 4 : a Lettres «erout esoriteB an gonvemenr de Bréda , ponr en respondant 
à celles qn'il a eeoriles à oeate Compagnie, lu; remonstrer le» grandes charges et 
petite mojenB de nm Églises, et en considération d'ioelles , le prier affeotaensement 
de se vouloir oontenter des trois oetitsflorineja présentez, pour la rançon de Tho- 
mas l'Estienne; et quant à la requeste qu'il a faiote à «este Asseinblée touchant U 
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ChrestieD du Blocq pour luy représenter les fautes énormes par luy 
commiees, tant dehors que dedans la ville de Broda, luy en faire une 
vive remonstrance, et luy ordonner bien expressément de se trouver au 
Synode prochain. » Le 2 avril 1692,leSynode s'assembla à Haarlem, 
mais du Blocq ne s'y présenta pas ; en échange, il arriva une lettre du 
gouverneur de Bréda qui lui rendait un témoignage très &vorable et 
qui, en justifiant son absence, reprochait, semble-t-il, au Synode de 
l'avoir jugé sans l'entendre; ft quoi le Synode répondit que c'était pré- 
cisément pour l'entendre qu'on l'avait requis de comparaître devant 
la Compagnie, a La compagnie, lisons-nous à l'article 2 , en respondant 
aut lettres du gouverneur de Bréda a trouvé bon de lui rescrire qu'ils 
louent Dieu du zélé qu'il démonstre à la conservation del'Ëglise&an- 
çotse qui y est dressée, et particulièrement de sa faveur envers maistre 
Cbrestien du Blocq, le prians de croire que ce n'est sans juste raison 
qu'elle a escrit audit maistre Chrestien dese trouver en cest'Assemblée 
pour respondre de ce dont il estoit chargé et que cela mesme qu'il a 
esté requis de comparoistre en ceste Compagnie monstre assez que ce 
n'a esté aucunement l'Intentioa d'icelle de juger de son îaict sans pre- 
mièrement l'avoir ouy : suivant quoy aussy l'Assemblée a trouvé bon 
d'insister en la résolution précédente, qu'il se trouve au prochain Sy- 
node, n'ayant eu moyen de se représenter en cestuyicy afin de respon- 
dre aux pleintes faites de luy, et en donner à la Compagnie satisfac* 
tion ; estant cependant icelle joyeuse d'entendre le tesmoignage qui est 
maintenant rendu de luy, et priant Dieu luy faire la grâce que sa vie 
et conversation y soit conforme et que de plus en plus il vive vertueu- 
sement en la crainte de Dieu à l'édification de son Église. » Du Blocq 
se présenta, en efiet, au Synode suivant, tenu à Dordrecbt le 16 sep- 
tembre 1592, et alors, paraît-il, son afiaire s'arrangea et, sans qu'au- 
cun article en fasse mention du reste , le Synode accorda qu'il fut con- 
firmé dans son ministère. 

Nous n'avons pas la liste des députés qui assistèrent aux deux As- 
semblées du Synode de l'année 1593, l'une à Zjerikzee, le 31 mars, 

aonfirmation de CbrestieD du Blooeu mn ministère en l'Égliee de Bréda, que ponr 
oertainnes raisons eBcritc» audit du Bloc, cela a esté differéjuaqu'au Synode pre- 
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l'autre à la Haye, le 25 août ; mais dous pourone supposer querËglise 
de Bréda n'y fut pas représentée, car au Synode suivant, tenu & Am- 
Bterdam (20-22 avril 1594) bien que du Blocq y fClt présent , nous lisons 
à l'article 11 : « L'Église de Bréda est requise de ne ftùllir d'envoyer 
ses députez au Synode sinon pour grande raison , et de s'efforcer à 
collecter le plus qu'elle pourra pour l'entretenement de nos escoliers. y> 
Dés lors, pendant les cinq années qui suivirent, l'Église observa fidè- 
lement cette recommandation. Toutefois, elle demanda au Synode de 
Flesaingue (14-16 septembre 1594, art. 2) d'être excusée si elle n'en- 
voyait pas ses députés a à chaque Synode e ; « à quoy a estérespondu 
selon l'article 1 1 du Synode précédent. » Et même au Synode de Leyde 
(5 et 6 avril 1595) où du Blocq avait été chargé de faire le sermon 
d'ouverture sur 1 Tim. IT, 13, nous voyons avec lai un second député, 
Jean la Roy, ancien de son Église. Il en fut de même au Syuode de 
Uiddelbourg (24-26 avril 1596) où assiste, avec le pasteur du Blocq, 
Thiery l'Ëscbevin , diacre de l'Église de Bréda, et où (art. 20) on charge 
cette Église de convoquer le Synode â en sa ville environ le commen- 
cement de septembre, en cas qu'il se puisse faire avec seuretë e. L'état 
du pays ne permit pas à l'Église de Bréda de recevoir le Synode et, à 
sa requête, l'Eglise d'Amsterdam le convoqua à sa place (4 et 5 septem- 
bre). Une des questions traitées par le Synode (art. 3) concerne un di- 
vorce que le Synode autorise le Consistoire de Bréda à prononcer, si 
le Magistrat est informé des faits à son contentement. Dès lors jusqu'en 
septembre 1599, les Actes synodaux ne font plus mention de l'Église 
de Bréda que pour signaler la présence de son pasteur, et une fois son 
absence, au Synode de Zierikzee, en avril 1598. Et encore la mention 
qui en est faîte au Synode de la Haye (29-30 septembre 1599) est-elle si 
brève que c'est à peine si elle mérite d'être signalée. Il est dit il rarticle4 : 
« Lettres seront escrites à l'Église de Bréda sur quelque différent sur- 
venu en icelle, tendantes à l'appaiser. » Après cela, jusqu'en mars 1607, 
le député de Bréda n'assiste plus qu'une seule fois au Synode, le 2 
mai 1601 & Bordrecht, sans que nous puissions nous expliquer les 
motifs de son absence, et encore moins le silence absolu que les Actes 
synodaux gardent à ce sujet. Pendant tout ce temps, le nom même du 
pasteur de Bréda ne se présente qu'une fois , à l'occasion d'une requête 
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adressée par lui au GuDBeit d'Etat ; c'est dans les Actes particuliers du 
Synode tenu àMiddelbourg,le 22 avril 1604, où nous lisons à l'article 
3 : « Le député de la Haye a esté requis de comraunicquer les lettres de 
maistre Chrestien du Blocq arec U. Utenbogaert et tenir la main que 
sa requeste laquelle il addresse au conseil d'Estat soit apostillée selon 
son désir et l'occurrence de sa nécessité '. » 

Tout à coup — et ceci poun-ait nous expliquer jusqu'à un certain 
point l'absence du pasteur de Bréda aux: Synodes précédents — noue 
voyons paraître au Synode assemblé à Rotterdam (14 et 15 mars 1607) 
deux députés de l'Église de Bréda, l'ancien Tbomae Pasquier (on Pa- 
cquë) et le diacre Jean d'Âssigni , et nous lisons à l'article 9 : a Les dépu- 
tés de l'Église de Bréda ayants représenté l'extrême viellesse et débilité 
de leur pasteur et le désir que leur Église a d'estre secourue par quel- 
que ministre ou escolier durant ladite débilité, ladite Compagnie a 
trouvé expédient qu'elle soit assistée par nostre frôre Lazare Bayard 
cest hyver prochain, o Cette demande fut renouvelée avec instance au 
Synode de Flessingue (8-1 1 août suivant) par le député de Bréda, 
Jean d'Assigni, qui demanda, non plus un aide, maïs un nouveau 
pasteur, TU « la débilité incurable » de Chrétien du Blocq, et le Synode 
confirma sa précédente résolution. « La présente Assemblée, lisons-nous 
à l'article 14 , aiant derechef entendu la débilité incurable de nostre frôre 
maistre Chrestien du Bloc, et le désir de son Église d'estre secourue 
par quelque autre pasteur, a baillé charge aux Églises de Walchren 
d'y envoyer nostre frère Lazare Bayard après son retour de l'Église de 
l'Olive. » La lettre suivante, adressée par le Synode àl'Église de Bréda, 
pour lui donner officiellement connaissance de sa réponse, nous ap- 
prend quelques détails de plus que ce qui est consigné dans l'article 
que nous venons de citer: 

• Messieurs et très chers frères. 

Âyans pour ta seconde fois entendu par voBtre député la débilité inonnible 
de vostre ministre maistre Chrestien du Blocq, et le désir que vous avez que 
vostre Église ne soit pas seulement secourue, mais mesme pourveue par 

1. Aeteê tl papierê gerallachanl aux Synodea depuia1601.juaqu'aul810{tam. A. 
4' 10 y'.) — Voj. Calaloffue de la bibliothèque uratlontit (pe^. 24). 
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quelque autre paateur affecté , noua avoua trouvé bon de vous envoyer noatre 
frère Lazare Bayard après qu'il sera de retour de l'Église de l'Olive. Et avons 
donné charge à l'Église de la Haye de pourchaaaer gagea pour luy, afin que 
les gages de noatre dit frère du Blocq puissent contuiuer ai longtemps, qu'il 
sera en ceste valée de miaère : prians le Seigneur de le consoler et fortifier 
tellement en aes douleurs et calamités , que persévérant jusqu'à la fin en la 
vraye foy, il puisse entrer par la mort temporelle à la vie et joye perma- 
nente & tousjoure : et de voua bénir en vos charges et vocations à aa gloire 
et vostre aalut. En haste de Flessingues le ll'd'aoust 1607. 

Vos très affectionnes frères les ministres 
et anciens dee Églises wallonnes , aaaemblés 
en Synode. Et au nom de tous 
JanTaithi. 
Jehab Poltà»deb '. > 

Lazare Bayard, Sis de Nicolas Bayard, pasteur à Zierikzee, après 
avoir fait pendant plusieure années des études préparatoires à Amster- 
dam, avait été reçu après examen au nombre des « écoliers » wallons 
àLsydeen avril 1597, et avait suivi avec succès les leçons de l'Acadé- 
mie. En avril 1600, l'Église de l'Olive, privée depuis plusieurs années 
du ministère régulier d'un pasteur, adresaa à ce sqjet une nouvelle 
requête au Synode alors assemblé à Flessingue, et celui-ci résolut 
(art. 8) que a Lazare Bayard sera exhorté de s'exercer un mois ou 
six sepmaines en propositions, pour par après estre envoyé auxdites 
Églises , et y exercer jusques au mois d'aoust et de septembre le mi- 
nistère : ceux de Deift, la Haye, Harlem et Leyde estans requis à ces 
fins de l'examiner et confirmer ». Conformément à cette résolution, 
Lazare Bayard, ayant été confirmé au st-ministère à l'ftge de vingt- 
quatre ans, se rendit dans les lieux qui formaient l'Église de l'Olive, 
pour y remplir sa délicate mission. Il y était encore lorsque le Synode 
s'assembla k Leyde, le 20 septembre suivant Le Synode arrêta que, 
lorsqu'il serait de retour, il irait assister l'Église de Delft pendant la 
maladie de son pasteur, Pierre ]tIoreaa,et qu'en attendant, l'Église de 
Leyde secourrait celle de Delft. Le pasteur Uoreau étant mort vers la 

1. Actes cités, f* 26 Y'. 
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fin de l'année, Bayard se trouva sans emploi, et son père proposa 
au Synode assemblé & Rotterdam {19-21 septembre 1601 , art 11) de 
le recevoir chez lui, déchargeant ainsi le Synode des frais de son en- 
tretien, et de l'exercer à la prédication dans son Église de Zierikzee ; 
ce que le Synode accepta, à condition toutefois que Lazare resterait 
obligé aux Églises wallonnes et y servirait au ministère, lorsqu'il y 
serait appelé. Au Synode de Middelbourg (22-24 avril 1604, art 5) 
il fut accordé à l'Église de Cologne, mais pour six mois seulement, 
vu qu'il laisserait à Zierikzee sa femme et ses enfants; au bout de ce 
temps, le Synode devait le rappeler, à moins que l'Église de Cologne 
ne voulut le garder plus longtemps et ne fît venir auprès de lui sa 
femme et ses enfants ; faute de quoi on verrait à leur en envoyer un 
autres Les sis^ mois écoulés, il- revint à Zierikzee, et le Synode en- 
voya Jaques de la Croix à sa place. Le 23 mars 1605, le Synode as- 
semblé à Delft chargea Nicolas Bayard de s'arrauger avec son âls 
pour que l'un des deux allât visiter l'Église de l'Olive : ce fut Lazare 
Bayard qui remplit cette mission jusqu'en automne 1607, où le Sy- 
node l'envoya à Bréda. 

Lazare Bayard se rendit doue à Bréda vers le mois d'octobre ou de 
novembre 1607, et y exerça son ministère , pendant tout l'hiver, avec un 
tel succès que le troiipeau s'accrut sensiblement et qu'au Synode tenu 
à Delft, du 16-19 avril 1608, l'Église exprima par ses députés le con- 
tentement qu'elle avait de son service et le désir qu'on le lui accorda t 
comme pasteur ordinaire. Heureux de ce résultat, le Synode s'em- 
pressa de se rendre au vœu de l'Église i toutefois, a pour quelques 
considérations » (peut-être afin d'y préparer le vieux pasteur ou de l'y 
disposer) il différa jusqu'au prochain Synode les mesures à prendre 
pour sa confirmation. En attendant, il exhorta l'Église à faire les dé- 
marches nécessaires pour procurer à Bayard un traitement qui lui 
permit d'entretenir honorablement sa famille; et, si elle rencontre quel- 
que difficulté ou empêchemeut dans ses démarches, il l'invite à en 
faire part au procbmn Synode, afin qu'il y pourvoie (art 4). Yoici la 
lettre qu'il adressa à l'Église de Bréda à cette occasion : 

1. -lctoei(^,f°9l*. 
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< HessieuTB et très cbers frères. 

Nous avons esté joieux de voir vos députés en nostre Assemblée et d'enten- 
dre d'eux l'accroissement de vostre trouppeau et contentement qu'il a eu du 
service que nostre frère Lazare Bayard a fait en iceluy. Quand à vostre de- 
mande d'avoir ledit Lazare Bayard pour ministre ordinayre de vostre Églize, 
la Compagnie y a acquiescé très volontiers espérans qu'il y servi ra de plus en 
plus & l'advancement de la gloire de Dieu et vostre édification. Dont aussi dès 
à présent nous eussions dénommé et député quelques-uns pour après les 
proclamations ordinayres le confirmer en sa char^, n'est que pourquelquea 
considérations à ce nous mouvantes nous eussions trouvé plus expédient de 
le différer jusqu'au Synode prochain. Cependant vous serés eshortés de pro- 
curer envers qui il appartiendra que ledit nostre frère Bayard ait un entrete- 
nement convenable afin qu'il puisse bonestement s'entretenir et sa fomilie. 
Que si audit pourchas vous trouvés quelque difficulté ou empes chôment , 
TOUS pourrés en faire raport et le représenter au prochain Synode , afin qu'il 
y Boit pourveu. Sur ce nous prions Dieuaprës vous avoir salués et vostre 
ancien pasteur de nos affectionnées recommandations, Uessieurs et chère 
frères, de vous maintenir et vostre trouppeau en sa sainte garde. De Delpht 
ce 19= d'avril 1608. 

Vos très affectionnés frères au Seigneur les 
ministres et anciens des Églises walonnes 
des ProvinoeB-Unies assemblés en Synode à 
Delpht. Et au nom de tous 

Jait de la ViaHB. 
Jak Poltahdkb '. » 

Vne difficulté surgit, en effet, de la part du vieux pasteur du Biocq, 
qui retrouva toute son énergie pour s'opposer aux démarches faites en 
foveur de son successeur et présenta à ce sujet une requête au Conseil 
d'État Aussi en reçut-il de sérieuses remontrances de la part du Sy- 
node tenu à Haarlem le 17 septembre suivant, et celui-ci chargea le 
pasteur TJtenbogart de la Haye de poursuivre l'affaire auprès du Con- 
seil d'État et de lui présenter une requête au nom de l'Église de Bréda , 
accompagnée d'une lettre de la part du Synode; et en même temps il 
chargea les pasteurs Jean Polyander, de Dordrecht , et Jean de la Motte , 

1. Acu»eité9,fiat°. 
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de la Haye, de se rendre à Brèda, dès qu'on aurait reçu une réponse 
favorable, pour y procéder à la conËrination de Lazare Bayard '. 
Toutefois l'affaire De marcha pas aussi vite qu'on l'espérait; le Conseil 
d'État ne se pressait pas d'allouer un traitement au nouveau pasteur ; 
il était absorbé dans d'autres occupations plus urgentes , et le Synode 
de la Haye (S-ll avril 1609) se vit dans la nécessité de donner à La- 
zare Bayard une somme de û. 200 , afin de subvenir à son entretien ; 
puis il résolut d'écrire au prince pour le prier de recommander cette 
affaire au Conseil d'État, et il invita l'Église de Bréda à envoyer à la 
Haye un de ses membres pour en hâter l'expédition '. 

Toutes ces démarches du Synode semblent avoir donné au vieux 
pasteur du Blocq une nouvelle vigueur j car, dans cette même année 
ItiOd, nous le voyons se mettre en voyage pour Middelbourg et assis- 
ter, comme député de l'Église de Bréda, au Synode assemblé dans 
cette ville du 16-19 septembre- A-t-il voulu prouver à ses frères, qui 
ne l'avaient plus revu au oâilieu d'eux depuis plus de huit années, que 
la d débilité » dont on l'accusait n'était pas aussi « incurable » qu'on 

1. Synode de Haarlem, <17-20 septembre 1608, art. i) : m Nostre frère laxore 
Bayard n'aiant enoare obtenu l'entretenemeat de non ministère en l'ÉgllBe de Bréda , 
par l'empeachenieat survenu de k port de IL Chrestien du Blocq , l'Âesemblée déai' 
rant qu'il J soit pourveu a trouvé bon que noetre frère Jan TItenbogaert Boit requis 
de pouieujTre enven HU. du Conseil d'Estat à leur présenter sa requeste au nom de 
l'Église, et d'y Joindrelettreadelapart du Synode; et que remonstranoe soit faiote 
audit maietre Chrestien de la fiuite commise en la procédure parluy tenue, en la 
requeste qu'il a &iot présenter, et qu'on passe à la oonfirm&tion de nostre dit frère 
Bayard en icelle Église. Auquel effeot sont députez nos frères Jau Polyander et 
Jan Lamotioa, pour se trouver en Udicte Église, lorsqu'elle aura peu obtenir sa 
demande. » 

2, SytKHfeiie fa ifaye,(8-ll avril 1608, .i«eïci(&,f*34r", art. 2): «Le 4» article 
du Synode précédent n'ayant encore peu estre effeotné pour divers empesoiiemens 
qui y sont entrevenue, on a orreeté de donnera nostre frère Lazare Bayart S. 200 
pour subvenir à son entretenement et cependant lettres seront esorites & Son Eioel- 
lenoe au nom de cette Assemblée à ce qu'il luy plaiiw recommander cet affUre au 
Conseil d'Estat, leequeUes lettrée seront laissées ouvertes pour les communiquer à 
U. Ctenbogart', lequel est prié par l'Assemblée vouloir s'employer à la poursuite de 
cette affure, et en faire selon sou conseil. Aussi est requise l'Église de Bréda d'en- 
voyer un iiomme exprès à la Haye qui ude de la part de ladite Égliseà ce que la 
chose soit expédiée au plustost que faire se pourra. » 
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l'avait dit ? ou plutôt, a-t-il voulu attester par sa présence qu'il accep- 
tait te jugement de ses frères sur la oècessité de son remplacement par 
un pasteur plus jeune? Cette dernière explication me semble justifiée 
par la résolution du Synode (art. 1 1) prise sans opposition : a Les pas- 
teurs de Dordrecbt, Harlem et Delft ont charge de se transporter à 
Bréda pour procurer vers Mon Seigneur le prince d'Orange nn gage 
compétent poar nostre frère Lazare Bayard. » Ces trois pastenre dé- 
putés auprès du prince reçurent, de la part du Synode, une lettre pour 
nn des membres les plus considérés de l'Église, M. de Uanieres, qui 
jouissait, paraît-il , d'un grand crédit auprès du prince, pour le prier 
d'aider les députés de son « bon conseil et authorité ». Cette lettre 
me semble assez intéressante pour être conserrée ici. 



Âyans entendu en ceete noetre Assemblée divers tesmoignagee de vostre 
singulière piété et lète à l'advanoement de la gloire de Dieu, nous avons 
espéré qne ne tronveriez importune ni fôcheuse la hardiesse que prenons en 
vostre endroict de requérir vostre aide et assistenœ eu une afiaire , qui con- 
oeme fort la conservation et le bien de l'Église, de laquelle vous estes mem- 
bre. Nous avons esté jusques à présent fort empeechez et employé divers 
moyens pour obtenir gages et entreténement suffisant pour nostre confrère 
Lazare Bayart, à ce qu'il peut continuer l'exereice de son ministère alaigre- 
ment et sans destourbier. Uais jusques icy n'avons encor peu obtenir Oe bien 
d'en voir le snccèz correspondant à nostre désir et attente. C'est pourquoy 
nons avons tronvé expédient de députer de nostre corps noz très honnorez 
confrères qui vous délivreront la présente, pour estans sur le lien adviser à 
tons moyens propres et convenables pour parvenir à nostre but : soit en s'ad- 
dressant à Hon Seigneur le prince pour obtenir quelque chose de sa libéralité, 
soit en recommandant nostre dit frère à ceux qui ont le gouvernement de la 
ville, ou cherchans quelque aultre moyen le plus convenable qu'on poura 
trouver. Â quoy nous vous prions très humblement les vouloir aider de vostre 
bon conseil et authorité : ne doutant point, veu le rang que tenez, que vostre 
intercession ne donnera grand poids à leur requeste. La confiance que nous 
avons de vostre ardente et sincère affection à la maison de Dieu, nous dis- 
pense d'user de plus longues prières pour obtenir ce , à quoy noussavonsqne 
vous estes de vous mesmes du tout enclin. Et pourtant ne ferons la présente 
plus longue, sinon pour prier Dieu, Monsieur, qu'il vous comble de toutes 
TI. 2 
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Bee bénédictions plus salutairee. De Middelbourg, lieu de noetre assemblée 
œ 20 septembre 1C09. 

Vos humbles frères au Seigneur [les 
ministres et anciens des ^lises val- 
lonnée, assemblés en Synode. Et pour 
tous 

Jehan Polyakdgb. 
Jacques de ul Crimx] '. » 

Cette fois la réponse ne se fit plus attendre ; elle était favorable, et 
nous la trouvons consignée en ces termes dans les Actes effectuez 
par les députés de St/node de Middelbourg ^ : « Les mesmes députez 
aiant prié MM. de Maniers et Boxhom * d'employer leur crédit tant 
envers Mon Seigneur le prince d'Orange qu'envers MM. les Estats, 
qu'un entreténement compétent soit baillé à nostre frère Lazare 
Bayard, ont receu pour respooce, que M. Boshorn avoit deE(jà ob- 
tenu apostille de MM. les Estats, qu'ils fourniroat à nostre dit frère 
Lazare Bayard le mesme gage qu'il a impétré de Leurs Seigneuries 
pour l'entreténement d'un troisième ministre flamend en la ville de 
Bréda : avec promesse qu'ils tiendront la bonne main, & ce que la- 
dite apostille soit effectué.-» (Cet acte est revêtu des deux mêmes signa- 
tures que la lettre ci-dessus.) 

D'après E. van Goor(Bcschrt;in>ij?t>o»Bredo,pag.9l)etDreBselhuis 
(De Waalsche gemeenten in Zedand, pag. 8), Chrétien du Blocq serait 
mort vers la an de l'année 1609 *. Si te fait était vrai, la situation de 
son successeur en eût été singulièrement améliorée, car il aurait joui 
du traitement attaché au poste de pasteur ordinaire, au lieu de celui 

1. ActtscitésJ'Zij". 

2. Ibid. V> 38 r", art. 2. 

3. Hendrik Boxhorn, pasteur hollandais & Bréd&. Né à Bmzellee en 1550, il 
denot prStre oalholique et inquiaitenr, abjura la reli^on oatholiqne et fiit appelé 
paateiir à Woerdeu; destitué en 1600 par le ^uvemement de oette viUe, il tnt 
soutenu par lee Étala et appelé en 1602 comme pasteur à Bréda. En 1625, il se 
rendit à Leyde où il mourut en 1631. Son petit-fila fut plua tard profesaenr&Lef de. 
(A.-J. Tan der Aa, Biographisck waordenboek der NederUtnden, tom. II, pag. 
1120 sq.) 

4. H.-Q. Jansen (De Kerkherwirming in Vlaanderen, 1" partio, pag.416),ao- 
oepte aussi oette date. 
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pins minime qne lui accordèrent les États. Maltieureusement pour La- 
zare Bayard, ces écrivains ont commis une erreur, comme nous en 
aurons la preuve nn peu plus loin, et, pendant bien des années encore, 
la vie fut pour lui et sa famille une véritable « vallée de misôre ». Quoi 
qu'il en Boit, la question d'un traitement quelconque une fois résolue, 
rien ne s'opposait plus à la confirmation du pasteur dans sa charge, et 
nous lisons, en effet, iirarticle5duS7noded'AmBterdam(21-21avril 
16J0), auquel Bayard et ii.. de Manier assistent comme députés de 
Bréda, la résolution suivante : a La Compagnie a trouvé bon que nos- 
tre frère Lazare Bayard soit confirmé publîcquement au ministère en 
l'Ëglise de Bréda, après y avoir esté proposé par trois dimanches, et a 
ces fins nos frères Polyander, de la Quewellerie ' et un ancien de 
l'Église de Dordrecht sont auctorisés et requis de se transporter (quand 
besoin sera) sur le lieu. » Et le 15 septembre suivant, c'est à Bréda 
même que le Synode s'assemble, et les mêmes députés y représentent 
l'Église de Bréda. 

Dès l'assemblée suivante, qui eut lieu à Leyde (16-20 mars 1611), 
l'Église de Bréda informe le Synode « de la petitesse des gages de M- 
Lazare Bayard leur pasteur », et le prie do faire des démarches auprès 
des États pour en obtenir une augmentation ; mais le Synode ne trouve 
pas le moment opportun et se borne, en attendant, à faire au pasteur 
Bayard un don de â. 100, pour le soulager « dans ses grandes char- 
ges domestiques ' s. 

Que se passa-t-il, dans l'été qui suivit, entre le pasteur et des ofGciers 
de la garnison P Nous ne l'apprenons que d'une manière assez vague 
par une lettre que le Synode de Dordrecbt (14-16 septembre 1611) 
adressa à M. de Nassau, et dont nous n'avons pas pu lire les dernières 



1. Chrétien de la Qnewellerie , minÎBtre du Camp , ou des troupes wallonneg. 

2. Actes arrestet au Synode de Leyde, (mars 1611,art.[6);ci Kostre Aseemblée 
estantladvertie par l'Église de Bréda de la petitesse dea gagea de M. Lazare Bsjard, 
leur pasteur, iioiiDbetint ses grandes charges domestiquée, et Hnr oela requise de 
tenir lamainenTer^HH. les Estais pour augmentation deBonentreténeinent,aesté 
^UTé bon d'attendre an aultre|tempsplnBooininode, pour lui pourchasser laditta 
augmentation , et que toutefois nostrefCompagnie pour soulagement de ses charges, 
lui foee prdeentement nn don de fl. 100. nJ^Aet^ eitéa,f° bl r".) 
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■ Mon Seigneur. 

Nous avons entendu avec eetonnement et regret les feutes, esquelles s'est 
laissé précipiter nostre confrère Bayard, par sa desmesurée colère. Et comme 
nous reconnoisBons tous que les procédures par luy tenues, tant à l'endroit 
de y. S. , que des officiers qui luy estèrent envoyez , sont entièrement con- 
traires à son debvoir, aussi n'avons nous foilti de luy en faire des très sérieu- 
ses remonstrances, desquelles il a esté tellement touché en son oœur que, 
par une franche confession , il a déclaré la repentance qu'il en a, et , paroeate 
voye, s'est fraternellement reconcilié avec M. l'auditeur, le reconnoissant 
pour homme d'honneur avec promesse mutuelle d'ensevehr le tout au tom- 
beau d'oubliance. Or, parce que ces siennes &utes ont aussi griefvement of- 
fensé V, S. , nous avons trouvé bon employer envers icalle noatre humble in- 
tercession, à ce qu'il vous plaise efiacer entièrement de vostre cœur le mes- 
contentement qu'il vous a donné, promettant ieeluy d'orénavant des effects 
de plus grand respect et révérence envers V. 8. . Au reste , puisque nostre dit 
fr^re Bayard, oultre sa charge ordinaire est souvent employé pour la conso- 
lation des soldats tant françois qu'anglois, et que d'aultre coaté ses gaiges 
ne suffisent point pour l'entreténement de sa &mille assez numereuse, nous 
espérons qu'en reconnoissance de ses travaux , V. S. ne prendra point de mau- 
vaise part que nous vous priions de vouloir intercéder pour luy ou employer 
le moyen que jugerez plus convenable pour luy obtenir quelque augmenta- 
tion, afin qu'il puisse vacquer plus alaigrement à toutes les parties de sa 

charge. Hona noua promettons tous , Mon Seigneur ^ , 

Au nom de tous 

Jehak Polabdeb. • 

Six mois plus tard, au Synode de Ziarikzee (11-14 avril 1612, art 21), 
l'Église de Bréda renouvela sa plainte et sa requête au sujet du traitement 
de son pasteur, et le Synode chargea trois députés qui devaient se rendre 
& la Haye, d'en parler aux paatâurs Utenbogart et Jean delà Haye, et de 
les prier de solliciter auprès du Conseil d'État un traitement plus consi- 
dérable-. Cette démarche n'ayant encore amené aucun résultat, lorsque le 

1. Le reste de U lettre a étéûbien oolléàUfeiuUe précédente, qu'il est impos- 
BÎble d'en lire hd seul mot La lettre est datée de Dordreoht,le 16 septembre 1611. 

2. Synode de Zierikxee, (avril 1612, art 21) ; u Sur U plainte et requeate de 
l'Église fraufoiae de Bréda touchant U petiteaae de gages de leur ministre Lazare 
Bayart, charge eat donnée anx meunes députez qui pom lee fins de l'artiola 3 se 
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Synode s'assembla à Rotterdam (12-15 septembre suivant), oelui-ci joignit 
aux pasteurs de la Haye ceux de Leyde, pour poursuivre • avec tonte in- 
stance et diligence possible vere MM. les Estata * la demande d'augmenta- 
tion, et chargea UM. Polyander et de Cologne • de les y aider de teut leur 
pouvoir'.* Au Synode suivant, assemblé à Campen (18-20 avril 1613), les 
députés de Bréda ne parurent pas; l'Église s'excusa par lettre, alléguant 
sans doute la distance, la grande dépense du voyage et l'exiguité de see res- 
sources, ce qui lui valut la lettre suivante de la part du Synode : 

1 Messieurs et très honorés frères. 

Noua eussions esté joyeux de vous voir en cette Assemblée, poureetre 
aidés pw V08 bons advis es ohoees qui y ont esté proposées. Vostre absoaoe 
nous a frustré de ce bien , dont nous somee marris. Tontesfois ayans esgard 
aux dif&cultés qu'allégués en vos lettres d'excuse, nous encllnonB aucune- 
ment à vostre décharge pour cette fois , à condition cependant que doreana- 
vant voua monstriés autant de zèle qu'il est possible, à la manutention du 
bon ordre eetabli en nos Églises, au regard des assemblées synodales. Car, si 
Bouventefois les Églises retomboyent en semblables défoute , cela ne pourroit 
tendre qu'à confusion , à la désunion de nos Églises , et notament à la dissi- 
pation des assemblées synodales. Comme cependant cette Assemblée vous 
supporte en ce que dessus, nous croyons que n'abuserês point de cette sienne 
hcilité pour vous exempter de toutes charges, escheues à cette Compagnie 
présente. Ains que comme vostre demeure chés vous, vous a servi d'eepargne 
des deepens, qu'il euat hlu faire enchemin,que tant plus volontairement 
avec les autres Églises vous vous susmettrés aux cottisations , auxquelles 
raisons et nécessités très urgentes obligent cette Compagnie. La vostre monte 
fl. ! que vous pourrés faire tenir par meeme voye que vostre collecte a 

doy vent trouver à la Haye , d'en oommtuiiqner à H. Uitenbogart , et le prier avec 
noetre frère Jan de la Haye de Iny vouloir pourohaawr qnelqne plne grand entreté- 
nement de la part de HU. du Conseil d'Eetat » 

1. Sgttode de Botterdam , (septembre 1612 , art. 6) : « Nostre frère Lasare Bayart 
n'ayant encore obtenu aDonoe aagmentatioD de gagée, les pasteurs de l'Église de 
Leyde et de la Haye sont requis de poorehasser enoore aveoq tonte instance et 
diUigenoe poeaible vers UH. les ^lala ladite augmentation , et noz fr^reelPolyander 
et de Collogne sont priée de lee y ayder de tout leur ponvoir, h 

2. Le ohîK'e de la taxe n'est pas indiqné dans eette minute ; mais nons voyons par 
l'artiole 21 du Synode qu'elle était de fl. 12. Ce n'est qne depuia 1608 qne l'Égliae de 
Bréda était soumise à une taxe , comme les antres , et enoore pas tentée lee onnéee. 
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l'Église d'Amtredam. Ne doubtans aucunement de vostre boa zèle et de 
vostre promptitude , noue ne ferons la présente plus longue , sinon pour vous 
saluer affectueusement au Seigneur, et le prier, Uessieurs et honorés frères , 
qu'il vous bëDieetc-DeOampen.lieudenostre assemblée, ce 20° d'avril 1613. 

Vos humbles frères au] Seigneur 
les surveillans des Églises walonnes 
des Pays-bas assemblés en Synode. 
Et au nom de tous 

Jghah de la Yiohk. 

ChabIiEs de Nielles '■ ■ 

Cette lettre paraît avoir produit quelque effet : car an Synode tenu 
à Delft (18 et 19 septembre 1613), nous voyons l'Église de Bréda repré- 
sentée par deux députés , te pasteur et un ancien , Nicolas Loyel , mais , 
bêlas! c'est pour nous apprendre que,siiademandeadre3aéeauxËtats 
l'année précédente a eu quelque résultat , l'aûgoientation du traitement 
du pasteur n'a pas été bien considérable; car nous lisons à l'article 16: 
« Eu esgards â la grande charge de nostre frère Lazare Bayart et au 
petit entreténement qu'il reçoit , la Compagnie a requis M. TTtenbogart 
de soliciter au nom de l'Assemblée envers MM. du Conseil d'Estat 
de luy bailler encore ceste fois quelque accroissement de gages. » Et 
comme, au Synode suivant tenu à Flessingue (17-20 avril 1614) , au- 
cune réponse favorable n'avait encore été obtenue, le Synode renou- 
vela sa précédente résolution (art. 14), et, plein de compassion pour 
le pauvre pasteur, lui accorda encore pour cette fois un don de 
fl. 100 '. 

L'effet produit par la lettre ci-dessus du 20 avril ne parait pas avoir 
été de longue durée, car il ne parut point de député de Bréda au Sy- 
node de Haarlem (17 et 18 septembre 1614), et même le Consistoire 
n'y envoya point de lettre d'excuse, ce qui lui valut la lettre suivante 
du Synode : 

1. Actes citfy,t' Sir'. 

2. Ibîd. f * 71 r". art. 2 ; « Eu eagacd à la grande charge de nostre frère Lasaro 
BayEwi et ft k petiteese de ses gage» la; a pour cette fois , par oette Compagnie una- 
nimement esté fait doQ de fl. 100. » 
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et honorés frères. 

Comme cette Compagnie eust esté très joieuse de voua revoir en ce Synode 
et d'estre &idée par vos ad vis es diflicultez qui y ont esté proposées et vuidées , 
ainsi est-elle estonnée de n'y trouver aucune excuse de vostre absence. 
Vous n'ignorez pas que souventesfois on a requis les surveillons d'une cha- 
cune de nos %Ilses de se trouver en chaque Synode , et d'entretenir par ce 
moyen l'union de nos Églises, et le sainct zèle à les conserver en iœlle. C'est 
pourquoy nous vous admonestons de ne comettre la mesme faute à l'ad venir 
et de vous esvertuer d'assister ci-aprèz à nos Assemblées plus diligement 
que u'avés hit par le passé. Touchant la collecte, nous nous asseurons que 
la ferés tenir an plnstOt aux frères d'Âmstredam. A quoy nous attandans , 
nous prions Dieu , Ueesieurs et honorez frères , de bénir vos saincta labeurs et 
vons maintenir en sa paix à aa gloire. De Haerlem ce 18' de septembre 1614. 
Vos très affectionnez frères etc. 

Jeait de u. Vioub. 

Daniel de Coloqne '. > 

Lazare Bayard se rendit à l'invitation du Synode et assista à l'as- 
semblée suivante, qui eut lieu à la Haye du 8-10 avril 1615, mais 
dès lors il n'y reparut plus de longtemps; il avait quelque chose sur le 
cœur et avait réussi à communiquer à son Consistoire l'animosité qu'il 
ressentait contre quelques membres du Synode , tellement qu'aux deux 
assemblées suivantes, non seulement U s'abstint de paraître, mais il 
ne fit pas même connaître par une lettre d'excuse les raisons de son 
absence. Le Synode s'en émut et, dans son assemblée à Middelbourg 
{11-14 mai 1616), il en écrivit au Consistoire de Bréda une lettre 
&aternelle, dans laquelle il lui exprime ses regrets et l'invite sérieuse- 
ment à envoyer ses députés à la prochaine assemblée, qui devait se 
tenir à Amsterdam environ la mi-septembre, et oii Bayard devait 
faire le sermon d'ouverture '. Mais, au lieu de se rendre à cette convo- 

1. Actes eitéê,f 12 t'. 

2. Lettre du Sfnode à l'ÉgUse de Bréda (Actes eitét , t" 88 r"). 

Ueaaienrs et honores â-ères. 
Conune par oi-deTuit nons a.yoaa eeté re^onia de voir tm députez eo nos Assam- 
blées sjTDodales, et d'avoir esté aides par leurs bons odTiBèsohoswqvîy ont esté 
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catioD , le CoQsistoire y répondit par une lettre pleine d'aigreur, quifut 
transcrite dans le livre des Actes , mais plus tard fut biffée par ordre du 
Synode, si bien qu'il est impossible d'en lireun seul mot, à l'exception 
des signatures où on distingue parfaitement en tête les noms de Gré- 
tien du Blocq et de Lazare Bayard. A cette lettre, le Synode répondit 
de la manidre suivante : 

■ Très chère et honorez frères. 

La présente Assemblée ayant veu et leu la lettre que vous luy avez adres- 
sée, n'a peu dissimuler le ^^nd mescontentement, qu'elle en a receu,'S6 te- 
nant grièvement offensée de plusieurs bçons de parler insolentes et propros 
injurieux, desquels mal-à-propos et contre toute raison vous l'assiùllez , vous 
déclarant qu'elle prétend d'avoir réparation de telle faute, ou en défaut 
d'icello chercher elle mesmes les moyens pour ae purger et vous amener à 
la ruson. Nous vous prions de ne point tant lascher la bride à la colère, mais ' 
donnans lieu h la charité, adviser à tenir bonne correspondance avec nos 
autres ÉgUsee, et vous conduire avec respect et révérence envers tout le 

propoeéee , aiusi avons dodb eaté marrie de nous Toir frustrer de oe bien par voetre 
ubaenoe , et surtout avons nous esté estonnea de n'avoir trouvé lettres de voatre part 
adressantes & oeste Assemblée , ni de reaponse aux lettres ooQVO<tatoire« du Synode , 
et démonstration de voetre aoio à es que telle ohose n'arrive plns-Tant ja,venla 
oonséqnenoe d'ioelle et que nos Synodes ne ponrrojent dissiper pea-à-pen, si souvent 
on venoit & retomber en tel de&nt , nous vous prions et exhortons instameut que 
doresnavant vous monstrïez unpinagranddebvoiret plusdezéleàlaoonservatioD 
du bon ordre , es tabli en nos Églises , en envoyant vos députez eu nos Assemblées. Ce 
mot aussi vous servira d'advertissement que le Synode prochain se doit tenir. Dieu 
aidant, en la ville d'Amatredam, environ la mi-septembre, et que voatre pasteur est 
dénommé pour y faire la proposition sur 2 Tim. 1,3, espérant que ne &udrez d*y 
oomparoistre pour ledit temps pas vos dépotez. A quoy nous attendana , Heesieurs et 
bonorez frèree, après nous estre affectueusement recommandez & vos bonnes grftces , 
noue prions Dieu de vous bénir à la gloire de son saint nom et l'adTanoement de 
vostre troupeau. De Hiddelbourg, lieu de uostre assemblée synodale oe 14> de 
may 1616. 

Toa ofFectionuez et gerviables frères 
et amis les ministres et anciens des Églises 
walonnes assemblez eu Synode. Et an nom 
de tous 

Jbâ» de la Yiove. . 
Jbak Douches. 
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corpe d'icellee, n'eo pouvantrevenirquedu bien à rostre troupeau, comme 
il bit à touB lee autres. Sur quoy attendanB voetre réponse nous voua recom- 
maDderoDS à Dieu , le priaDS de vous bénir et vous conserver toosjoars fermes 
en foy et pieté à sa gloire et à vostre salut. Fait en Âmstredam le 9* de sep- 
tembre 1616. 

Vos serviables frères et amis lee ministres 
et anciens dee Églises walonnes assemblez 
en Synode en la rille d'Amstredam. Et au 
nom de tons 

JeEAB PoLTAiniEB. 

Jaqdes nE LA Croix ' . • 

La réponse du Gonsistoiie de Bréda arriva au Synode suivant, as- 
semblé à Leyde du 19-22 avril 1617. Elle peut nous faire juger de 
ce que contenait la précédente qui a été biffée. En voici la teneur : 

■ Ueesieurs et très honorez frères. 
La lettre de convocation de l'Église de Leyde nous a esté adressée, par la- 
quelle (contre noetre attente) nous sommes semoncez d'envoyer nos députez 
au Synode prochain, qni se doit tenir en leurïillele 19' du courant, avec 
lettres de crédence et instruction dee choses qu'aurions à y proposer, en- 
semble la collecte qu'aurions collectée pour l'entretien de nos escoliers. A. 
quoy nous respondons derechef pour la seconde fois, qu'il nous est impos- 
able de nous trouver doreanavant en vos Âasembléee synodales, ny de con- 
tribuer comme pour le passé pour l'entretien de nos escoliers.à cause de 
la grande povreté de nostre Église, et du grand nombre des pauvresqu'avons 
journellement à entretenir, et ausquels nous devons spécialement avoir 
Qsgard pour le conservation de nostre troupeau, et l'aquit de nos conscien- 
ces. Aussi est ce en vain qu'on nous semonce de représenter au Synode , ce 
qu'avons à proposer de nostre part, si on nous veut contraindre de ne rien 
dire', sinon ce qu'il leur agrée. Nous estimons que toute l'autorité des Égli- 
ses, Synodes et Conciles est limitée par les S. Escritures contre ou outre 
lesquelles ils ne peuvent rien ordonner, comme estans à proprement par- 
ler, messagers et ambassadeurs de Dieu envers leurs frères, et non pas 
juges rigoureux, dominans avec rigueur sur le troupeau de Christ, que leur 
jugement est de service , non de souveraineté , d'adresse , non d'authorité con- 
traignante , par quoi que ne devons aucune obéissance aveugle qu'à Dieu. La 

1. Aettseitia,!* Si i". 
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Compagnie aussi se meapread de nous imputer qu'en nos précédentes, adres- 



1 Synode d'Amsterdam, nous eussions usé de propos iqjurieus contre 
ladite Compagnie, cela ne se trouve point en nos lettres. Bien nous sommes 
nous plaints à ladite Assemblée des torts et outrages ^ts à nostre cher frère 
et pasteur L. Baiard es Synodes de Dort et de Rotterdam : ce que nous faisons 
enoore présentement, etsoustenons que quelques-uns d'entre vous s'estans 
laissé emporter aux calomnies d'un calomniateur de nostre dit frère, l'ont 
traitté indignement, condamnant l'innocent pour justifier sa partie. Chose 
qui nous est si notoirement cognue que nous deffions tant ceux qui en sont 
oonvainous que ceux , qui les supportent de se j ustiâer. Nous n'entendons pas 
cependant de taxer toute laCompaguieJan'advienne que les innoceus pâ- 
tissent pour les coulpables. Que si la Compagnie présente daigne y avoir es- 
gard et nous accorde ce qu'avec bonne raison nous avons demandé si inata- 
ment es Synodes précédens, et requérons enooree une fois de ceste présente 
assemblée , elle nous obligera de croire qu'elle n'a pour but sinon la gloire de 
Dieu, l'édifioation, lien et repos de toutes nos ÉgUses et entre autres de la 
nostre. Sinon, ceci nous servira de tesmoignage suffisant devant Dieu et son 
Église, que nous n'avons point trempé en ceste oonspiration : et de consola- 
tion à nostre frère qu'il a Dieu, sa conscience et son Église pour tesmoins 
sufOsans de son innocence. Sur ce prions Dieu, Messieurs et très honorez 
frères, qu'il luy plaise présider en vostre Assemblée etc. De Brédace 12< 
d'avril 1617. 

Vos serviablee et affectionnez frères au Seigneur 
les ministres , anciens et diacres de l'Église walonne 
dudit lieu. 

Chbestieii du Blocq, ministre. 

Lazabe BA.TABD, ministre. 

Nicolas Savart, ancien. 

Heinu DE Paille , ancien. 

Ahiutum Painparvih, diacre. 

Bertram Sorifab (Socfar) , diacre ' . ■ 

Rien dans les Articles synodaux ni dans les Actes et papiers orïgi- 
Daux qui nous ont été conservés, ne peut nous faire soupçonner quel 
était le sujet des plaintes de Bayard, dont il est parlé dans cette 
lettre, à moins qu'il ne s'agisse de l'affaire dont il est fait mention 

1. Actes cités, (•> 6b y'>. 
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plus haut, au sujet de laquelle le Synode deDordrecbt, en septembre 
1611, écrivit à M. de Nassau une lettre assez humiliante pour le pas- 
teur. Quoi qu'il en soit, le Synode de Leyde, à la lecture de la réponse 
si ferme et si positive du Consistoire de Brédajugea qu'il serait inu- 
tile d'y répondre par une nouvelle lettre de reproches et de blâme, et 
pensa avec raison qu'il serait plus facile de s'entendre dans une con- 
férence ûntemelle que par correspondance. Aussi nous lisons à l'ar- 
ticle 18 : a Nostre frôre Lazare Bayard et le Consistoire de l'Église de 
Bréda continuant en leur aigreur contre nostre Synode et refus de s'y 
trouver avec les députez des autres Églises, ont esté députez nos frè- 
res Jéremte de Pours , ministre de Wddelbourg, et l'un des anciens de 
l'Église de Dordrecht, pour se transporter à Bréda, et remonster aux 
pasteur et anciens de ladite Église le tort qu'ils ont d'envoyer au Sy- 
node des lettres si dures et aigres, et s'esvertuer par toutes admoni- 
tions et lemonstrances de les ramener à leur devoir. » Les députés 
eurent la joie de réussir dans leur mission,et au Synode suivant, tenu 
à Dordrecht (27-30 septembre 1617), Lazare Bayard et Nicolas Savart 
(ou Savat) assistèrent comme députés de Bréda ',& l'Assemblée, qui , 
est-il dit à l'article 10, a ayant ouy leur rapport sur l'article 18 du Sy- 
node précédent, a receu sur ce qui s'est passé tout contentement » 

Les signatures de la lettre que je viens de citer attestent que Chré- 
tien du Blocq vivait encore en avril 1617 ; ce qui suit nous permet de 
supposer que sa carrière terrestre se prolongea encore plusieurs an- 
nées, pendant lesquelles il continua de jouir du traitement ordinaire 
qui lui avait été conservé , tandis que Lazare Bayard ne reçut toujours 
que le minime traitement qui lui avait étéaccordéet auquel le Synode, 
par compassion, joutait de temps en temps un don prélevé sur les 
contributions des Églises. On voit, en efTet, par les Actes particuliers 
du Synode de Deift (12-18 septembre 1618), que sa pension ne suffi- 
sait pas à son entretien. « Nostre frôre Lazare Bayart ayant remon* 
Btré en ceste Assamblée le destroit où il se trouve à cause de sa grande 
fiimille et des petis gages qu'il reçoit, la Compagnie a jugée qu'il 
est du tout nécessaire d'y pourveoir, et pour cest effect a donné 
charge à nostre frôre Jean Polyander de remonstrer la chose à Son 
Excellence, et le prier de la part de ceste Compaignie d'y vouloir avoir 
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esgard. < » Au Synode qui s'assembla à Bréda du 14-ld août 1619, 
il De paraît pas qu'il ait été question de cette aflaire. Mais elle revint 
sur le tapis au Synode de Haarlem (1-3 avril 1620) oii on lit dans les 
Actes : a Charge est donnée aux députez de l'Église de la Haye de 
procurer envers MU. du Conseil d'Estat quelque don extraordinaire 
pour subvenir à la grande nécessité où se trouve nostre trère La- 
zare Bayard depuis longues années à cause des petits gagea qu'il 
reçoit 2. » Et dans les Actes du Synode de Flessingue (16-19 septembre 
suivant) : e L'Église de la Haye est priée instamment de faire tout 
devoir envers ceux qu'il appartiendra pour obtenir augmentation des 
gages de nostre frère Lazare Bayard. » Et à l'article suivant il est de 
nouveau question d'une affaire sur laquelle nous n'avons aucun autre 
renseignement. « Lettres seront escrites au nom de ceste Assemblée au 
Consistoire de l'Église flamende de Bréda, par lesquelles nostre frère 
Lazare Bayard soit justifié contre les blasmes et accusations de M. 
Boxboorn ' a. Dans les Articles résolus au Synode de Rotterdam (24-27 
mars 162 1 , art 1 1) on lit encore : «3 Charge est donnée à nostre frère 
Jean Polyander avec les députez de l'Église de la Haye de poursuivre 
l'apostille de la requeste addressôe à MM. du Conseil d'Estat pour 
l'entreténement de nostre frère Lazare Bayard, et de recommander 
quant et quant l'affaire à Son Excellence. » Enfin au Synode suivant, 
tenu à la Haye (15-18 septembre, art. 24), les députés de la Baye 
sont priés de poursuivre cette affaire. 

Ces démarches auprès du Conseil d'État ont-elles eu un résultat fa- 
vorable, ou bien peut-être le vieux pasteur du Blocq a-t-il terminé 
alors sa carrière et son traitement a-t-11 passé à son successeur, dont 
la situation se serait ainsi améliorée? c'est ce que je n'ai pu découvrir. 
Toujours est-il, que dès lors et pendant les quatre années suivantes, 
les Actes des Synodes ne font plus mention de semblables démarches. 

Au mois d'août 1624, le marquis de Spinola, à la tête des troupes 
espagnoles, arriva devant Brèda et commença ce siège célèbre qui 

1. AeteêeUés,t' 103 y". 

2. JHrf.f'>lHv»,art.l. 

8. i6.ii.f''117r«,art.6et7. 
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dura près de dix mois et se termioa par la reddition de la placé (5 
juin 1625). Bayard resta fidèlement à son poste pendant toute la du* 
rée du siège; mais lorsque la ville se rendit, il fut obligé d'en sor- 
tir, et dès lors recommença pour lui et sa famille une vie de privations 
et d'inquiétudes. Le Synode assembléàGouda (17-20 septembre 1625, 
art. 24) chargea t'Ëglise de la Haye « do l'aider en la poursuite de ses 
gages tant envers Slon Seigneur le prince qu'enverë UM. les Estats », 
et a la Compagnie cognoissant les dlMcultez esquelles se trouve pré- 
sentement nostre frère Lazare Bayard, trouve bon de luy gratifier 
pour ceste fois de la somme de Q. 100 ' ». Sept mois après, le Synode 
assemblé à Haarlem (22-24 avril 1626) était encore réduit à prendre 
la résolution suivante : « Sur ce qui a esté représenté à ceste Assem- 
blée touchant l'estat de nostre cher frère Lazare Bayard, la Compagnie 
a jugé nécessaire de députer nostre frère M. de la Rivière avec ceux 
de l'Église de la Haye pour s'employer sérieusement , afin d'avancer 
ses affaires par devers Mon Seigneur le prince, et s'ils ne peuventrien 
obtenir, l'Église de la Haye est priée d'avancer à nostre dit frère la 
somme de il. 100, qui leur sera restituée au prochain Synode * ». Et 
on voit, en effet, par les comptes du Synode de Flessingue (17-20 
septembre 1626) *, que l'Église de la Haye dut lui avancer cette 
somme. En outre, le même Synode prit la résolution suivante : <i Sur 
ce qui a esté représenté à ceste Compagnie touchant Testât de nostre 
frère Lazare Bayard, la Compagnie est d'advis que ledit frère face une 
requeste à Mon Seigneur le prince, laquelle lui sera présentée et re- 
commandée au nom de ce Synode par les pasteurs de Delfetdela 
Haye, afin qu'il puisse obtenirqnelque subside* ». Le Synode suivant, 
tenu à Delft (14-16 avril 1627) nous fait connaître le résultat de cette 
démarche : « Les frères de la Haye ayans déclaré que selon la charge à 
eux donné au Synode précédent, lis ont recommandé à Mon Seigneur 
le prince le fait de M. Bayard, et que cependant ils n'apprennent 
point que rien y ait encores esté fait, la Compagnie a trouvé bon de 

1. Aetamités,!' 139 y", art. 2. 

2. IW<i.f''lS5T»,srt4. 

3. Ibid. fl^i». 

4. I6iUf«138T*,art.l. 
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prier M. Polyander avec M. de la Rivière, y joints ceux de la Haye 
pour continuer la mesme sollicitation envers Mon Seigneur le prince 
au nom de ce Synode, et lui a esté ordonné présentement par ceâte 
Compagnie la somme de fl. 100 jusques au Synode procbain ' ». Au 
Synode suivant, tenu à Rotterdam (15-18 septembre 1627), l'affaire 
n'était pas plus avancée, et l'Assemblée, en maintenant sa résolution 
précédente, alloua encore Q. 100 au pasteur Bayard *. Le Synode sui- 
vant se tint à la Haye (5-8 avril 1628). Il en profita pour faire une 
nouvelle démarche auprès du prince d'Orange. «Messieurs de la lU- 
vi&re, Fabrice de la Bassecourt ', Jean Heyns et Nicolas Clément *, 
sont députez de ceste Compagnie pour parler à Son Excellence, et le 
prier qu'il lui plaise ottroyer à nostrefrôre Lazare Bayard, la conti- 
nuation de ses gages qu'il a eu devant la rendition de la ville de 
Bréda; ce qui ayant esté fait, Son Excellence a respondu que ledit 
Bayard fera bien de lui représenter le sujet de sa demande. » Sur quoi 
le Synode arrêta que v l'assistance de Q. 100 sera continuée à Bayard 
jusques au procbain Synode '. n Et cet arrêté fut renouvelé de Synode 
en Synode pendant plusieurs années encore, le prince étant trop oc- 
cupé, sans doute, à ses luttes contre les armées espagnoles pour pou- 
voir trouver le loisir d'examiner une affaire d'un intérêt relativement 
si minime *. 

1. Actes cités,!' 140 ^'•fBXt. 2. 

2. Ibid. t* 143 r". 

3. Pasteur k Anuterdam. 

4. PaatenretiuioienàUiddelbaurg. 

5. ..Icfracil/ï.f 14Sr%art.let2. 
e.Voy.lflBAotMde88yiiode«deZi8rikî6e(13-18Bepteinbrel6a8),Jïi(i.f»145T<';— 

d'Utreoht (25-39 avril 1629 , art 14) , /W<i. f* 1 48 t' ; — d'AniBterdam (27 BOÙt-6 sep- 
tembre 1629,»rt.ie),iWd.r'*169Y»; — deLeyde{17-23ftYril ie30,ftrt.9),/Wd.f° 
lS6r°;— deUiddelboiirg(4-9Mptembiel630,Brt.3),nt<i.foi59r'>;— deDordreoht 
(2-4 «Yril 1681, art. 22) , Ibid. t" IflO t*. (H semble, d'après os dernier article, que les 
âtats-généràox auraient aooordé qnelqne petit traitement à Bajard , mois insuffi- 
«ant; car oet article porte : u SontanMi priée leedîtadépatés (de la Haye) de deman- 
der à Leurs Seipieories ottro; de plus grand eatreténement ponr noshre frère 
Lazare Bayard. »); — de Qroede (17-19 septembre 1631, art 8) qui reprodnit la de- 
mande de l'article 22 du BjDode précédent, mais sans allouer àBajardlesB. lOO 
ordinaires; — de Haorlem (21-23 avril 1532, art 22) qui porte ; a Noetre M 
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Après la prise de Bois-le-duc par le prince d'Orange (septembre 
1629) le gouvernear, le magistrat et les officiers de la garnison ayant 
résolu d'ériger une Église de langue française dans la ville, s'adressè- 
rent au Synode, assemblé à Leyde (17-23 avril 1630, art. 21), le priant 
de leur accorder un pasteur qu'ils lui désignaient Le Synode chereba 
à y placer Lazare Bayaid , qui avait adressé à cet effet une requête aux 
États-généraux ; mais ses démarches, non plus que celles que le Sy- 
node suivant, tenu à Middelbourg(4-9 septembre), Stauprès des États- 
généraux, ne purent triompher du désir qu'ils avaient déposséder 
Mardochée SufEren ; et Lazare Bayard fut laissé de côté. C'est peut-être 
àcette occasion que, pour le consoler de son échec, les États lui accor- 
dèrent le minime traitement dont j'ai parlé plus haut. — Deux ans 
après (août et septembre 1632), les villes de Maestricht, Limbourg et 
autres ayant été reprises aussi par les armées du prince d'Orange, les 
États-généraux, à la requête du Synode, s'empressèrent d'y établir 
des Églises wallonnes, et les premiers pasteurs qui en eurent ladirec* 
tion, savoir Samuel des Marets, Philippe Ludovic! et GodefroiHotton, 
s'adressèrent à Lazare Bayard pour remplir la charge de pasteur à 
Limbourg. Celui-ci ne voulant rien faire sans l'avis du Synode , duquel 
il dépendait, se rendit à Kampen où le Synode était assemblé (13 et 14 
avril 1633) et lui exposa sa demande (art 33). Le Synode l'engagea à 
attendre la réponse des États-généraux à une requête qu'il leur avait 
adressée au sujet de l'établissement de ces nouvelles Églises ; mais des 
circonstances que nous ignorons s'opposèrent à sa nomination. La 
lettre suivante que lui adressa le Synode assemblé à Bois-Ie-duc (7-13 
septembre 1633), peut en quelque manière nous éclairer à cet égard: 
■ Monsieur et très honuorê Mrs. 

Nostre Compagnie ayant receue vostre lettre par laquelle vous vous plai' 
gnez de n'estre point appelle au Synode de Boilduc, les ^res qui vous dé- 
voient appeller nous ont dit qu'il est arrivé par oiibliance et pourtant il vous 

Lazare Ba jard ayant reqnû la Compagnie d'avoir eagard à lui et à sa famille oomme 
par oi-âeTont, Iny ont esté aoooràf» fl. 100 jusque» au S jnode prochain. »(Z6>(i.f° 

163 r", où k somme est portée à fl. 110); — de FlessiDgue (15-17 septembre ieS2, art, 
13) qui porte : n Sur la leotnre de la lettre de noetre frère Lazare Bayard , la Com- 
pagnie lui ordonoe fl. 100. » {Ibid. f * 184 r"). 
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plaira de l'interpréter à bonne part. Quant à ce qui est de la reeponoe à tob 
lettres escrites il-y-a longtemps aux Églises de Maœtricht et Limbourck, les 
vostres ayant esté leues en leur présence, a esté oonvenu qu'ils communi- 
queront avec TOUS en ce voyage, d'où vous pourrez apprendre Teetat de cet 
affaire et que chascun de son costâ apportera toute bcilité possible pour 
vous donner toute sorte de contentement Nous désirons aussi fort de vous y 
voir establi, à l'avancement du règne de nostre Seigneur Jésus-Christ, auquel 
nous vous recommandons, demeurant, Monsieur et très honoré frère, 

Vos très affectionnés frères au Seigneur, 
les conducteurs des Églises wallonnee 
assemblées en Synode a Bois-le-duc. Et au 
nom de tous 

JÉREKtE Dt PointB, présidont 
D. Mabsib, scribe >. • 

A rembarras que trahit cette lettre, n'est-il pas permis dô soupçon- 
ner qae les États-généraux en avaient désigné un antre pour l'Égtise 
de Limboui^ ? Et n'est-ce point pour ménager à Bayard quelque con- 
solation que le Synode (art. 4) chargea l'Église d'Amsterdam de lui 
délivrera. 100 qu'il avait d^à espéré recevoir au Synode de Kampen? 

Pendant les quatre années qui suivirent, le nom de Lazare Bayard 
ne parait plus qu'une seule fois dans les Actes synodaux ; c'est au 
Synode de Delft (26-28 avril 1634), où on lui accorde la somme de 
fl. 12 s. 

Yers le milieu de Juillet 1637, le prince d'Orange mit de nouveau 
le si^e devant Bréda. Le Synode assemblé à Amsterdam (3 et 4 sep- 
tembre suivant), prévoyant i'heureuse issue de cette entreprise, prit 
la résolution qui suit (art 8): a Le Seigneur nous donnant par sa grâce 
grande espérance de la réduction de la ville de Bréda , lettres de recom- 
mandation seront escrites à Uon Seigneur le prince d'Orange et aux 
députés de MM. les Estats-généraux qui se tiennent en l'armée, ten- 
dantes à ce que nostre &ére Lazare Bayard , qui par la prinse de ladite 
ville a esté contrainct de quitter ladite ville et son Église, y soit à la 
réduction derechef restabli par leur authorité. » 

1. Actes ciléatfiset: 

2. Ibid.t- 169 f>. 
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Ed conséquence de cette résolution , le Synode adressa au prince la 
lettre suivante : 

( Mon Sdgneur. 
L'eepéranoe que nos Églises se donnent de l'heureux succès des année de 
Vostre Âltèze pour rentrer en son patrimoine, et restablir a Bréda avec son 
authorité le pur service de nostre Dieu , nous a 6iit deajà penser à la conduite 
de l'c^lise de nostre langue, et convier nostre frâre maistre Lazare Bayard 
de se trouver au Camp, afin d'y eatre piest pour rentrer en son ancienne 
station, dès qoe Dieu couronnera les travaux de vostre Altëze d'une hono- 
rable et désirée victoire, et nous avons creu , Mon Seigneur , estre obligez de 
la supplier très humblement qu'il lui plaise interposer son authorité au resta- 
blissement d'icelui Bayard , afin qu'il puisse achever sa course en ta vocation , 
en laqudte il avoitcy-devaut servi longues années. C'est, Mon Seigneur, ce 
que nous demandons de Vostre Âltèze, l'asseurans de l'assiduité de nos priè- 
res pour sa prospérité et conservation , en qualité de , Mon Seigneur, 

Vos très humbles et très obéissans serviteurs, 
les députez des Églises françoises assemblez 
en Synode. Et au nom de tous 

Thomas Maubois, 
D. Massis. 
A Amsterdam le 4? de septembre 1637. ^ > 

Il adressa, en outre, la lettre suivante aux. députés des Etats-géné- 
raux: 

■ Hauts et Puissans Seigneurs. 

Dieu, qui jusques à présent a favorisé de tant d'avancement l'entreprise 
de cet Estât pour le recouvrement de la ville de Bréda, nous fait espérer de 
sa bonté un très heureux succès des armes que Son Altesse, conduit avec tant 
de sagesse , et que son Église rentrera bientost en la possession du bien , dont 
par la force de nos ennemis elle a esté privée desjà depuis quelques années. 
Ce qui nous donne sujet de nous addresser à Vos Seigneuries , pour leur don- 
ner asseurance que celui qui vous rend la présente , est le mesme paatenr qui 
a servi l'espace de 18 ans l'Église françoise audit lieu, mesmes durant le 
siège : et que depuis s'estant contenté du médiocre traittement qui lui a esté 
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concédé, il a tousjoure veecu avec ëdi&cation et [à] t'honnenr du st-ministère 
entre nous, et supplier Vos Seigneuries que, si Dieu remet la ville de Brëda 
eti vostre puissance , il soit remis en l'exercice de sa chai^ pour recevoir en 
ses vieux jours ceste consolation, de consacrer ses derniers labeurs a là rëé- 
difloation de l'Eglise de Dieu, en laquelle il a exercé lee premiers. C'est la 
prière que font à 7os Seigneuries, Ues Seignenra, 

Vos treshumblee et trâa obéissans serviteurs 
et sujets les ministres et anciens des ï^lises 
françoises assemblez en Synode en Amstredam. 
Et au nom de tous 
D'Amsterdam , le 4° de Thoius Maubois , président 

septembre 1637. D. Uassis, ecribe \ > 

Porteur de ces lettres , Lazare Bayard se rendit au camp du prince 
devant Broda, et quand* le 6 octobre suivant, le gouverneur delà 
ville eut capitulé et que la garnison espag^nole en sortit le 10 , le vieux 
pasteur y rentra à la suite du prince et, selon la promesse que celui-ci 
avait faite aux habitants de la ville de remettre toutes choses sur le 
même pied qu'elles étaient en 1625, avant sa réduction sous la domi- 
nation espagnole, il y reprit son ministère au milieu de ce qui restait 
de son ancien troupeau. U était alors dans sa 62e année. 

Les Actes du Consistoire de l'Église wallonne de Bréda ne nous 
ayant été conservés que depuis la mort de Lazare Bayard, nous ne 
pouvons rien savoir sur son ministère, ni sur le développement de son 
Église pendant les dernières années de sa vie. Nous apprenons seule- 
mant par les Actes synodaux, que le troupeau wallon ne put pas 
rentrer en possession de son ancien temple, et dut se contenter 
d'une chapelle qui fut bientôt insuffisante pour contenir tous les audi- 
teurs. Nous voyons, ensuite, que Lazare Bayard assista an premier 
Synode qui s'assembla après son rétablissement, savoir au Synode 
tenu à Bordrecht (14-16 avril 1638); mais que dès lors il n'assista 
plus à aucun autre, se bornant à envoyer, et encore pas toujours, des 
lettres d'excuses qui ex.cit5rent plus d'une fois le mécontentement du 
Synode. Mais pourquoi n'assistait-il pas aux assemblées synodales? 

1. Actes c!lés,t''lBiT\ 
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Ses lettres d'excases ne nous ayant pas été conservées, il ne nous est 
pas possible de jager avec certitude des raÎBons qu'il pouvait donner 
pour justifier son absence. Toutefois, l'article 16 du Synode de Eam- 
pen (25-27 avril 1640) peut nous mettre sur la voie pour nous éclai- 
rer à cet égard ; il est conçu en ces termes : « MM. Massis et Colvius 
seront chargés d'aller à Bréda, pour recoguoistre Testât de l'Église, 
et sonder si le Sf Bayard pourroit estre disposé à recevoir quelque 
soulagement en l'exercice de sa charge pour la iaîre le reste de ses 
jours avec plus de facilité, et sans aucune diminution de son entretéue- 
ment » Le résultat de U mission des deux pasteurs de Rotterdam et 
de Dordrecht ne nous est pas indiqué ; mus la suite nons montre que 
le vieux pasteur fut loin d'être charmé de l'idée d'avoir un suffragant , 
et qu'il réussît à faire partager à son Consistoire la colère qu'il en res- 
sentit. Nous lisons, en effet, à l'article 14 des résolutions du Synode de 
Bois-le-duc (10-15 avril 1641) : « L'Église de Bréda ayant envoyé 
leur collecte pour les escholiers avec lettres d'excuse, lesquelles ont 
grandement offensé le Synode, la Compaignie ayant principalement 
esgard à l'âdification de ladite Église, ajugé nécessaire d'y envoyer 
des députes au nom de ce corps. Les sieurs et frères D. Massis et 
André Colvius, pasteurs, et Mathieu de Laresse, ancien, avec lettres 
de M. le priuce qui leur seront procuréesparr£glisedelaHaye,et 
lesdits dépotez s'y transporteront au plustost pour s'informer pleine- 
ment de l'estat d'icelle Église, et agir avec le Consistoire qu'ils feront 
assembler selon les instructions à eux données et feront rapport de 
tout au prochain Synode. » 

En conséquence de cette résolution , les trois députés reçurent du 
Synode la lettre de créance suivante : 

■ Messieurs et honnoraz frères. 

Vous verrez pas ces présentes qu'avons député nos très cbers frères Daniel 
Maesis et André Colvius avec MatthieuLaresse, ancien de l'Église de Dor- 
drecht, avec ces lettres de créance pour estre de nostre part suffisamment 
authorisez sur tel sujet qu'ils vous déclareront plus amplement, en confor- 
mité d'un article de nostre présent Synode, et des instructions qui y sont 
dresBÔee. C'est nostre désir et vostre devoir de les recevoir avec tel respectât 
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obéissance,' que leur deputation et vostre édificatioii requièrent. Messieurs et 
hoDnorez ferres, nous prions Dieu de vous bénir en son fils Jésus-Christ , 

Vos frères et amis les pasteurs et anciens 
des Églises walonnes des Provinces-unies 
assemblez en Synode a 6ols-le-duc. 

Sahdel DBS Mabeis, président 
Ce 13" d'avril 1641 '. » ' Daniel Massis , scribe, 

Ils furent chargés, en outre, des deux lettres qui saivent : la pre- 
mière, de la part du Synode : 

■ Messieurs et frères. 
Les voyages sont si fréquentsdeBrédaen Hollande, que les excuses par 
TOUS alléguées de temps en temps pour ne comparoir selon vostre devoir 
en ceste Compagnie, ne peuvent estre bien reçues. Aussi sont-elles fondées, 
quelques-unes sur des accusations et soubçons de la milice de vostre ville 
qui, publiées là, vous toumeroyent à juste reproche, comme nous les ju- 
geons mal convenables à la charité. Et plus ces excuses seroyent admis- 
sibles, plus nécessaire auroit esté le soin du Synode précédent de vous 
envoyer ses députez pour s'informer de vostre estât et travailler à l'amélio- 
ration d'icelui. Mais cequi nousaplustouché le coeur, c'a esté iestyle vio- 
lent et injurieux de vostre lettre peu correspondante à l'affection que nous 
tesmoignions par MM. nos députez pour vostre Église, et radrancement de 
la gloire de Dieu en ieelle. Si l'ordre dont vous vous vantez y estoit gardé 
et que l'esprit de Dieu fust invoqué en vostre Assemblée consistoriale, on 
n'en verroit pas sortir des plainctes si amères et des discours si mal digérez. 
Noua excuserions l'aage, le tempérament, l'humeur soubçonneuseet la préci- 
pitation de vostre pasteur, mais que ceux qui se qualifient anciens ou con- 
ducteurs avec lui, se soyent laisser induire à soubaigner une invective ai 
injurieuse contre l'honneur de ce corps et des membres qui le composent k 
l'édification de nos Églises , et nommément contre nostre très honnoré frère 
M. Col vins , qui ne se rend pas moins considérable par sa piété et probité que 
par son érudition et bonne conduite, c'est cequi ne se peut justifier que par 
une trop lasche connivence aux brusques inclinations duS'Bayard, etde 
quoy lui et voua estes préadvertis de bonne heure, afin que vous en veniez 
prests pour le prochain Synode. Que si ceste Compagnie s'estoit laissée em- 
porter pIustOBt à la justice qu'à la pitié, elle auroit dès maintenant accoutre 

1. ^c(eM(;(V(i,f"206ï°. 
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TOUS par les raigles de la discipline , mais elle s'est promise que ceste censure 
vous profitera et qu'à l'advenir vous userez d'une plus grande discrétion en 
eecrivant à un corps qui tous est supérieur, et qui cependant que tous som- 
meillez , Teille â Tostre bien et subsistence du vostre. Dieu par sa sainte grâce 
tous vueille communiquer à l'advenir l'esprit de douceur et de prudence , et 
TOUS rende dignes ouvriers en sa maison. Nous l'en prions bien affectueuse- 
ment, et de TOUS commimiquer ses plus saintes bénédictions coDame estons, 
Messieurs et frères, y^g yen affectionnez frères et serritenrs 

les députez des Églises walonnes de ces Pro- 
Tinces-unies, assemblez en Synode à Bolduc. 
Et au nom de tous 

Sahuel des Iif abets , président. 
Daniel Massis , scribe '. > 

La seconde lettre dont nous produisons la traduction était du prince 
d'Orange, en sa qualité de baron de Bréda : 

■ Nobles,loyaax, pieux, discrets, chers, fidèles. 
he Synode des Églises wallonnes de ces contrées nous ayant feit connaître 
qu'il avait jugé nécessaire pour travailler à leur bien et à celui de l'Église 
wallonne dans notre ville de Bréda d'y envoyer quelques députés , nous prie 
de daigner donner à ces députés nos lettres d'instructions et de recommanda- 
tion ; en conséquence , disposé à leur accorder en cette affaire toute faveur et 
assistance, nous avons décidé de recommander ces personnes par la présente , 
et ordonnons de venir en aide aux susdits députés dans ce qui leur sera néces- 
saire à Bréda pour le service, la paix et la prospérité des susdites Églises 
et de les assister de votre autorité au besoin et s'ils vous en prient Par quoi 
vous nous serez agréables etnousrendraz service, et nousyconfiant, nous 
resterons. Nobles, loyaux, pieux, discrets, chers, fidèles, etc. ^ > 

1. AcIescitésJ'WlT". 

2. 16Hf,f"207r°. 

Edele , eerentfeste , vrome , discrète , lieve , getrouwe. 
Alsoo die Tant Synodus der WalBohe Eerokeu deser Landeo ona bebben te ken- 
nen gegBven , dat bj nodioh gevonden badden tôt bevorderinge huerer welstandt ende 
bcTorderiage der 'WalBohe Eeroke binnen anse Stadt Breda eeajge gedeputeerde 
derwaerta te aenden versoeokedat eus wildegelievendeselTegedeputeerdenmede 
te geven onse brieveD van ToorBohryTens ende reoonunandatie , aoo ist dat wy ge- 
Degen ayode haer in de«c uaeoke aile gunateendeasdistentic tebcw^sen.uluydcn 
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Nous ignorons quels obstacles ont empêché les députés du Sjnode 
de remplir leur mission : nous savons seulement, par l'article 7 du 
Synode de Delft (18 et 19 sept. 1641), qu'ils durent la remettre à un 
moment plus favorable, a Sur la lecture de l'article 14, y est-il dit, les 
frères dénommés audit article ayant rapporté les difScultez qu'ils ont 
rencontrées en l'exécution de la charge à eux donnée, et la communi- 
cation qu'ils en ont donnée à l'Église synodale, ta Compagnie trouve 
qu'ils ont eu raison de ue passer outre jusques à présent, mais la 
mesme nécessité se rencontrant de pourvoir au bon ordre qu'on sou- 
haitte à ladite Église, sont priés de satisfaire audit article à la première 
occasion qu'ils en pourront rencontrer, et lettres seront escritesàladite 
Église. Et pendant l'absence des frères MU. Massis et Oolvius, leurs 
Églises seront pourveues, celle de Dordrecht par la résidence que U. 
Mathon est prié d'y faire, et celle de Rotterdam, par les Églises de 
Leyden et de la Haye, alternativement. » 

En vertu de cette résolution , les députés du Synode reçurent une 
nouvelle lettre pour le Consistoire de Bréda, et cette lettre nous ap- 
prend en partie la raison qui les avait empêchés de remplir plus tôt 
leur mission. 

> Uessieurs et firères. 

Dès le Synode précMent , nous avions député nos très honorez frères MM. 
Maems et Colviua, pasteurs, et de Laresse, ancien pour ee transporter en 
voetre ville et agir envers vous aux fins portées en leurs inglnictions. Vos 
lettres à oeste Compagnie qui portent oontinnation des choeee pour lesquel- 
les nous sommes obligez de nous plaindre et de veiller à la conservation de 
vostre troupeau et entreténement de la discipline et bonne union es Églises 
de nostre corps, n'ayant fait qu'acroistre le desplaisir qne nous avions reoen 
des précédentes , [nous avons hit résoudre] de leur continuer leur charge en 
ce temps qu'ils s'en pourront plus facilement et utilement acquiter que par 



e bj deaSD wel hebben willen reoomnuiidereD ende bevelen de Toorfi. ge- 
depateerden int* gène ej teu dienste , ruate ende nebtaDdt der TOorH. Eeroke &ldaer 
ran noode soude mogeo hebb«ii de behnlpige handt te biedeu , ende met n. I. antho- 
rithejt te saÛBteren des noot ende Teraooht synde. Wiieniiede ona cen aengeiuune 
Baeoke ende dienste aal gesohiede. Endeonsdaer toeTerlatendesullen wy desolre 
hiennede Edele , EerentfeBte , Vrome , Discrète , Lieve , Oetrouwe , eto. 
's OrsTenha^ desea 29 April 1641. 
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le passé. Voas aniez doncqaea à les recevoir comme munis de l'aathorité de 
ceete Compagnie , et avec la submission qui est deue par une chacune de nos' 
Églises à ses résolntionB. Et le refus que vos dernières en font , nous a si par- 
ticulièrement offensé que nous ne pouvons vous dissimuler qu'il m^te une 
trâs grande oensure, comme contraire à nostre union et à l'ordre de nostre 
corps. Noos attendrons au Synode prochain le succèz de cest advertissement 
et de nostre députation et tous oonv ions d'y contribuer ce qui sera de vostre 
devoir, ponr nous donner plus de contentement que par le passé. C'est de 
quoi nous prierons Dieu qu'il vous face la grâce, pour le bien de son Église 
et sa gloire , et demeurons , Messieurs et frères , 

Vos très affectionnés frères au Seigneur 
les dêput4s des Églises talonnes assemblez 
en Synode à Delft, Et an nom de tons 

Jehak PoLSAin)RE DE Eerckhove, président 
DE l'Echeefiere, scribc. ' ■ 

Cette fois les députés du Synode purent accomplir leur mission et 
leurs efforts furent couronnés du succès, grâce aussi, paraît-il, aux 
bons offices du célèbre André Rivet, quîjouissait d'un grand crédit 
auprès du prince d'Orange. On lit, en effet, à l'article 4 du Synode 
suivant, assemblé à Rotterdam du 9-11 avril 1642, auquel André 
Rivet assistait en qualité de député de l'Église de la Haye: «Les dépu- 
tez mentionez en l'article 7 du Sinode précédent sont remerciez de 
ceste OompaJgnie des bons debvoirs qu'ils ont rendus en l'exécution 
de la charge à eux donnée. Et H. lUvet est pareillement remercié du 
jour qu'il a aporté pour les gages qu'il a obtenu de Son Altesse pour 
le lecteur de l'Église de Bréda, et est prié d'intercéder envers laditte 
Altesse, aân que le temple que l'Eglise wallonne dudit lieu a eu devant 
la réduction soubs l'espaniol luy soit restitué, cela ne changeant point 
la composition faitte par Son Altesse avec ladite ville à la dernière 
rendition : et les députez luy fourniront toutes les pièces nécessaires 
et poursuivront envers MM. du Conseil d'Estat, la requeste que les 
députés susdits leur ont présenté. » 

Ainsi finit ce long différend, qui avait menacé de troubler l'union 
entre les Églises wallonnes. Mais il s'écoula encore dès années avant 

1, Actes ciléa,î'iimt''. 
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que la question du temple pût être résolue. Au Syuode de Middelbourg 
(3-8 septembre 1642, art. 5), les députés de la Haye annoneôrent qu'ils 
n'aTaient pas encore pu exécuter leur mandat à ce sujet , vu l'absence 
du prince que la guerre contre les Espagnols retenait loin de la Haye. 
Mais au Synode suivant, tenu à la Haye dès le 15 avril 1643 (art 4), 
ils arrivèrent pleins d'espérances , et , après avoir entendu leur rapport , 
a la Compagnie a député MM. Polyander et Kivet pour remercier Son 
Altesse de la bonne affection qu'elle a démonstrée de faire ce qu'elle 
pourra pour l'Église de Bréda, et puisque ladite Église fait nouvelle 
instance à cesteCompaigniepourpouvoirenbref recouvrer son tem- 
ple ancien à cause de la petitesse de la chapelle où elle fait ses exerci- 
ces, le lieu fort incommode, et nommément l'accroissement journalier 
du troupeau fidèle , les députés susnommés prieront Son Altesse pour 
pouvoir obtenir actuelle possession dudit temple, et une lettre sera 
escrite à Son Altesse en leur faveur. » 

Dans la lettre d'excuse qu'elle adressa au Synode pour justifier son 
absence, l'Église de Bréds priait la Compagnie d'intercéder en sa fa- 
veur auprôs du Conseil d'État pour lui feire obtenir quelque chose 
pour les frais de voyage des députés qu'elle désirait envoyer de nou- 
veau régulièrement aux assemblées du Synode; mais le Synode jugea 
(art 31) que c'était au Consistoire premièrement à adresser une 
requête à ce sujet au Conseil d'État : puis, on verrait plus tard ce qu'il 
y aurait à faire, si le besoin l'exigeait. 

Ici se termine la première période de l'tiistoire de l'Église -wallonne 
de Bréda. Le 8 juin 1643,1e pasteur Lazare Bayard acheva, dans sa 
68« année, sa carrière terrestre si agitée et si remplie d'épreuves, de 
misères et de luttes, et dès lors l'Église entra dans une période plus 
calme et plus régulière. Le Consistoire s'adressa au Synode assemblé 
à Utrecht (26-28 août suivant) le priant de pourvoir aux exercices du 
culte, en attendant qu'U pût nommer un nouveau pasteur. Le Synode 
désigna deux proposants, savoir Jean-Louis Grouwels, alors employé 
à l'Église du Verger, et Antoine Hulsius, pour y faire le service l'un 
après l'autre, chacun d'eux devant y résider pendant six semaines ; et 
le 13 octobre suivant, ce dernier fut élu à la charge de pasteur, dans 
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laqaelle il fut installé le 16 mai 1644. En attendant son installation , 
et sur la demande de l'Église, la Classe , assemblée à Leyde le 9 décem- 
bre, chargea le pastenr Colvins, de Dordrecht, d'aller j distribuer la 
S. Cône qui n'y avait plus été célébrée depuis longtemps. 

Dès cd moment aussi, le livre des Actes du Consistoire est fort 
complet pour celui qui voudra écrire la suite de l'histoire de cette 
Églisejusqu'à nos jours. 

F.-H. Gagkebin Pz. 



Nous devons à l'obligeance du Consistoire de Bréda communication decet 
article de feu notre regretté pr^ident qui l'avait écrit en vue de la fête tricen- 
tenaire de l'Église de Bréda.et l'avait offert au pasteur de cette Église. 
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NOTICE SUR DANIEL DE LAFEUILLE, 

GRAVEUR, ORFÈVRE, HORLOGER ET LIBRAIRE 
À AMSTERDAM. 



Parmi les artistes de l'École hollandaise au XVTJe siècle, od ren- 
contre plusieurs noms lançais et wallons, tels que Asselin, d'Assi- 
gniea, Bellevoys, Leblond , Dubois, Carré, Dusart, t)ujardin, de Lai- 
resse, Mignon, de Moucheroa, Murant, Naiveu, Ficart, Ficolet, Savry, 
Vaillant, etc. 

Ce sont pour la plupart des familles huguenotes qui s'enfuirent de 
leur patrie à cause de la Saint-Barthélémy, ou bien furent obligôes 
par ta révocation de TËdît de Nantes de chercher un refuge dans 
d'autres pays. 

Qrâce â, sa grande prospérité commerciale, Amsterdam avait alors 
la prépondérance dans le domaine matériel et intellectuel, Les riches 
négociants, les gildes et les corporations des gardes-civiijues proté- 
geaient les beaux-arts en faisant des commandos considérables, et dont 
le Musée national d'Amsterdam conserve des échantillons^tels que a la 
Ronde de nuit o de Rembrandt, « leBanquetdesgarde8-civiques»,de 
Van dec Helst et tant d'autres chefs-d'œuvre, témoins éloquents de 
l'importance des corporations au XVIIe siècle. 

Faut- il s'étonner qu'Amsterdam devint le lieu de réunion d'un grand 
nombre d'artistes et d'artisans d'origine étrangère? Ceux qui cultivai- 
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ent les sciences et les belles-lettres D'y trouvèrent pas moins dans ce 
temps-là leurs Mécènes; de sorte que tout ce qui excellait dans l'nn 
ou dans l'autre genre s'y donnait rendez- tous. 

Quelques particularités concernant un de ces artistes étrangers, 
chassé de son foyer par l'intolérance religieuse et qui se fixa à Am- 
sterdam pour sauver sa vie et celle des siens et garder sa foi de pro- 
testant, me sont tombées sous la main, grâce aux données que UM. 
W.-N. du Rien, feu Paul du Rieu, le Cher. W.Hora-Siccama,R-W.-P. 
de Vries et J.-G. de Groot-Jamin J*" m'ont procurées. C'est ainsi que 
j'ai pu compiler la notice suivante et présenter à nos lecteurs Daniel 
de LafeuiUe, graveur de quelque mérite, qui exerçait en outre à Am- 
sterdam les métiers d'orfëvre, d'horloger et de libraire. 

La vie des peintres de C. Kramm ^ mentionne quelques œuvres de 
de Lafeuille; nous pouvons y jouter plusieurs titres qui lui ont échappé. 

Quant aux sujets que Daniel de Lafeuille a traités, on peut les divi- 
ser en trois catégories : 

l'' l'art industriel ; 

2" le blason ; 

3' les sujets historiques et littéraires. 

Les orfèvres, les horlogers et autres artisans lui sont redevables de 
manuels de parures, de ciselures, d'a]phabets de chiffres, de devises, 
d'emblèmes et de nœiids-d 'amour, où il se montre un artiste de goût, 
très inventif et variant ses dessins à l'infini. Il consacra à ces devises 
et emblèmes, qui étaient fort à la mode au XYII^ siècle, un manuel 
spécial, enrichi de petites gravures charmantes, accompagnées d'une 
explication en français, latin, italien, espagnol, hollandais, anglais et 
allemand. 

De Lafeaille dans la science héraldique s'est fait connaître par sa 
Méthode nouvelle pour apprendre l'art du blason, où, en forme de dialo- 
gues, il traite des figures héraldiques, de la manière de blasonner, etc. 
C'est une compilation du traité bien connu de Ménestrier et d'autres 



1. C.KTamm,Delevettgeincerk«nderHollandseheen Vlaamsehekumtschilders, 
heelâhouirer», graveurs, en bouicmeeetera,'pa%.iS5. 
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auteurs. L'ouvrage est suivi d'uo traité des pavilloos; c'est un livre 

charmant, mais qui ne contient rien de nouveau. 

La guerre entre l'Angleterre et les Provinces-Unies d'un côté et la 
France de l'autre, la campagne de Quillaume m en Irlande, les guer- 
res de la Succession d'Espagne fournirent à de Lafeuille autant de su- 
jets pour composer des planches historiques et des calendriers commé- 
moratifs, ayant pour cadres des vignettes représentant les événements 
politiques du temps '. 

La composition et les figurines qn'il met en scène dans quelques- 
unes de ces planches historiques nous rappellent le genre de Romain de 
Hooghft Après un examen attentif il faut cependant convenir que de 
Lafeuille a aussi beaucoup d'originalité et que l'analogie que nous si- 
gnalons Tient de ces traits communs que l'on retrouve ordinairement 
chez les artistes d'une même époque. 

Comme sujet littéraire il faut mentionner une édition en 8 volumes 
des fables de Lafontaine par de Lafeuille en 1694. L'ouvrage m'est in- 
connu, mais il est cité dans la préface de la Méthode nouveUepour ap- 
prendre l'art du blason et aussi par Brunet. Citons encore Le Guide 
d'Amsterdam que de Lafeuille publia en 1701. C'est un joli petit livre - 
devenu rare et dont feu M. de Roever, l'archiviste regretté de la capi- 
tale, m'assurait que c'est le proto-type de tous 1^ guides et manuels 
des voyageurs qui visitent Amsterdam. 

Avant de passer à la liste, malheureusement incomplète, des œuvres 
de de Lafeuille, nous donnons ici quelques particularités généalogi- 
ques qui le concernent. 

Daniel de Lafeuille était originaire de Sedan; il y épousa, étant maî- 
tre horloger, le 8 novembre 1665, Charlotte Marlet, fille del'honorablo 
Jacques Marlet, charpentier. De ce mariage naquirent : 

P Nicolas de Lafeuille, baptisé à Sedan le 19 février 1667, parrain 
Nicolas de Lafeuille, contrôleur à Sedan et marraine Marie Boudot sa 



I. Les estompes sont presque toutes mentionnées par F. MuUer,i>e^e(f«>''aH<Î8cA« 
GesthiedenU inplalftt. Beredeneerde besckrijving ran îiedcriatidaeke Hiatoriepla- 

teiijtinnfprentenettliislorischekaarlcn. Auisterdam , 1863-18b2,in-8'. 
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2° Jacques de Lafeuille, baptisé à Sedan le 17 avril 1668 > ; 

30 Daniel de Lafeuille, baptisé à Sedan le 4 juillet 1669 , mort jeune ; 

40 Henry de Lafeuille, baptisé k Sedan le 18 février 1671 «; 

50 Jean de Lafeuille, baptisé à Sedan le 30 novembre 1672 ; 

6° Germaine de Lafeuille, baptisée à Sedan le 12 mai 1674 ' ; 

7" Jeanne de Lafeuille, baptisée à Sedan le 15 mai 1678 *. 

Il se réfugia à Amsterdam en 1683 avec sa femme et cinq enfants, 
et fut immatriculé comme bourgeois (poorfer) le 7 avril de la dite année. 

Pendant son séjour dans cette ville, son fils Paul y fut baptisé le 10 
octobre 1688 *. 

1. LeiiiariagedeJaoqiiesaveoHariedeSudfenouZutpheii,reuTedeJeBiideBain, 
fut publié à Amaterdam le 3 mars 1S96 ; leur fille GenntuDe fut baptisée le 23 décem- 
bre ITOO; il leur naquit euoore vers la Sn de décembre de l'aJinée mi vante on enbnt 
qui mourut avant d'avoir pu être Ijaptisé. 

n noue semble que Jacques de LafeuiUe qui fut reçu membre de l'Église d'Am- 
sterdam par profession de foi le 29janvierlT10 fut un autre membre de la famille, 
peut-être le fils de Claude, dont il sera parlé plus loin ; mus que c'est le mfime Jac- 
ques, dont la mariage avec Claude Dozié futpubliéle2DmarelTll. Leur 611e Su- 
zanne fut baptisée à Amsterdam le 15 mai 1712, mais lesantres entants, à Utrecht ; 
fVanooise-Marle le 28 septembre 1713 ; Françoise le 28 septembre 1713 ; Françoise 
le 27 mars 1715; Anthoinette le 19 mars 1719; Pierre le 15 décembre 1720; et Harie- 
Juditta le 21 septembre 1724. 

Probablement c'est un autre Jacques dont le mariage avec Sandrina Hais ou Aise 
est enreg:i8tré à Utrecht Ie2 mai 1723, oar ils présentèrent làau baptême cinq enfants: 
Elisabeth le 2BféTHerl731;'Willemijnljele9décembrel734;auUlaume le 23 jan- 
vier 1738 ; Marie le 8 février 1742 et Sandrina le 16 janvier 1746. (Réd.) 

2. Il fut reçu membre de l'Églieed' Amsterdam leSfévrier 1389, maieilsefixaà 
Rotterdam oomme libraire. (RÉD.) 

3. Elle fut reçue membre avec son frère le 3 février 1689 ; son mariage avec Louis 
Renard fut publié le 27 juillet 1703 ; elle mourut le 16 juillet 1730 et fut inhumée le 
21 Buivantdonsl'église wallonne; il fut payé un droit de fl. 3. (Réd.) 

4. Dans le registre des membres de l'Ëglisa d'Amsterdam nous rencontrons 
Jeanne de Lafeuille, devenue membre le 17 août 1687. Elle épousa Paul le Camp 
et en secondes noces le 3 septembre lîOl Daniel Qougoux. Elle mourut le 25 août 
1733 et fut inhumée le 27 suivant, le droit payé fut de fl. 30: elle jouisstùt par consé- 
quent d'une aisoDoe supérieure à celle de touto la famille. 

Ilj avait dans ce temps-là nue autre Jeanne de Lafeuille à Amsterdam, car celle- 
là , membre de l'Église wallonne , partit le 5 juin 1 736 pour La Haye , où elle fut reçue 
pen après. (Réd.) 

5. Devint bourgeois le 12juillct 1712 étant libraire, et fut reçumembredoTÉglise 
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Daniel de LafeuUle, s graveur àl'eau-forte et marchand d'art B(efaer 
en kunstverkooper), de Sedan, fut accepté comme membre de la Corpo- 
ration des libraires le 19 mars 1691 '. 

Nous terminons cette courte bio^phie en mentionnant qu'il mou- 
rut au mois de juin l?09ât qu'il fut inhumé dans l'église wallonne le 
1er juillet. Les droits de l'Église s'élevèrent à fl. 15. De LafeuUle demeu- 
rait à l'époque de sa mort en face de l'Écluse de la Bourse, dans la 
deuxième maison de la ruelle dite a Hermitesteeg » '. 

Liste des œutbes de Daniel de Lafeuille. 

1. La bataille navale de Bevesier 30 Juin 1690, entre les flottes 
Aogio-Hollandaise et Française, avec explication en français et en 
hollandais, a Gravé & Amst. par D. L. F(euille) sur la copie gravé à 
Londre par J. B. en 1690. s Haut o"», 24 ; large o», 40. (Muller 2800.) 

2. Devises | et | emblomeB | Anciennes et Modernes | Tirées des plus 
célèbres Auteurs | avec [ Plusieurs autres | Nouvellem* inventées et 
mises | en Latin | en François j en Espagnol | en Italien | en Anglois | 
en Flamand et | eu Allemand j par les soins de ! Daniel de la Feuille] 
a Amsterdam 1 1691. 

Titre gravé, encadré de cinq devises; en haut deux amours 
assis et en bas les armes de la ville d'Amsterdam. 

Cinquante et une planches gravées contenant chacune 13 
St 15 devises, avec nue explication imprimée vis-à-vis. 
Titre, haut o", 14; large o", 095. 
Planches, haut o™, 145; large o", 095. 

(Cabinet d'estampes à Amsterdam.) 
L'avertissement, qui ae trouve à la page 50, nous donne quelques 
détails concernant ces Devises et autres publications de de Lafeuille : 
« Ces 51 Planches d'Emblèmes & Devises , [ mises en Latin , en Fran-. 

wallonne le 29 nui 1720; il mourutà Amsterdam le 20 dcoembre 1727, fut inhumé 
le 23 suivant. Le fait que sa famille ne p»ja point te droit d'inhumation montre 
que aa position n'était pas trop prospère. 

1, Arckief voor Nederlandscht kunalgetichiedenii , tom. lll,pag. 222. 

2. O«rf-ffo;io)nf,tom. IU,pag. 143. 
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çois, CD Italien , |en EspagDol , en Flaman , en Anglois , &| en Alleman, 
par le Siear Heori OffeleD, | Professeur eu toutes ces Langues à Am- 
Gterdam, | &données au Public par Daniel De laFeuille, | pourTAnDée 
1692; seront suivies d'un pareil nom | bretousles ans, des plus belles 
qui se trouveront | Il donne aussi une Seconde Partie d'un livre de| 
Chif&esqu'ilamis au jour l'année passée, outre tous | lesNoms&Snr- 
Doms que l'on y trouve entrelassez , | il est augmenté de Palmes , Feuil- 
lages, Cartouches, Su | ports, & Couronnes, qui conviennent aux Ar- 
mes &| Chiffres, avec trois Alphabets, un à trois lettres par | reprise & 
simple traits, un à quatre, & l'autre & cinq ! à double traits Fleuron- 
nez. I Tous trouverez aussi chez lui tous les ans un grand | Almanach 
imprimé en Taille-Douce, de tout ce qui | se sera passé de plus mémo- 
rable dans l'Europe, corn | me aussi toutes sortes de Tailles-Douces 
trôs-curieu | ses, & tous les Livres nouveaux. » 

3. Planche commémorative, en 2 feuilles, de la campagne de Guil- 
laume m, roi d'Angleterre en 1690, avec le titre : 

De glorieuse campagne | van 'William de III koning | van Groote 
Britannien | Neffens eenige gedenkwaardlgste | Actien van de gealli- 
eerden en geconfe | dereerden Int jaar 1790 voorgeualle. 

La partie d'en haut représente an milieu la bataille de la 
Boyne, à gauche 3 médailloos avec des victoires du roi Guil- 
laume III, à droite 3 médaillons avec des épisodes de la fuite 
du roi Jacques II. « D. delafeuilleinuenitetsculpsit.» La par- 
tie inférieure de la planche représente la prise de Kingsale, et, 
plus bas, celle de Napoli-di-Malvasia, entourée de 6 médailles 
commémoratives. A droite et à gauche 4 médailloDS avec d'au- 
tres victoires et, plus bas, le chiffre W(illiam) M(ary) entrelacé 
et accompagné à droite et à gauche de 4 vignettes carrées. 
« D. de la feuille inuenit et sculpslt. » 

1a partie inférieure de la planche est appropriée comme ca- 
lendrier pour l'année 1691. Haut o™, 91; large o™, 59. (Mul- 
1er 2822.) (Cabinet d'estampes à Amsterdam.) 

4. Flanche commémorative eu deux feuilles dans le genre du 
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numéro précédent; la partie d'en haut représentant la bataille de Sa- 
lenkemen , porte le titre suivant : 

La Campagne des Alliez | Représentée par la grande Victoire rem- 
portée par les Armes de Sa U. Impérialle , sous le comman 1 dément du 
Prince Louis de B^de, a la Bataille de Salenkemen; Et la Frise de seize 
Forteresses sur | les Turcs. La fameuse Yictoire Remportée sur les Ir- 
landois et François par les Armes du Roy de la Grande Bretagne | a la 
bataille d'Agrim, sous les ordres du Qeneral Ginkel ; etLentiere Réduc- 
tion de l'Irlande, par les I Frises d'Atloon, Galloway,Slego,L6merick 
etc. I EtlaLeueedu Siège de Conî, par les François, la prise de Carma- 
gnolle par S. A. R. de Sauoye et S. A. E. de | Bauiere, et la défaitte de 
plusieurs Partis Considérables de François par les Yaudois. 

La partie inférieure a pour milieu la bataille d'Agrim, à droite 
et à gauche 6 médaillons (en tout) représentant des victoires 
du roi Guillaume III en Irlande et des débites des Français en 
Piémont. Tout àfait en bas on a ménagé de l'espace pour Talma- 
nach princier de l'année bissextile 1692, intitulô;PrinceIyie 
Almanach, op 't Sckrickel-Jaar onses Heeren Jesu Christi, 
Anno 1692. 

L'adresse est : « Chez Daniel de la Feuille à Amsterdam. » 
Haut om, 90; large om, 59. (Muller 2884.) 

(Cabinet d'estampes à Amsterdam.) 

5. Nieuw I Goutsmits Boeck. | Amsterdam. Manuel nouveau des or- 
fèvres. 

Titre gravé, représentant un portique avec deux statues à 
droite et à gauche; en haut, au milieu, un petit médaillon sus- 
pendu; l'inscription « Nieuw Goutsmits Boeck b est encadrée 
dans une guirlande de fleurs. 

Quatre planches représentant chacunedes boucles d'oreilles, 
des pendeloques et des broches encadrées de guirlandes de 
fleurs. 

Titre (rogné) haut o™», 13; large et», 193. 
Flanches haut o^, 125; large o», 255. 

(Cabinet d'estampes à Amsterdam.) 



□igitizedbyGoOglc. 



KOnCE SUR DANIEL DE LAPEDILLE. 49 

6. De I NieuwighedeD Tan | de &outsDieeding aan I deo dag Toor de 
gemakke | lykfaeid dei handwerkers i Gebracht Door D. de I LaFeaille 
horologie | Maaker T Amsterdam 1 Les Nouuaute de | l'orfeurerie Mi- 
ses En I lumière pour la Comm | oditô des ouuriere | Par D. de la 
Feuille | horlogeur A | Amsterdam. 

Titre gravé avec encadrement ovale, terminé en bas par un 
petit écu ovale. 

Neuf planches représentant chacune des nielles, des ciselu- 
res, des petites plaques à jour pour montres ' , des projets pour 
pamres etc. 

Titre et planches, haut o^, 135 ; large o"^ , 85. 

(Cabinet d'estampes à Amsterdam.) 

7. Livre noaveav et utile | pour toutes Sortes | d'Artistes, | Et par- 
ticulièrement pour les I Orfèvres, les Orlogeurs, les Peintres, [ les 
Graveurs, les Brodeurs &o \ Contenant quatre Alphabets de chîâres ] 
flenronnez au premier trait avec | quantité de devises, d'Emblèmes et 
de nœuds d'Amour | Avec | vue Suite Exacte pour trouver en géné- 
ral! tons les noms et surnoms entre lassez] Le tout Exactement recher- 
ché, dessiné et gravé 1 Par | Daniel de la Fueille | a Amsterdam] 
MDCÏCI. 

Titre gravé; 100 planches numérotées ', j compris le titre. 
Haut 0", 135; large, o"», 09. 

(Bibliothèque wallone & Leyde.) 

8. Flanche représentant sept portraits en médailloos, des lords- 
régeuts chargés du pouvoir pendant l'absence du roi Guillaume III 
1691. Avec l'adresse de de I^euille. 

{Archiefvan Nederlandscke kunstgesckiedenis, tom. VII, pag. 45.) 

9. Terscheide stucken en ciraden van Roermakersgereedschap, 
nieuwlflks uitgevonden en uit de voomaamste meesters van Enropa 

1. C«fl plaqoM si Eirtistiqnement traTaillées à )s main servent, de noa joure, de 
broobee. 

2. Noue donnona la reproduction de deox ftgee de oe liTre. ' (Bëd.) 
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getrokken, door D. de la Feuille, t Amsterdam, by 0. de la Feuille > 
1692. (Même titre en français.) 

(Kramm, De levens en teerken der HoUandsche en Vïaam- 

sche hmstachSders, heeldhouwera, graveurs en bouwmeesiera, 

pag. 485.) 

10. Les Fables de Lafontaine. Amsterdam Dauiel deLafenUle 1694. 

Quatre parties en 1 volume, in-12°. (J.-C. Brunet , Jlfanud du 
l&raire, Paris 1862, tom. HT, pag. 752). NB. La préface de la 
M^hode nouvelle pour apprendre l'art du blason {voir n" 13) 
mentionne une édition des Fables eu 8 volnmea. 

11. Flan de Saint-Malo avec le bombardement de 1695. 

Accompagné d'une relation imprimée, avec l'adresse de de 
Lafeuille. 

{Archief vcm Nederlandache KunstgeschiedeniSy tom. VU, 
pag. 46.) 

12. 8npports|et Cimiersj Pour] Les ornemeD8|Des|Armes.|Graué 
par Daniel de la Fueille (sic) \ a Amsterdam 1 1695. 

Titre gravé et 18 planches numérotées 1-19. Haut o^, 14; 
large o"", 09. 

Belîé & la fin de la Méthode nouvelle pour apprendre Vart du 
blason. (Voir le numéro suivant). 

(En possession deM. J.-G.deGroot-JaminJr.àAmsterdam.) 

13. Méthode nouvelle [ pour apprendre j Tart du [ blason, | ou | la 
science des nobles j par | dialogues | avec | 0d discours sur les Devi- 
ses, Supports, Cimiers, Lambre- I quins,& Tombeaux. | enrichis I Des 
Pavillons & des Enseignes que chaque Nation porte en mer, &. des 
figures I nécessaires pour leurs explications, en François & en Fia* 
mand. i A Amsterdam [ Chez Daniel de la Feuille 1695. 

Titre imprimé en types ronges et noirs avec le chiffre entrelacé 
D. L. F. in-40; 4 pages sans numéros et 120 pages numérotées; les 

1. Pent-ètre OlBud« (Claude) de Lafeuille. 



□igitizedbyGoOglc 



NOTICB Stm DANIEL DE LAFBim.I.E. 51 

planches ne sont pas de de LafeuiUe, mais d'une provenance asté- 
rieure, elles sont au nombre de 27 arec armoiries et 9 avec pavillons. 

L'ouvrage est dédié : « A Monsieur | Jean van Riedt. » L'auteur 
j raconte qu'il est établi depuis douze années à Amsterdam. La 
« Préface » contient quelques détails d'une certaine importance : 

« Gomme j'ay don | né depuis quellques années | plusieurs Ou |vra- 
ges au Pu I blic, qui ont | été bien receus, | je me suis cru obligé de 
donner | encore l'Art du Blason, con | tenant une méthode facile pouri 
apprendre cette Science. Je I ne me suis pas fort mis en peine | des 
préséances dans les Ar | mairies des Princes, puis que | ce n'étolt pas 
mon but; aussi | personne ne doit être surpris s'il 1 voit quelque chose 
qui ne soit | pas dans l'ordre qu'il le souhai I teroit ; je me suis seule- 
ment ap I pliqué à ne rien laisser en ar- 1 riere de tont ce qui peut don- 
ner [ quelque lumière pour l'explîca |Uonde toute sorte d'Annoi| ries. 
J'ay cru aussi qu'on trou-Ivera de bon goust le Traité des Favillons • 
que j'ay mis à la fin | de cet Ouvraga | Entre les livres que j'ay im- 
primez il y a huit volumer (sic) de Fables de la Fontaine & autres | 
Auteurs fameux avec figures. | TJn livre de plus de sept cent devises 
d'Amour, moralles (sic) & millitaires expliquées en sept { sortes de 
langue. | L'exercise de l'épée seule dans sa perfection avec figure par 
le Si* Deliancourt de Paris. | Un livre de chifre à double & simple trais 
(sic) jusque de cinq lettres entrelasaées. | Les lettres sur l'Etat présent 
de l'Europe | Avec plusieurs autres Livres du tems. 

(En possession de K. J.-G. de Gboot-Jaun Jb. 
à Amsterdam.) 

14. Départ de Jacques II de la côte française pour tenter un débar- 
quement en Angleterre le 28 février 1696. 

En bas de la planche une « relation et la proclamation du 
roi » datée du 6 mars 1696 en hollandais et en français, avec 
l'adresse de D. de la Feuille. Haut 0n),40 ; large O'°,30. (Muller 
2950 A.) 



1. Ce Bout les mëmee qui figurent but laoartedeapaTÎlloiiBpar F. Mortier, dauB 
Le îf^tune François. Paris 1683 , gr. in-f». 
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15. Essai d'un dictioDuaire contenant la connaissance du monde 
des sciences universelles et particulièrement celles des médailles, des 
passions, des mœut^, des vertus et des vices. Représenté par des 
figures hyôrogliphiques expliquées en prosa et en vers. Wesel (Amster- 
dam) 1700, in-4''. 

Attribué à D. de Lafeoille. (Kramm, De levens en werken 
der ffoUandache en VUuansche kunstsckilders, beeWiouwers , 
graveurs en iouwmeeslers , pag. 485.) 

16.Leguide| d'Amsterdam,! enseignantauil voyageurs etauxnego- 
cians I sa Splendeur, son Ck>mmerce , & la De | scription de ses Edifi- 
ces : | La connoissance de Poids, des Mesures, des Aunages | &. du 
Change des principales Tilles de l'Europe, | du Règlement de la Ban< 
que & du Lombard : | & la manière de tenir les Livres de Compte : I 
Le Tarif des Droits d'Entrée & de Sortie des Uar | cbandises de France, 
d'Espagne, de Hollande, de | liége &c. Avec le Tarif d'Appréciation 
des I Droits du Poids ; ensemble ceux de la Douane & du Courtage : j 
LePartemeat des Postes, des Chariots, des Barques; | & la Route des 
principales Villes de l'Europe. [ Enrichy de Figures. | A Amsterdam | 
Chez Daniel de La Feuille, | près de la Bourse | M . DCCI. 

Titre imprimé; pet. in-8°, 4 pages sans numéros, 207 pages 
numérotées et 3 pages sans numéros. 

L'exemplaire que M. R-W.-P. de Vries a eu l'extrême obligeance 
de mettre à notre disposition , contient les planches suivantes : 1. Tue 
d'Amsterdam du coté de l'T; 2,LalIaiBon de Tille; 3. Le Poids du 
Dam ; 4. l'Eglise Neufve [sic]; 5. La Vielle Eglise; 6. La Chappelle de 
S. Olof; 7. 44 Pavillons de plusieurs nations; 8. Arcenal (sic) de 
l'Amirauté ; 9. l'Eglise Méridionale ; 10. Synagogue des Juifs Portu- 
gais ; 11. La Boursse (sic) d'Amsterdam ; 12. La Chappelle du Nouveau 
Quartier de la Ville, ou de S. lieu ; 13. La Maison des Pauvres Orpe- 
lins (sic) ; 14. Maison des Pauvres Orphelins de la Diaconie ; 15. l'Eglise 
Occidentale; 16. l'Eglise des Luthériens; 17.La Maison del'Amirauté 
18. Omës ou Quindals pour charger et descharger les Navires. 

L'opuscule est dédié : « A Monsieur | Jean van Biedt » ; c'est le 
même personnage auquel de Lafeuille a dédié sa Méthode notw^ 
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^»OMr apprendre Vart au blason. Nous empruntons a 1' « Avertissement 
da libraire » les particularités suiTaotes de ce guide : 

« Comme il m'est tombé entre les mains j divers Mémoires roulans 
aur le Gom I merce , qui sont de la façon du S. Clau de Ir ( son Juré Teneur 
de Livres de Comptes par [ Lettres Patentes du Roy à Paris; J'ay 
créa | d'obliger le Public, en les joignant aux Oeu Ivres Posthumes dn 
S' le Moine de l'Espine , | si connu par ses Régies de Change, & en ] 
les mêlant avec des Relations & des Pièces ; authentiques, tant pour 
la satisfaction des | Curieux, que pour celle des Personnes qui | dési- 
rent de s'instruire dans le Commerce. | J'ay dirigé cet Ouvrage par 
Journées, alfiu que si quelqu'un en achète une Partie, |il puisse avoir 
le reste qui paroltra de temps | en temps & dont on avertira le Public 
dans I les Gazettes & Françoises & Flamandes. » 

A. propos du libre exercice de la religion à Amsterdam et des per- 
sécutés qui y trouvent un refuge, l'auteur du Guide s'exprime ainsi : 

« Tous les Peuples du Monde y peuvent servir | Dieu selon leur 
cœur & suivant le mouvement l de leur conscience, & quoy que la 
Religion Do | minante soit la Reformée, chacun est libre d'y | vivre 
dans celle qu'il professe, & l'on y compte jus | ques à 25 Eglises Catho- 
liques Romaines, ou l'on va | faire ses dévotions aussi publiquement 
qu'à Rome même. > » 

(( Je ne vous parleray point des Millions de Cbré 1 tiens Réfugiez &. 
abandonnez à la misère & à la | pauvreté, par la corruption du Siècle 
dont les n | lustres Magistrats de cet heureux Pays se sont ren | dus les 
Pères & les Protecteurs. Ces Actions hé | roïques n'ont surpris person- 
nes, d'autant que l'on | sait que ces Messieurs naissent avec des qua- 
lités I toutes Chrétiennes, & qu'ils les cultivent avec | soin. ' » 

Citons, enfin, un détail curieux sur la vie quotidienne au commen- 
cement du XYUIÇ siècle à Amsterdam , qui nous est fourni par le 
Guide: 

« Je vous meneray au Caffé François dans le | £alverstraat La Poste 
d'Angleterre vient d'arri | ver & comme on envoyé au Maître un Mé- 
moire I des Nouvelles de Londres, il se trouve dans sa Sal | le souvent 

1. Pag. 1. 

2. Pag. 51. 
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plus de cent pergonaes qui viennent | pour entendre & pour raisonDer 
non seulement sur ce Mémoire, mais sur les Nourelles de tous les) 
Pays qiii se voyent dans cette Assemblée : Ou pin | sieurs Marchands 
se font no plaisir de confronter | leurs NouTelles, sur lesquelles les 
Folitiques qui se ] trouvent dans cette nombreuse Compagnie, font 
paroitre leur pénétration d'esprit à perte de venë, | & souvent tous en 
voyez qui tirent des conjectures i opposées l'une à l'autre; & cela seu- 
lement pour I faire voir la force & la vivacité de leur raisonne | ment 
L'on remarque qu'il y en a qui ne sont | jamais d'un même sentiment 
sur ce qui est mis sur | le tapis , & j'accompare ce lieu là, & une Âca- 
de] mie de Politiques, où vous voyez tous les jours des| Ecoliers aller 
foire leurs Exercices '. » 

A la fin du Guide se trouve un « Catalogue des Livres qui se trou- 
vent I Chez P(aul) de la Feuille à Am | sterdam. » 

(En possession de U. R.-W.-P. de Tries il Amsterdam.) 

17. Planche commémorative intitulée : 

« De campagne der bondgenooten van den jaare 1 702. » 

Au milieu : la prise des galions et l'incendie de la flotte fran- 
çaise à Yigos. En haut, les portraits en médaillons de la reine 
Anne d'Angleterre, de l'empereur Joseph I^, du priuceEugëne 
de Savoye, des généraux Uarlbourough, Atblone etKoehoom 
et des amiraux Ormond, Rooke et Almoude. A droite et à 
gauche, 10 vignettes représentant de différentes victoires rem- 
portées par les Alliés. « Kaarsgieter Inv. De la Feuille Excud. » 
Haut on», 465 ; large o"» , 58. (Muller 3302o.) 

(Cabinet d'estampes & Amsterdam.) 

18. La même planche sans les noms de Kaarsgieter et de de Lafeuille. 

Elle est accolée au bas d'une notice en hollandais et en fran- 
çais de la campagne de 1702, accompagnée d'un : Almanach 
agende pour Vannée 1703. A Amsterdam Chez de la Feuille | 
Où l'on trouve toutes sortes | de Nouueautez. (Muller 3302t.) 
(Cabinet d'estampes à Amsterdam.) 

1. Pag. 66. 
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19. Planche commëmoratiTe de l'entrée de l'archiduc Charles à Bar- 
oelone comme Charles lH, le 14 octobre 1705. 

Au premier plan , la sortie de la gamisoû de Barcelone devant 
lord Peterborough, le landgraye de Hesse-Darmstadt etc. En 
haut, le portrait de roi Charles m entre deux rameaux; à 
gauche, une vignette intitulée « L'Empire des Mers », une 
<s Teue (sic) de Barcelone du côté de la Mer et une Yeue du 
port de Toulon »; en bas une viguette représentant « l'ËnTie 
et l'Oi^eil Terrassé, s 

La planche est accompagnée d'une notice en français impri* 
mée, intitulée : Les progrès de S. M, C. Charles 111 en Cata- 
logne. A Amsterdam chez D. de la Feuille. Haut Qf, 45; 
large o<n, 55. (Muller 3378.) 

(Cabinet d'estampes à Amsterdam.) 

20. La mSmeplanche qne le nnméro 16 avec quelques changements : 

En haut, à droite et à gauche du portrait de la reine Anne, 
la bataille de Bamillies et celle de Turin. Le sujet du milieu de 
la planche et les vignettes à droite et à gauche sont restés les 
mêmes, mais les inscriptions varient En bas la légende : « De 
Campagne der Bondgenooten van den jaare 1 706. o Kaarsg^e- 
ter Inv. De la Feuille Excud. Haut on», 46; large on», 57. Ac- 
compagnée d'une notice en français intitulée : La Campagne 
des alliez de l'an MDCCVI. &. Amsterdam Chez Daniel de la 
Feuille proche la Bourse. Se vend 12 sols. (Muller 3408.) 
(Cabinet d'estampes à Amsterdam.) 

20. D. de Lafeuille, Nieuw en nuttig boek voor allerlei kunstenaars , 
vervattende vier A. B. C. van cijfers van Loofwerk met zinspreuken, 
zinnebeelden enz. Amsterdam, 0-. Batelbahd 1782, in-4o. 

(Catal. Eramm , N» 2390.) 

21. Marque de fabrique sans date : « aux arènes de nimes. Fabrique 
de pierre Bouuiere et compagnie & Amsterdam. La Fuellie [sic) fecit. » 

Médaillon encadré dans une cartouche ovale, tennepar deux 
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amours , ayant pour base les arènes , en haut les armes d'Am- 
sterdam. 

Planche gravée. Haut o™ , 135 ; large o°» , 085. 

(En possession de M. J.-Q. de Oroot Jamin Jr. à Amsterdam. 
La reproduction de cette planche est jointe à son article sur 
Pierre Bouvière.) 



APPENDICE 
CONCERNANT DEUX DES FILS DE DANIEL DE LaFEUILLB. 

Henry de Lafeuille. 
Henry de Lafeuille, libraire à Rotterdam , édita en 1703 : 
Le Théâtre de la guerre dans les Sevennes , in-{t>. 

(A.-M, Ledeboer. Aîf(û>eli3che lijst der ioekdrukhers , ftoei- 
verkoapers en »itgevers in Noord-Nederland. Utrecht, 1876, 
pag. 56.) 

Panl de Lafeuille. 
Celui-ci édita en 1708: 

Plan I de la Yille et Citadelle | de [ Lille | Assi^ëe par les Alliez le 
22 d'Aoust 1708. | A Amsterdam Chez P. delà Feuill&(M:uller 3436a.) 
(Cabinet d'estampes à Amsterdam.) 

Amsterdam. Fr.-D.-0. Obreen. 



NOTE DE LA RÉDACTION. 
D reste encore à mentionner 5 personnes ayant porté le nom de de Lafeuille: 

1 . Etienne de Lafeuille , de Sedan participe à la S. Cène de Noél â Bois-le- 
duc en 1685, il devint, le 16 janvier 1686, bourgeois dsFlessingue et épousa 
à Hiddelbourg, en mai 1687, Marie de Frevillo. 

2. Sophie deLafeuille,fiUed'Antoineetde Jeanne de Swahe, baptisée le 
16 décembre 1718 à Amsterdam. Il se peut que cette Jeanne soit celle qui se 
rendit à La Haye. 
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WmCB SUB DANIEL DE LAFEUILLE. ^7 

3. Hendrina de Lafenille, fille de Jean etJanetiii Pineau, baptisée lel7 
ooOt 1749 dans la Westerkerk. 

4. Bénédiot de Lafenille, natif de Génère, ainsi que son éponse Jeanne- 
FoapB de Ghatilion, enregistrés le 20 novembre 1766 & Tonmay. 

5. Claude de Lafeuille, fils de Henri, tisserand en toile & Sedan, «t de Su- 
zanne la Vigne. Né le 3 septembre 1662 & Sedan , U y fat baptisé; son pamùn 
fat Claude Piemai, maroband à Sedan et sa marraine, Judith CarIet.D se 
réfugia en Hollande et vint probablement, comme tant de huguenots seda- 
nois, à UaaBtricht, puis à Bois'le-doG , où il prit part avec son épouse Susanna 
lioudean & la S. Cène de Noël en 1687 ; c'est là qu'ils avaient été inscrits 
oomme membres le 6 août précédent Nous le trouvons h Amsterdam reçu 
membre le 30 mai 1688 ; il y devint bourgeois le 22 février 1689. C'est pro- 
bablement chez lui que furent édités les Vmctieidé ttucken etc. mentionnés 
page 49. Ce ne fut qu'en 1709,1e 31 août, que Claude de Lafeuille M natu- 
ralisé avec son épouse Susanne Rondeau et sea deux fils Jacques et PauL La 
11 janvier 1727, Claude fot inhumé à l'âge de 55 ans; sa position n'était pas 
brillante, car on ne paya rien pour le droit d'inhumation. 

De leur mariage sont iBana : 

1° Marie , baptisée à Amsterdam le 2 décembre 1688 , témoina ; HoTm Noël 
«tSnwimeAlixi 

2° Daniel-Samael , baptisé le 4 décembre 1 689 , témoins : Daniel de La- 
fenille (TrÙB^nblAblement le graTeur) et Madeleine-Bar» Rondeau ; 

3" Jaqnes, baptisé le 18 février 1691, témoins: JaqaesJallion et Horie 
Jnllion (Cf.psg. 45, note 1); 

4° Madeleine , baptisée le 6 août 1692 , témoins : Henry Gonsol et Made- 
laine Tiqnet , probablement ensevelie le 24 moi 1693 ; 

&" Snaouna , baptisée le 23 juillet 1663 , témoins : Franoois-Marie et Sa- 
sonne la Tigne; 

6* Pierre, baptisé leSseptembrel694,témoinB:I^erreJapîn et Jeanne 
Qilot; probablement mort le 30 janvier 169S; 

T'Snsanne, baptisée le 11 mars 1696, témoins: Pierre Japin et Susanne 
Gamier; 

S' Abraham , baptisé le 7 juillet 1697 , porrun Abraham Clars et mar- 
raine Jeanne Persoheaux ; inhumé le 11 norembre Bnivant 

n reete encore à mentionner qu'on de leurs enfants — le nom n'eet pas 
indiqué — fut enseveli le 27 arril 169S ; les parents demenroient alors au 
Bierkade. 
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DE L'HISTOIRE DU COMMERCE DE ROTTERDAM 

ATT COMMENCEMENT DU XYTOe SIÈCLE \ 



En 1710 la guerre avec la France était sur lo point d'être termioée. 
Le pensionnaire d'Amsterdam, Willem Baya, et le bourgmestre de 
Goada, van der Dussen , représentants des Etats-généraux , avec le ma- 
réchal d'UielIes et l'abbé de Polignao , agents du roi de France, étaient 
réunis à Geertroldenberg et ils auraient conclu une paix très avanta- 
geuse pour la Hollande, si les exigences des Alliés n'avaient pas été 
si grandes et si l'on avait en plus de confiance dans les intentions et 
les projets de Louis XIT. 

Le 28 juillet, les négociateurs se séparèrent; les armées recommen- 
côrent leurs opérations et les continuÔrentjusqu'àlapaixd'TJtrecht 
(11 avril 1713), qui mit fin à tontes les misères de la guerre. 

Quelques villes de nosProvinces avaient plusieurs fois, pendant cette 
période, exprimé le désir de faire la paix. On l'avait déjà demandée 
avant les conférences de Qeertruidenberg, alors que nos armées vic- 
torieuses avaient pris Lille « l'invincible » (8 décembre 1708) et 
gagné la sanglante bataille deMalplaquet (11 septembre 1709), mais ce 

1 . Tirée des Actes du Coaûetoire de rËglise wallonne de Rotterdam. 
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désir devint bien plusnianifestelorsqueles intrigues des Whiga, sous 
GodolphÎD et Marlborough, et plustard celles des Tories, sous Sint- 
JohD et Harley, noua isolèrent déplus en plus de nos alliés et qu'il 
devint moins possible de stipuler une forte barrière contre la France 
et des conditions avantageuses pour notre commerce. 

En Angleterre, aussi, on désirait la paix et même on refusait de < 
payer les taxes imposées pour la coutiDuation de la guerre. Fendant 
le gouvernement de la reine Anne (1702-1714), les dettes d'État s'é- 
taient élevées de £ 10,671,039 à £ 50,644,306 i; pendant la même 
période les taxes avaient augmenté plus de cinq foia. Noa villea com- 
merciales, qui demandaient que la guerre fut terminée, trouvaient 
donc des auxiliaires de l'autre côté de la Manche. 

On a accusé les partisans de la paix de manquer de patriotisme ; 
toutré cemment un historien allemand adressait aux Provinces-Unies 
le même reproche. Le D'' Ottocar Weber » dit que « LL, HH. PP. 
pensaient plus à leurs barils de harengs et au prix du café qu'à l'ave- 
nir de leur pays. » 

Les Actes du Consistoire de l'Église wallonne de Rotterdam prou- 
vent que cette accusation n'est pas entièrement fondée. La cause de 
ces désirs pacifiques doit être cherchée plutôt dans les pertes énormes 
que le commerce avait subies. Les maisons de commerce les mieux 
accréditées étaient ruinées. 

, Peut-être un peuple commerçant ne se console-t-il pas si facile- 
ment qu'un autre de la destruction de ses capitaux ; mais il ne faut 
pas oublier que, si les ravages de la guerre se bornent k diminuer la 
valeur des capitaux employés par l'agriculture , ils détruisent entière- 
ment ceux qui sont confiés au commerce. 

Les Hollandais ne manquiùent pas de patriotisme. Ils ont payé 
leurs taxes de guerre sans la moindre résistance. Ils n'ont pas épargné 
leur sang, comme le prouve la prise de Lille , ainsi que cette sanglante 
bataille de Malplaquet, dans laquelle, sur 18,120 fantassins qui tom- 



1. G. ChalmeM, ^» eêtimatt of the comparative etrenglk of Great-Britatn, Lob- 
don, 1782, pag. 8et 130-133. 

2. DerFriedtDOn f7frecAf,Qotlia, 1891, pag. 119. 
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bèrent sur le champ de bataille, 13,061 appartenaient h l'armée de 
LL. HH, pp. Us n'avaient paa peur de répandre lear sang, mais Us 
désiraient la paix afin de sauver l'esistence matérielle de leur patrie. 

L'Église de Rotterdam administrait depnie de nombreuses années 
la Botwse des galériens pour came de rdigion. Elle recevait les « cha- 
rités des Églises et des personnes bienfaisantes et les expédiait à 
Marseille ou & Dunkerqne où se trouvaient les galères du roi de France. 

La manière dont cet argent parvenait aux Confesseurs sur les g(^es 
était tenue secrète. Cependant on en trouve quelques indices dans 
les Mémoires de Jean Marteilbe ', comparés avec les Actes du Con- 
sistoire de l'Église wallonne de Rotterdam. U paraît que Texpédition 
86 fit d'abord par l'entremise de Pierre Oot, banquier à Amster- 
dam*, et, depuis 1697, par MWe Christine van Naerssen, épouse de 
M. Jean van Armeyde, courtier à Rotterdam et ancien de l'Église 
wallonna Cette dame achetait des lettres de change, qu'elle envoyait 
à un certain M. Piecourt, négociant à Dunkerque, plus tard à M. Fé- 
netrau, et ceux-ci en remettaient le produit à un dos galériens (on cite 
entr'autres Salomon Bourget, détenu sur la VieiUe Béàlé), pour le 
distribuer entre ses confrères. Les quittances signées de la main des 
dits Confesseurs étaient chaque semestre produites devant le Synode \ 

Les Actes du Consistoire mentionnent de temps à temps le fait que 
le diacre boursier a payé quelques centaines de florins pour une lettre 
de change dont on exprime la valeur en livres ou en francs. A l'aide de 
ces deux chiffres on peut calculer le cours de change de la monnaie 
française, et il est très curieux de voir comment ce cours monte et des- 
cend même dans la courte période de deux ou trois semaines. 

Le tableau suivant donne les montants des sommes payées par la 
Bourse des galériens et le cours de la livre ou franc envoyé à Marseille 
ou Dunkerque, depuis 1703 jusqu'en 1713, année où la paix fut con- 
clue à Utrecht 

1. Piiris, 1881, pag. 302 aq. 

2. Aet»»du wiisloire de Rotterdam, 22 nor«nAT6H9iÀ^t'23B. 

3. Inatructiom des députés de Rotterdam au Sytu>dedeOoes,bmAin(n l.i° 133. 
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DATBB. 


Hantant 

delà 

lettre de change. 


Deetinatien 

delà 

lettre de change. 


Ccan 

des 100 francs 

eu florins de nos 

Jean. 


IKvriM 1703 


a. 206 : 4 





Dunlierqne 


fl. 06.30 


18 ■ 


. 647 ; 10 





Marseille 


. 60.83 


3juin 


. 328 : 





Dnnkerqne 


. 82.- 


11 novembre • 


. 718: 8 





Harseille 


. 79.82 


27avpU 1704 


. 749: 6 





id. 


. 83.26 


15 Bmer 1705 


. 616: 





id. 


. 68.33 


24jiuiviep 1706 


. 615 : 





id. 


. 68.33 


14 mars 




. 683: 7 





id. 


. 68.33' 


3 avril 




. 688: 7 





id. 


. 68.33' 


18 . 




. 683: 7 





id. 


. 58.33' 


I 2mai 




. 210: 







. 70.— 


laoût 




. 583: 7 





Harseille 


. 58.33' 


21 novembre 




. 223: 







. 72.46 


28 




. 410: 





Marseille 


. 68.33 


27 février 1707 


. 646: 





id. 


. 71.66' 


29 janvier 1708 


. 450: 





id. 


. 76.— 


26dfoimbrel709 


. 200: 





Dunterqne 


. 66.66' 


10 mai 1711 


. 188: 5 





id. 


. 61.68 


17 . 


. 196:11 





id. 


. 65.61 


7jain 


. 196:11 





id. 


. 66.61 


18 octobre . 


. 376 : 





Marseille 


. 62.60 


1 novembre • 


. 175:16 





Dunkerque 


. 68.68 


26juin 1712 


. 620: 3 





Mai^iUe 


. 60.20 


laoût 


. 188 : 16 





Dnnket^ue 


. 62.91' 


23 octobre » 


. 725 : 





Marseille 


. 64.16' 


22 janvier 1713 


. 702:10 





id. 


. 68.64 


14 mai 


. 700 : 





id. 


. 68.33 


19 novembre • 


■ 705: 





id. 


. 68.76 


17dfcembre . 


. 702 : 17 


4 


id. 


. 58.14 
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Avec des cours aussi variables tout négoce arec la France devenait 
impossible ; les gfùns qu'on réalisait sur les marchandises étaient ab- 
sorbés par les pertes sur le change, et alors qu'on croyait réaliser un 
grand profit on snbissait des pertes énormes. 

Les conséquences ne se ûreut pas attendre. Les faillites devinrent à 
l'ordre du jour. Les Actes du Consistoire montrent qu'elles n'atteig- 
naient pas uniquement le petit commerce, ni les marchands qui n'a- 
vaient que des ressources faibles ou insuffisantes. 

Le 25 mars 1703 ' le Consistoire résolut que tous ceux qui auraient 
le malheur de « manquer » àleurs engagements , « d'avoir fait cession » 
{faiUiet) seraient provisoirement suspendus , ainsi que leura femmes, de 
la S. Cène et qu'on nommerait des commissaires pour s'informer des 
causes de leur failite, Lorsqu'il était prouvé qu'il n'y avait pas eu de 
&aude, le Consistoire pouvait lever la suspension , à condition que ceux 
qui avaient été frappés fissent solennellement devant le Consistoire 
la promesse « que si Dieu leur donnait le bonheur de prospérer dans 
leurs affaires, ils satisferaient leurs créanciers à mesure que Dieu 
leur donnerait sa bénédiction. » 

Tous les négociants, membres de l'Église wallonne, dont l'accord 
avec les créanciers fut réglé, sont nommés dans les Actes du Con- 
sistoire. 

n n'est pas facile de savoir s'ils appartenaient à la haute bourgeoisie , 
mais on a un indice certain de leur position sociale dans la coutume 
qu'avait le Consistoire de choisir les diacres et les anciens parmi les 
membres du VroedacJu^ et des familles les plus considérées de la ville. 
Fresque tous les bourgmestres de Rotterdam ont été membres du Con- 
sistoire. 

Nous avons relevé la liste suivantede personnes qui ont « manqué o 
ou fait faillite et qui, suivant les Actes du Consistoire de Rotterdam, 
ont été réadmis à la participation de la S. Cène. 

Le 25 septembre et le 24 décembre 1707 , Etienne Caillaud et son 
épouse Marianne Crenon, réfugiés, venus en 1685 de Charante-en- 



1, AetetduCimsiatoire,B.T*21è. 
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Saintonge '. Giiillaud fut ancien de l'Égliae wallonne depuis 1703. 
Avant cette date il arait été diacre pendant de nombreuses années ; 

Le 24 décembre 1707, Pierre Roux, époux de Anne Cailland , 
sœur du précédent ' ; 

Le 1^ avril 1708, Jaques Antoine de la Place, depuis 1698 diacre 
de l'Église wallonne ^ ; parent de Jean delà Place, Seigneur de la Sau- 
vagerie, pasteur extraordinaire à Rotterdam ; 

Le 30 septembre 1708 , M»" V" Hollaert , môre de M. Roccus Hol- 
laert, qui, de 1699 jusqu'à sa mort, fut diacre de l'Église wallonne*. 
Elle hérita de la fortune de son fils et continua son commerce , mais les 
grandes pertes subies avant et après la mort de celui-ci, forcèrent bien- 
tôt la veuve à se déclarer en faillite ; 

Le 16 décembre 1708, Léonard van Armeyde, parent du pasteur 
Daniel de Superville et de l'avocat Léonard van Naerssen * ; 

Le 24 mars 1709, Lardgne Delbosc, depuis 1703 diacre de l'Église 
wallonne • ; 

Le 30 mars 1709, David Foucher, agent du duc de Lorraine, réfu- 
gié, venu en 1695 de Bochefort, son lieu de naissance ^; il séjourna 
quelques années à Copenhague et vint à Rotterdam en 1700; il était 
époux de Karie "Wolters, sœur de Dirk ; 

Le 13 juillet 1709, Dirk Wolters fils, agent de S. M. B *. Sa sœur 
Karthe épousa M. Nicolas le Balleur, beau-frère de M. Pierre Baelde. 

Le 20 décembre 1710, Salomon Asselin fils, réfugié de Dieppe, 
époux de Marie l'Englaché ' ; 

Le 6 décembre 1711, Jean van Armeyde , ancim de l'Église wal- 
lonne depuis 1695 '<'. 

1. Aelts du Consistoire , B. f ' 2T4. 

2.1bid.,î'2ie. 

3.1bid:,t<'2èi. 

4./Wd.,f»288. 

5. Ihid.,!' 290. 

9. md.,f 298. 

l.Ibid.,t'299. 

s.a.u.psoa. 

9.Jbid.,fmO, 
10.I&W.,f"369, 
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Ces faits parlent d'eax-mgmes. Le commerce était dans une si- 
tuation bien triste. L'élite de la bourg^ieie étfût atteinte par la ban- 
queroute. Et combien d'antres furent entraînés dans s& chute ? 

Feat-OD reprocher aux villes commerçantes d'avoir désiré la paix 
pour échapper à une ruine totale ? 

Les Actes du Consistoire de la ville de Rotterdam sont donc bien 
loin de fournir un point d'appui il l'accnsation d'après laquelle on 
aurait demandé la paix par manque de patriotisme. 

Botterdam. R,-N.-L. MnuinwLLB. 
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I. Les SckulârprotocoUen de Qr(mingue. 

Les anciens registres, nommés Schuld-protocoUen, faisant jadis par- 
tie des archives judiciaires, maintenant déposés dans les Rijks-archie- 
ven in de Provincie Groningen^ contiennent les actes qu'à présent nous 
désignerions par le nom d'actes notariés. Ces actes — il n'y avait pas 
de notaires à Groningae aux siècles passés — étaient reçus , soit par le 
magistrat de la TilJe, soit par les divers jnges du pays et ensuite co- 
piés dans les protocoles susdits. Le testament était aussi valide si, 
présenté au magistrat ou juge, celui-ci l'avait « confirmé » par son 
sceau ou cachet, mais alors le testament n'était pas copié dans les 
registres. Si toutefois ce testament ou quelqu' autre acte contenait soit 
une substitution soit un legs adpiosttsus, un extrait de l'acte était con- 
Bigné dans des registres ad hoc, mentionnés ci-dessous sub II et III. 

Il parait que généralement on préférait la seconde manière de tester, 
car ce n'est que très rarement qu'on rencontre la copie d'un testament 
dans les protocoles susdits. Cependant, ils nous donnent, comme aussi 
les registres sub II et III, des noms inconnus, des particularités sur 
des noms connus et quelques testaments. 



Peter de la Haye et sa femme Suytie Symons Kleynschol (Cf. pag. 5 
le ma brochure Groningue, lieu de refuge, Groningue, 1891). 
Jacobus OiseliuB (Oisel, Loisel ?) pro f essor jurU geniium. 
XI. a 
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1687. 

La reave d'Abraham Boudron, épouse da pasteur Badolphus Hey- 
nens (C£ ifrûî. pag. 50). 

1688. 

Messire Jean Qaichard, marquis de Feray, colonel au service dos 
Proviaces-Unies. Achat d'une maison, laquelle en 1691 fut vendue 
par la demoiselle Charlotte de CourciUon, mandataire de son frôre 
Jean Gnicfaard (Cf. Ibid. pag. 8 et 31). 

Daniel le ThuiUier et sa femme Maria van Oleichea^ro se et manda- 
taire de son frère Bartholomens le Thuillîer, pasteur & St-Jurriens- 
Wolt en Frise orientale et de sa sœur Marie le ThuiUier. Emprunt (Cf. 
Ibid. pag. 32 et 52). 

Henricus Textor, pasteur à Feerwert (province de Groningne). (Cf. 
Ibid. pag. 41). 

1689. 

Jacobas Feckens et sa femme Margaretha de Lasquier ou la Quier. 
Emprunt 

Jacob Lodowyx et sa femme Berentien Borysgrave et son frôre Paul 
Lodowyx et sa femme Orietien de Quade (Cf. Ibid. pag. 39). 

Âgneta de Carpentier, fille du receveur Ernst van Klenck, morte 
(Cf.7&tti.pag.27et52). 

Albert Cryns et sa femme Isabelle Martin. Emprunt à Charles Mail- 
lard de Pleinchamps, mandataire de leur mère Madelaine Poiôre (Cf. 
iWd. pag. 16, 29 et 62). 

Antoine Rosier et sa femme Grietteu Yigebooms. Prêt (Cf. Ibid. pag. 
29). 

Jean Guidon et sa femme Adriana Mucerus. Emprunt à son hère 

Peter Guidon et sa femme Annegien Bastiaens (Cf.i&ûf.pag. 39et40). 

1690. 

Jacob Flanckier et sa femme Liefke Adriaens. Achat d'une maison 
(Cf. Ibid pag. 51). 

David-Coastantin du Tour, seigneur d'Avesnes, la Pomarède, Ma- 
leret, receveur des domaines en Frise. 

Jean Régnier et sa femme. Achat d'une maison (Cf. Ibid. pag. 60). 
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Thomas Caussia et sa femme Lammechien Cornelis. Prêt (Cf. Ibid. 
pag. 34,40et56). 

Le pasteur Colombier, créancier d'Aka Columbier, veuve du rece- 
veur Bolhuya. 

Guillaume Ferré et sa femme Barbere Michels. Tente d'un bateau 
(Cf. Ibid. pag. 15 et 54). 

Catherine Leu,, veuve de Samuel Beauvisage et les frères et sœur 
Philippe, Samuel et Susanne Beauvisage vendent leur fabrique de 
savon (Cf. Ibid. pag. 13, 15, 20 et 33). 

Jan Tickens Smit et sa femme Louise Goubar. 

Âgnissa Schourode ou Âgnieta Schonwroot, veuve du Sf Adriaen 
PercevaL 

1691. 

Matthias Kruyf et sa femme Isabelle Pascael. 

La veuve de l'avocat MasimilîaDus d'Heaubercourt, son ôls Lucas 
Carolus et sa fille Lucretia. 

1692. 

Jean Briot et sa femme JeanQeHous3aye.Empruntdell. 2,000 à 
leurs frère et sœur Ken6 Houssaye et sa femme Jeanne Peroneau , mar- 
chands à Amsterdam (Cf. Ibid. pag. 21 et 31). 

1693. 
Samuel Boucher et sa femme Elisabeth Mattheus. Emprunt (Cf. Ibid. 
pag. 16, 18 et 30). 
Nicohius Qillot, pasteur à Termunten (province de Groningue). 

1694. 
Harmea Cornu et sa femme. Achat d'une maison (Cf. Ibid. pag. 50 
et 54). 
Thomas Claudi et sa femme. Achat d'une maison (Cf. Ibid. pag. 60). 
Jean de Lamotte et sa femme. Prêt 

1695. 
ComeUs Conjard et sa femme Maria Musenis (Cf. Ibid. pag. 33). 
Michiel la Cœur et sa femme. Prêt (CC Ibid, pag. 34). 
Juijen de Jurdao et sa femme Marie Saghlée. Emprunt 
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1696. 

ÂntieD Frericks , veuye de Melis Begnier (Cf. Ibid. pag. 60, et 1690). 
1697. 

Servaes Mellot ou Mellotte et sa femme Hendrickiea Louweoborgs. 

HermaDiius Ferrô et sa femme. Achat d'une maÎGon (Cf. Ibid. pag. 
15 et 54). 

Bartholdus dur Leu et sa femme. Emprunt (Cf. Ibtâ. pag. 50). 

Le commandant Jean de Blanche. Achat d'an sépulcre (Cf. i&ù2. 
pag. 31). 

La veuve du pasteur Burlion doit à sa SUe Âpollonia une somme de 
fl. 2,000, donnée à celle-ci par Lodewyck Wolzogen, jadis professeur 
de théologie et pasteur de l'Église &ançai3e d'Amsterdam. 
1698. 

La veuve de Jan Tornée. Emprunt. 

Otto Kramer et sa femme Margaretha Cornu, et Harmen Cornu et 
sa femme louent une cave à leurs beau-frère et belle-soeur Sebastien 
Durand et Catherine Cornu (Cf. Ibid. pag. 54). 

Conformément à une résolution des députés de la Ville et de la Pro- 
vince pour les atTaires des Français réfugiés du 6 juin 1687, la Pro- 
vince, entr'autres privilèges, a accordé au manufacturier Adriaen de 
la Haise, pour vingt ans, des b&timents nécessaires à l'exercice de son 
métier ou le loyer de tels bâtiments. Comme, aprës l'expiration du bail 
de six ans de la Haise l'a renouvelé au même prix defl. 180 pour 
huit autres années à partir du 1^'' mai 1693, le secrétaire de la Pro- 
vince déclare que les États-députés ont approuvé ce nouveau bail (Cf. 
Ibid. pag. 8 , 19, 30, 40 , 54 et 59). 

Thomas la Quier et sa femme Maria Beems. Emprunt (Cf 1689). 

Gerrit de la Haye, enseigne et sa femme. Emprunt (Cf. ii/d. pag. 5). 
1699. 

Jacob Chardon, enseigne et sa femme Dorothea-AnnaVermnir. Em- 
prunt (Cf. Ibid. pag. 33 et 52). 

Pieter Tvon. Prêt. 

Aeltien Amsinck, veuve du capitaine David le Thuillier. Emprunt 
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à Gerhardas Hoendricks, pasteur à Pieterburen (province de Gronin- 
gue) et sa femme Alegonda Chardon (Cf. Ibid. pag. 32, 33 et 52). 

Louis d'ÂmalTy^, pasteur à Oostwolt, de Hoge- en Lagemeeden 
(province de Groningue). Prêt (Cf. Ibid. pag. XI et 45). 

Jean de la Barre, interprète de la Province (Cf. Ibid. pag. 19, 31 , 44 
et 50). 

1700. 

SalomoQ Lormier et sa femme Marie de Freville. Emprunt à Isaac 
Boulanger à Amsterdam (Cf. Ibid. pag. 16 , 30 , 34 , 54 et 57). 

Hélène de Lorge. Prêt 

Maria Guidon, veuve de Jan Craddepool ou Chradepoel, Lodewyck 
Guidon, le D"" Nicolaes Guidon etsaferarae,etCarel Hubert, veuf de 
Johanna Guidon , héritiers de Lodevryck Guidon et sa femme Marga- 
retha Reuos ou Eheuos (Cf. Ibid. pag, 27, 39, 40, 51 , 53 et 54). 

Peter Thomeur. Contrat de rente-viagère. 

Joseph le Fevre, docteur-médecin et sa femme Françoise Guttton. 
Achat d'une maison (Cf Ibid. pag. 47). 

1701, 

La veuve d'Alezander Leselée. Emprunt. 
1704. 

Thierry Loriot achète une maison. Garant , M. Caussin (Cf Ibid. pag. 
34 et 40). 

Michiel la Court, Jacobus de Grys et Léonard de Qrys, les deux 
derniers à Amsterdam, tuteurs et avec Lucas de Gr>'s parents des en- 
fants de Bycke Seron et Maria de Grys. Tente de biens immobiliers 
(Cf. iWd. pag. 40). 

1705. 

La marquise Ingrand ou Ingrant, veuve de François Barbier. Prêt 
(Cf.7iid.pag.37et38). 

Jeanne-Marie Dubois, femme de Gerhard Techter, bourgmestre de 
Hoogkerï (province de Groningue). Emprunt (Cf. Ibid. pag. 20, 23, 29 
et 37). 

Jaques Durand et sa femme Marthe Saunier.EmpruntàlsaacCaron 
d'Eraden (Cf im. pag. 17, 22, 41, 48 et 56). 
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Madelaine Durand , femme d'Isaac Groyer, héritière d'effets délaissés 
par M. Champignon , mort en France (Cf. Ibid. pag. 20). 
Etienne Fore et sa femme Marie Comelis (Cf. Ibid. pag. 22 , 52 et 66). 

1706. 
Isaac la Reus. 

Jaques Durand vend un jardin â l'enseigne Jan lingenhuis et & sa 
femme Regina Boudron (Cf. Ibid. pag. 1 7 et 50). 
Le maréchal-de-logÎ3 Jacob Martinet 

1707. 
Elisabeth Taupin, veuve de Fredericus Cisevius, Itnguae ïatinae 
praeceplor. 

1708. 
Hindricfe Lempereur (Cf. Ibid. pag. 40). 

1709. 
Jacob Serat et sa femme Judith Steffens. 

1710. 
Jelia Hnbert, maréchal-de-logis. Prêt (Cf. Ibid. pag. 51 et 52). 
Johannes Dorville, brasseur et sa femme (Cf. Ibid. pag. 27, 39, 50 
et 51). 

1711. 
Agnes Gaillard, femme du lieutenant Gerlof van Suirenhuizen (Cf. 
Ibid. pag. 32 et 56). 

David et Marguerite d'Amalvy, frôre et sœur. Emprunt (Cf. Ibid. 
pag. 11, 36, 37 et 47). 

Catharina Fockens, veuve de Thibanlt Coucbel, et ses enfants Ale- 
gonde, Etienne, Qésine et Christine. Vente d'une maison (Cf. Ibid. 
pag. 27). 

Louis Davion et sa femme. Achat d'une inaisou (Cf. Ibid. pag. 32). 

François Jodouîn et sa femme Jeanne du Maitre. Emprunt à Marie 

Barbier, veuve de Collet (Cf. Ibid. pag. 13 , 14 , 1 7, 18 , 37 et 38). 

1712. 

Israël Pesé, boucher et sa femme Qesyn Mestrinck. Achat d'une 



1713. 
Salome Lange, veuve Nyloë. Achat d'une maison. 
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1714. 

Jeaone le Maire, veuvo de Semery, cède une obligation de fi. 2,000 

ft son petit-fils David Maillait , négociant à Rotterdam {Cf. Ibid. pag. 13). 

1715. 

Jeremias Filon et sa femme. Prêt (Cf. Ibid. j^ag. 16 et 19). 

Convention entre Pierre Oudat et sa femme Eve Archambau , d'une 
part, et Salomon Lormier l'aîné et sa femme Susanne Archamban 
d'autre part, au sujet du testament de leur bello-mére Marie du Fray, 
veuve de Jean Arcbambau. Pour éviter les difficultés à naître quant 
aux biens situés en France, le premier aura tous ces biens avec une 
assignation de S. 3,000 du 2 septembre 1688, à charge de Lamerlatte, 
le second, tous ceux qui sont situés dans les Pays-Bas (Cf. lUd. pag. 
16, 31, 34 et 57). 

1716. 

Willem Thomas Bomet et sa femme Marie Régnier (Cf Ibid. pag. 60). 

Joban Henric Dorrié, pasteur provincial, et sa femme Anna Stech- 
nerus. 

1719. 

François Jodouin, mandataire du pasteur Joseph le Fevre et de 
Catherine Combes. Tente d'une maison (Cf. Itiid. pag. 13, 29 et 34). 

Pierre Munier reconnaît une dette du lieutenant Besombé (Cf. Ibid. 
pag. 13 et 30). 

1720. 

Lysabeth Matthaeus, veuve de Matthias Textor (Cf Ibid. pag. 41). 
1721. 

Ânna-Catharina Peters, veuve du sergent Barthelomeus Denys et 
Alegonda Denys, femme de Jannes Augastinus, héritiers de lear pore 
Barthelomeus Denys (Cf. Ibid. pag. 50, 52, 55 et 61). 

Adrîaen Rare, veuf 

Tymon de Quade et sa femme (Cf. 1689). 

François Jonquet et sa femme Grietien Walraven, Achat d'une 
maison. 

Le commis Courier et sa femme Margrieta Vorencamp. 
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1722. 
Anna Oenes de Latorre, veuTe de Harmen Poelman. Emprunt h 
Peter Oeues de Latorre, secrétaire de Collummerland et'tNieuwe- 
Ouisland en Prise. 

1723. 

Les frères Philips, tuteurs de Benjamin de la Convenance. Vente 
d'une maison (Cf. Jbid. pag. 21 , 36, 37 et 55). 
1724. 
Benine Saurain , veuve de Jean Fougeron et la sceur de la premiôro 
à Amsterdam. Prêt (Cf. Ibid. pag. 44). 
1725. 
Benjamin du Houx, S^ de Cramant et sa sœur Marie du Houx, dame 
de Grimpré. Achat d'une maison (Cf. iftiii. pag. 24, 38,46 et 60). 
1728. 
Cornelis ter E[aar et sa femme Marie Beaumont (Cf. Ibià. pag. 38). 
Charles Henoux et sa femme Jeanne du Bois (Cf. Ibid. pag. 38). 
Haric Schepel et sa femme Catherine Crandjean. 

1729. 
Marie-Barbera le Gros, femme de Berck Scholtens. 
Pierre Dumas, capitaine, et sa femme Aune Bumas(Cf. /6i(î. pag. 
10 et 33 et 1740). 

1730. 

Hermannus Wolthecker et sa femme Marie Testart. 
1733. 

Tente des maisons de la succession de Louise-Marthe de la Beaume, 
veuve de Jean Bouquet. Le 29 octobre 1728 les magistrats de la Ville, 
considérant que la veuve de Jean Bouquet a fait dans ses testaments 
des legs à diverses personnes, demeurant tant en ces provinces que 
hors d'elles, renvoient l'affaire à la commission (idAot; le 11 décembre 
1732 ils l'autorisent à vendre les deux maisons de la succession , de la 
liquider avec les curateurs testamentaires , de payer les legs non con- 
ir le restant et de procéder ensuite conformément à 
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la loi. De la résolution da 17 avril 1734 il résulte que le reliquat, 
montant à fl. 9,073 et 8 sols , fut versé dans le trésor de la Tille ' (Cf. 
/Wd-pag. 11,29,38 et 50). 

Transaction sur le testament de François Amnionet, daté du 24 avril 
1730. Les exécuteurs testamentaires, entr'autres le professeur Toul- 
lieu et les héritiers appelés par le testament ,^o quibtts entr'autres An- 
toine Giraud, au nom des Diaconies ^nçaise et allemande et des cu- 
rateurs de l'Orphelinat et de l'Hospice des enfants pauvres à Gronin- 
gue, d'uae part — et Benjamin du Houx de Cramant, mandataire de 
Louis Aubert, prétendant être le seul et le plus proche héritier ab in- 
testalo et avoir aussi droit à une partie d'un fidéicommis, institué au 
profit des enfants à procréer par Ammonet et rendu caduc par la mort 
de celui-ci, d'autre part — pour éviter des procôs coûteux déjà inten- 
tés tant à Groningue qu'en Hollande, sont convenus : Le second du 
Houx en sa qualité abandonne toute la succession aux premiers ; il 
renonce aussi à toute prétention aux obligations fidéicommissaires du 
montant de fl. 37,698, déposées chez îsaac Houssaye à Amsterdam en 
vertu du testament de Bachel Houssaye du 30 avril 1691 et chargées 
du fidéicommis par un appoiotement du gref&er Antont van Kink- 
schot , donné en vertu d'une autorisation 4c la Cour de la Hollande du 
29 janvier 1699. Les premiers payent au second la somme de fl. 12,750 , 
libre de tous droits, dépens compensés (Cf. Ibid. pag.9 , 13 , 17, 19, 
23,24,30,31, 36, 38, 54 et 59). 

1739. 

Les enfants de Louis Coras , héritiers de Jeanne Coras , veuve Ter- 
rasse (Cf. Ibid. pag. 9, 21 , 32 et 55). 

1740. 

Convention entre M>"^ Dumas , veuve de Pierre Dumas, et Jacob 
van Swinderen et Jean la Carrière , tuteurs des deux enfonts de feu 
Benjamin du Houx, S' de Cramant et sa fille Susanne-Cbariotte Dumas 
par rapport à certaines prétentions départ et d'autre. La premiôre pré- 
tend avoir droit à un legs que feu François Dumas, dupôrefrôre(?)dB 

1. La Ville prélevait comme droit d'issue no quart de la portion de la 
écline à des peraoïmea demeurant hors do la provinoe de Oroningue. 
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la mère des papillea et mort à Amsterdam , aurait Uàt à elle et à son 
époux feu Pierre Bumas par son testament du 15 mai 1727 ; les se- 
conds prétendent avoir droit comme héritiers a& intestaio aux biens 
délaissés par feu Pierre Dnmas et possédés jusqu'à préseut par la pre- 
mière, sa veuve. La première se désiste en partie du le^ de François 
Dumas; les seconds se désistent de toute prôtenlion qu'ils pourraient 
avoir sur les biens laissés par Pierre Dumas , époux de la première et 
grand-oncle des pupilles, à condition que la première laissera après 
soQ décès le tout — certaine partie exceptée — en propre aux pupilles 
susdits et qu'elle fera un testament de cette teneur (Cf. Ibtd. pag. 10 , 
24, 37, 48 et 60). 

Le pasteur David Damalvy et sa femme Marie-Anne de Chaufepié. 
Vente d'une maison (Cf. Ibid. pag. 11 , 37 et 47). 

1744, 
SamsoD-Pierre Violon. Emprunt 



IL Protocole des fidéicommis institués dans les testaments et les 
contrats de mariage. 

1671. 
Extrait du testament scellé du 31 août dupasteur Johannes Colum- 
bier. Est instituée héritière sa sœur Aka Golumbier, veuve du receveur 
Bolhuys, sous la charge de donner annuellement à sa sœur Maria Go- 
lumbier, veuve Buininghe, sa vie durant, la moitié des revenus (Cf. 
1690 supra). 

1698. 

Extrait du testament du 1er décembre d'Aeltien Amsingh , veuve du 
capitaine Thuillier. La moitié de la succession à échoir à sa fille Ale- 
gonda, sera inaliénable ; cette partie retournera , à la mort de sa fille, à 
sa hmille, à moins qu'elle ne survive à sou mari ou laisse des enfants. 
Ces enfants, à leur m^orité, pourront en disposer comme il leur con- 
viendra (Cf. Ibid. pag. 32 et 52 , et 1699 supra). 
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1706. 

Extrait du teetameDldull janvier de Jean delà Barre, de Rouen, 
corroboré du sceaa de la ville. Après le paiement des funérailles on 
donnera fl. 15 à l'Orphelinat rouge, fL 15 à l'Orphelinat bleu, fl. 15 
à la Diaconie allemande, fl. 15 à la Diaconie française, fl. 25 à 
ÂnnaDupraé, mariée à Tan Weemen àLeeuwarden etfl. 25 à chacune 
des deux soeurs, Anna et Martha Geerts, servantes. Tout le reste sera 
donné en propriété inaliénable à l'unique héritidre Magdelaine de 
Laabre. Les revenus seront administrés par Estber Fersson , chez qui 
rhérîdôre demeurera jusqu'à sa vingtième année. Si elle meurt avant 
Esther Fersson, celle-ci jouira, sa vie durant, des revenus. Si elle 
meurt après Esther Persson sans laisser d'enfants, les revenus vien- 
dront pour la moitié à la Diaconie allemande , pour l'autre moitié à la 
Diaconie ^ançaise, ce comme propriété inaliénable. 

L'héritière sera reconnue comme telle sur le seul témoignage d'Es- 
ther Fersson on en cas de mort de celle-ci sur la seule présentation 
des copies du testament présent et de l'instruction pour les exécu- 
teurs testamentaires, lesquelles, écrites et signées de la main du tes- 
tateur, sont laissées à l'héritière pour les montrer aux exécuteurs tes- 
tamentaires comme preuve qu'elle est la vraie héritière. 

Les maisons du testateur seront toujours louées. Sont designés 
exécuteurs testamentaires pour surveiller l'exécution du testament 
les deux plus anciens pasteurs des Églises française et allemande ; on 
s'en rapportera à leur avis sans faire de disputes ou procès. Les exé- 
cuteurs testamentaires jouiront, chacun sa vie durant, annuellement 
de fl. 10 ; ils conserveront tous les actes originaux et en délivreront 
copies authentiques aux héritiers {Ct.lbid. pag. 19,41 et 50). 
1716. 

Extrait du testament du 8 janvier de Geert Betingh, validé par le 
sceau de la Ville. Legs de fl. 1,000 à Alegonda Gnidon, fille de Lode- 
wyck Guidon et sa femme Anna Ganckema ; un dito de fl. 4,000 à la 
même et àses&ères et sœurs à naître, dont les parents auront l'usu- 
fruit jusqu'à la vingtième année de chacun des enfants. Legs de fl. 200 
à Jurrien Guidon et Henrica Langelant. Legs de fl. 100 et de quelques 
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objets à Catharina-Maria Hubert (Cf. Ibid. pag. 27, 39, 40 , 51 , 52 , 53 
et 54, et 1689 et 1700 supra). 

1721. 
Testament de MWe Alida vaa Peyma du la-juilIet Legs de fl. 2,000 , 
en recoDDaissaQce de ses services, àJannesDorTille, brasseur, mari 
de sa cousine Agatha-Maria van Peyma. La moitié du reste à sa cou- 
sine susdite, l'autre moitié à sa cousine Johanna-Catharina van 
Peyma, mariée à Antonius DorviUe {Cf. Ibid. pag. 27, 39, 50 et 51). 



m. Registres des dons faits par teslament ou contrat aux pauvres 
ou adpios tisus. 

Parmi le grand nombre des donateurs je ne cite que ceux, dont les 
noms ne se trouvent pas dans ma brochure Groningue , lieu de refuge. 
Leurs legs et dons furent fwts au profit des pauvres en général (P) ou 
des réformés pauvres (R) , de la Liaconie française (F) ou de la Diaconie 
allemande (A) , de l'Orphelinat rougo (OR) ou de l'Orphelinat bleu (OB). 

1619. 
Godefroy le Jeune, caporal des cadets et sa femme Batto Roloffs. 
P. fl. 6. 

1620. 

Tobias Iddekinga et sa femme Judich Duthrieuls. P. Groningue fl. 
350 , P. Wijk-bij-Duyrstede fl. 350. 

1623. 
Judocus Smit et sa femme Anne de la Colle. F. fl. 10. 

1628. 
Elisabeth du Brucq et Peter Brûlant, chacun OB. fl. 20. 

1636. 
Suaanne de la Fosse, P. fl. 50, OR. fl. 50. 

1656. 
Isaacq Janson, P. fl. 1,000. 
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1657. 

Hestdr des Camps, veurâ de MarteQ Wilckens, chantre de l'Église 
de SaiDt-UartiB, R.IH, E. 11. 4. 

1659. 
Bartholomeus-BoiiaTeatura Constance et sa femme, OB. fl. 100. 
NonadeRoj.P.il. 6. 

1660. 
Johannes Gratema et sa femme Annette Thuiller, V. fl. 6. 

1662. 
Salomé Lodewicks , veuve de Johan Ruroavet P. fl. 200, OB. fl. 200. 

1666. 
Lucas Bussart, P. fl. 1,000. 

1667. 
Berent Olivier, soldat. P. fl. 6. 

1681. 
Carel Terborgh et sa femme Dîna Mallefoy, P. fl. 3 : 15. 

1689. 
Jeremias Bus et sa femme Anne-Marie Mignon , OK. fl. 6. 

1704. 
Jelis Pesé et sa femme, P. fl. 6. 

1705. 
Marie Oasselin , F. fl. 50. 

1706. 
Alptionsîus de Wilque et sa femme Hillegenda van Lingen. Chacun 
P.fl. 12. 

1707. 
Thys Roose et sa femme Josyutie Denis , P. fl. 50 , OR. fl. 50. 

1711. 
Candidatns Henricns Heyne et sa femme Dina Flanquier. P. fl. 12. 
Susanne le Picart, veuve de Daniel Colîgnon, F. û. 10 {Ctlbid. 
pag.22). 
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1715. 

Jan Daicker et sa femme Emereutia GofEEirt , F. fl. 6. 

1716. 
Elisabeth de Qallot, demoiselle deBonglnÎTal (BonglaiiiTal?),F. 
fl. 20 (Cf. Ibid. pag. 12 et 22). 

Daniel de Bude et sa femme Marie de Boucberat, F. fl. 6 (Cf. Ibid 
pag- 22). 

1717. 

Coroelis Caroose et sa femme , P. fl. 3. 

1719. 
Gnjas GUIotet sa femme Christina Strniff, P. fl. 50. 

1721. 
Jean Bordin et sa femme HUIegien Pan , P. fl. 6 (Ct Ibid. pag. 33). 

1724. 
Fennegien Geerts, veuve de Harmanons Testart, F. fl. 10. 

1728. 
Christine Clemant, P. fl. 200. 

1732. 
Christiaen Oardinier et sa femme Geertraida Barebbroek , P. fl. 6. 

1737. 
Eendrik Berdon et sa femme Maria Barlée, F. fl. 100. 

1740. 
Elisabeth Terson , veuve du pasteur Daniel Chabrier, P. fl. 6. 

Groningue. H.-D. Gutot. 
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JACQUES-IiOUIS, 

COMTE DE NOYELLES ET DE FALLAIS, 

GÉNÉRAL AD SERVICE DES PROVINCES-UNIES. 



Le comte de Noyelles était issn d'une ancienne famille de l'Artois, 
province qui ât partie des Pays-Bas espagnols jusqu'à sa conquête 
par Louis XIV, auquel elle fut définitivement cédéepar le traité de 
paix de Nimëgue, en 1679. La famille de Noyelles fut naturellement 
mêlée aux troubles qui sévirent dans les Pays-Bas sous le règne de 
Philippe II , et on retrouve des membres do cette famille tant dans le 
parti espagnol que dans celui du prince d'Orange. Paul de Noyelles, 
seigneur de Noyelles, Staden , Caloune et Torcy, était un gentilhomme 
artésien qui servait comme colonel dans l'armée des États-généraux. 
Il avait épousé Anna van Cruiningen , et son fils, Hugo , fut créé com- 
te par lesarchiducs Albert et Isabelle en 1614, et devint gouverneur 
du duché de Limboui^, conseiller d'État etc. . Il épousa Marie Deber- 
gues, dontileutcinqfiUe8,eten secondes noces Marguerite de Bour- 
gogne, comtesse de Fallais, dont il eut entr'aufres Jaques-Louis. Mar- 
guerite descendait de Jacques de Bourgogne, seigneur de Fallais et 
de .Bréda, bâtard de l'illustre maison de Bourgogne qui, après avoir 
erré comme banni et habité Cologne, Strasbourg et Bàle, avait fini 
par s'établir en Chablais, prts dos terres deGenôve. Il étnitHéavec 
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Calvin qui rédigea le mémoire justificatif qui devait être présentô en 
sa faveur il l'Empereur. 

Le comte de Noyelles entra fort jeune comme cadet au service des 
États etfut nommé, le 21 novembre 1674, capitaine dans le régiment 
des gardes du prince d'Orange, puis, le 7 janvier 1681 , colonel du ré- 
giment vacant par suite de la mort du colonel de MauregnauU, lequel 
r^iment prit alors le nom de Fallais. Sur larecommandation du prince 
d'Orange les États le nommèrent , le 24 mai 1691 , vaguemestre-général 
de toute l'infanterie et, le 25 octobre 1694, lieutenant-général. La 
grande estime que le prince d'Orange avait pour lui fut sans doute 
cause de son rapide avancement, mais, comme Guillaume m n'étai, 
point homme à protéger sans cause un ofBcier, nous pouvons en con- 
clure qu'il était un officier distingué. 

Le comte de Noyelles prit part aux diverses actions qui eurent lieu 
durant la guerre jusqu'à la paix de Nimègue, sans que les historiens 
qui en ont écrit mentionnent son nom. Le Mercure européen de 1694, 
qait mention de lui comme commandant dans la seconde ligne, au 
campement de l'armée alliée à Mont-Saint-André,et Bapin-Thoyras, 
qui raconte le siège de A'amur en 1695 par Guillaume m ' dit 
que, pour se couvrir des attaques des Français, le roi avait 
disposé divers corps d'armée du côté de Binant, de ïlons, et entre 
Sambro et Meuse, tandis que le prince de Vaudemont â la tête de 
30,000 hommes commandait dans le camp de Wouterghem et était 
chargé d'observer le maréchal de Villeroi. Celui-ci connaissant la fai- 
blesse des troupes du prince, réunit 80,000 hommes, résolu àattaquer 
ce corps d'armée pour marcher par cette trouée au secours de Namur, 
démarche qui, si elle eût réussi, devait indubitablement avoir pour 
effet la levée du siège. Quelques lapides que fussent les mouvements 
des Français , le prince de Vaudemont en fut averti , ce qui lui permit 
de se retirer il Arseele à un quart de lieu de là et le sauva, en met- 
tant entre lui et les ennemis de grands bois, de longs défilés et des 
chemins impraticables. Le temps que lesFrançaisdurent prendre pour 
tout aplanir, il l'eut pour se retrancher, et les travaux furent poussés 

I. Iliflmit irAiij/lilr.re, (oui. SJ , fpsg. 232. 
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arec tant de Tigueui par le comte Noyelles pendant la nuit du 13 au 
14 juillet, que la gauche du prince se trouva retranchée le matin. Oo 
avait résolu de retrancher aussi la droite, quand on apprit qu'un corps 
de 15,000 hommes était en marche pour attaquer par derrière , ce qui 
fît que le Conseil de guerre se décida à la retraite et que le comte de 
Noyelles fut chargé de l'arrière garde , à la tête de l'infanterie hollan- 
daise. Cette retraite se ât avec tant d'ordre que les troupes des Alliés 
arrivèrent à Qand presque sans perte. 

. Après la paix de Ryswick, il fut nommé gouverneur de Berg-op- 
Zoom. Le comte de Noyelles s'était marié à la Haye en décembre 
1679 et avait épousé Sophie-Charlotte d'Aumale de Hautcourt , d'une 
illustre famille du nord de la France, dont divers membres ont servi 
comme officiers dans l'armée des Provinces-Unies. LecomtedeNoyel- 
les paraît avoir habité la plupart du temps la Haye ; il y fît du moins 
baptiser, dans l'Église wallonne six: enfants : Marie, le 24 juin 1681, 
Guillaume, le 1*^ mal 1682, Eagône-Philippe, le 13 marsl685, Jo- 
hanna-Amarantha, le 16 juillet 1686, Marie, le 18 juillet 1687 et Guil- 
laume, le 15 mars 1689.NousD'avonspointretrouvéraûte de baptême 
de son fils Frédéric-Charles-Louis, qui fut nommé capitaine dans le 
régiment de son père, le 24 avril 1699, ce qui ferait penser à un 
mariage antérieur & celui de 1679, quoique dans l'acte de celui-ci 
il ne soit point dit que le père fut veuf. On ne saurait cependant douter 
de la parenté, car dans divers actes des États-généraux il est désigné 
comme fils du général, servant en Espagne. U fut nommé colonel du 
régiment de Fallais, puis brigadier de l'infanterie en février 1706, et 
paraît encore en 1707 pour la dernière fois au budget de laguerre, 
signe qu'il était mort en 170S. Son &Ôre Philippe, colonel en 1703, 
est désigné pour la dernière fois comme commandant à Huy en 1706. 
Lorsque la guerre de succession d'Espagne éclata, en juillet 1703, 
le lieutenant-généi'al de Noyelles fut placé sous les ordres du général 
Ouwericerk avec le titre de commandant en chef de l'infanterie, aux 
appointements de fl. 2,000 par mois, et U prit comme tel part au si^ 
de Venloo. Cette place pri8e,ilfut chargédu siège de Stevensweert, dont 
il signa la capitulation le 2 octobre ; après la reddition de Liège qui 
eut lieu encore te même mois, la campagne fut terminée et le général 
VI. e 
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de Noyelles prit ses quartiers d'hiver à Liège où commandait le baron 
de Trogne. Le comte de Noyelles concerta fort secrètement avec le 
général Dopf et le baron de Trogne de profiter de l'hiver pour détruire 
les lignes que les Français avaient faites & Wasseiges. Le 28 décem- 
bre on attaqua et emporta ces lignes et on en aplanit la longueur d'en- 
viron une lieue, mais on dut se retirer vu la grand froid. En janvier 
1704, les Français voulant prendre une revanche allèrent bombarder 
le fort de Doel-sur-rEscaut. Le comte de Noyelles fut chargé de faire 
sur la Haate-Meuse une diversion qui réussit, après quoi il fit sortir 
de Liège les personnes qui étaient trop attachées & l'électeur de Co- 
logne ou à la France. 

Lorsqu'au avril 1704 les États-généraux résolurent de nommer un 
maréchal à la place du comte d'Athlone, mort en 1703, ils choisirent 
le général Henri , comte de Nassau-Ouwerkerk, et nommèrent en même 
temps général de la cavalerie le comte de Tilly, et généraux de l'in- 
fanterie, van Slangenbui^b , le comte de Noyelles et le prince d'Orange- 
Kassan, Stadhouder de Frise. 

Les dissentiments qui existaient entre les provinces an st^jet du 
jeune prince d'Orange et qui avaient retardé durant tant de temps la 
nomination du maréchal etdesgénéraux, avaient détourné l'attention 
du théâtre de la guerre. Une lettre alarmante et secrète du général de 
Koyelles au greffier des États-généraux, Fagel, vint rappeler qu'il 
y avait une armée française dans les Pays-Bas espagnols et que le gé- 
néral qui commandait sur la Haute-ltfeuse n'avait pas assez de troupes 
pour s'opposer à son dessein de reprendre les lignes de Wasseiges et de 
réparer ce qu'on avait détruit en décembre. Comme il arriva une se- 
conde lettre aussi pressante que la première, on fit marcher des troupes 
et on assembla un corps d'armée à Maestricht, ce qui n'empêcha point 
le maréchal de Tilleroi^de se mettre en campagne et de faire relever en 
deux jours de temps, le 31 mars et le 1er avril, les lignes de Wasseiges. 
Jusqu'âI'arrivéedumaréchaId'Ouwerkerk,enmail704,lecomtede 
Noyelles commanda l'armée campée entre Liège et Maestricht. Le 1^ 
juin on marcha aux ennemis et on força leurs lignes; les instruction s 
secrètes que le maréchal avait reçu de ne point s'engager ne lui per- 
mirent point d'y rester. Le maréchal de Malborough étant parti pour 
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l'Allemagne avec le gros de l'armée ; le maréchal d'Ouwerkerk était 
chargé d'occuper l'ennemi sans risquer ses troupes. Après la prise de 
Trarbach qui termina la campagne de 1704, le général de Nojelles fut 
chargé du commandement des troupes sur la Moselle et prit sa rési- 
dence à Trêves. En janvier 1705 il écrivit aux États à propos d'un 
partisan prussien qu'il avait fait prisonnier parce qu'il avait attaqué 
un partisan hollandais auquel il avait pris vingt chevaux. Il faisait 
des plaintes et demandait à être rappelé, fondant sa demande sur 
sa mauvaise santé qui ne loi permettait pas de continuer et sur ce 
qu'il se voyait abandonné ; il disait qu'il n'avait ni vivres ni fourrages 
pour ses troupes, qu'il manquait d'officiers etc.. Ces plaintes furent 
appuyées par celles de l'électeur de Trêves, On ordonna au général de 
rester & sou poste et on lui écrivit qu'on fournirait h tous ses besoins; 
en même temps on lui envoya en secret l'ordre de surveiller exacte- 
ment les magasins existants dans la ville et ceux qu'on monterait, 
parce que l'on savait que le maréchal do Villeroi avait envoyé des 
incendiaires pour les détruire. Le dégel étant survenu, il reçut des 
vivres et du fourrage en abondance. Un capitaine danois ayant été 
dénoncé pour avoir fait des extorsions criantes, le général de Noyel- 
les le Et mettre en prison et renouvela la défense de rien prendre 
aux habitants. Le ministre de Danemark s'en plaignit aux États-gé- 
néraux comme d'un fait contraire aux capitulations. Les ennemis at- 
taquèrent Sarburg, mais furent repoussés par quelques régiments que 
le comte de Noyelles y avait mis. Au mois d'avril il avait écrit aux 
États pour les prévenir des mouvements de l'armée française sous le 
maréchal de Tillars qui s'était avancé jusqu'à Hambuch et des mesures 
qu'il avait prises pour couvrirTrôves, 

Au mois de mai, après la prise de Huy parles Français, le maré- 
chal Malborough résolut de quitter la Moselle et de retourner sur la 
Meuse, ce qui fut effectué au mois de juin. Huy repris, le duc décida 
d'attaquer les lignes des ennemis. II tint un conseil de guerre dans 
lequel le général de Noyelles et le prince de Hesse-Gassel soutinrent 
l'avis du maréchal , auquel s'opposèrent le général van Slangenburgh et 
les autres généraux; le projet finit par être adopté. A cet effet l'armée 
passa le 17 juillet la Mehaigne. Le duc plaça un détachement d'infante- 
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rie, de caraletie et de dragons sous les ordres du comte de Koyelles et 
du général Scholtfi; le comte partît à 9 heures du soir et le duc le suivit 
une heure après avec toute l'armée. Le comte de Noyelles attaqua 
d'abord le château de Wangh ou Wangen qui défeodait un pont en 
pierre sur la Geete, ce qui permit aux Alliés d'entrer dans les lignes et 
d'attaquer l'armée française qui fut mise eu pleine déroute. On prit 
neuf étendards, trois drapeaux et environ 2,500 prisonniers, parmi 
lesquels le commandant français, marquis d'ÂlIegre, le maréchal comte 
de Hoorn, et plus de dix-huit piôces de canon. Avant de terminer la 
campagne, le comte de Noyelles fut chargé d'enlever un poste français 
fori; gênant situé entre Berg-op-Zoom et Lillo, celui de Zandvlîet; il 
emporta la place le 24 septembre et fit la garnison prisonnière; la 
place fut rasée. La santé du général avait beaucoup souffert durant 
cette campagne , de sorte qu'on lui accorda de passer l'hiver dans son 
gouvernement du Brabant, à Berg-op-Zoom; il y fut pris delà mo- 
laria et on dut lui permettre de se retirer en Hollande , ce dont il pro- 
fita pour faire régler ce qu'on lui devait tant sur son traitement qu'à 
cause d'avances faites. 

Eu novembre 1703,1a reined'Angleterreetles États-généraux firent 
transporter en Espagne le prétendant au trône, Charles ni. La flotte 
quile conduisit, commandée par l'amiral anglais Rooke et par l'amiral 
hollandais van Slangeaburg, avait à bord des troupes anglaises com- 
mandées par le duc de Schomberg et des troupes hollandaises sous le 
général Fagel. Le maréchal de Malborough aurait voulu que les troupes 
hollandaises fussent sous les ordres du duc de Schomberg, mais le 
caractère de Fagel ne s'y prêtait point, de là de grandes difficultés, 
aussi avec les généraux portugais , qui eurent pour résultat que le duc 
de Schomberg prit sa démission et que la reine envoya à sa place 
Henri de Ruvigny , lord Galloway. Tjes remontrances faites à son retour 
en Angleterre par le duc de Schomberg au maréchal de Malborough, 
firent qu'il demanda aux États de remplacer Fagel par un autre 
général, et le prétendant Charles III fit demander par son représen- 
tant à la Haye, le baron de Oœssen , de lui prêter le général de Noyel- 
les, qui, en sa qualité d'artésien, pouvait en quelque sorte être consi- 
déré comme son sujet. Les États accordèrent cette demande, le 25 



□igitizedbyGoOglc 



q6néeai, au service des PBOVDJCES-CNIES. 8& 

janvier 1706, sons condition que le traitement du général serait payé 
par l'archidnc, qu'il resterait nonobstant ce prêt au service de l'État 
et qu'il commaDderait en cette qualité les troupes que l'État avait en 
Espagne. II est probable que le comte de Noyelles avait demandé cette 
nomination et que l'idée de rétablir sa santé dans le midi n'y était 
pas étrangère; du moins le général ne fit aucune difficulté et le 13 
février il annonçait aux États son arrivée à Londres. Le 20 suivant un 
passeport fut délivré par lequel on accordait au général de faire trans- 
porter par le navire fl dejonge Abraham s, sans payer les droits, son 
carosse , ses harnais , son vin , ses provisions et ses bagages. Le 23 mars 
il était encore à Forthmoutb attendant un vent favorable. L'arrivée du 
général déplut au lieutenant-général baron de Friesheim qui avait eu 
le commandement depuis le départ de Fagel et qui se plaignit aux 
États lorsque l'archiduc fut venu à l'armée accompagné du général de 
Noyelles qui prit de suite le commandement Cari von Noorden ' 
dit au sujet du rappel de Fagel : « Im portugiesischen Bauplquartier 
dauerten die Zerwurfnisse aus dem ersten Sommer fort. Officiere und 
Genieine Fortugals gonnten den keieerisehen Englândern und HoUdn- 
dern jedes Unglikk im Felde. Im Krkgsrathe war es zwischen Galumy 
und Fagel eu offenem Bruche gediehen. Ersterer war in London um seine 
Dienslentîassung eingekommen. Um diesen General^ dem man von Sei- 
ten der englischen Regierung eine ausergetcônïiche mûitàrische Bega- 
bung eutraute, dem ^Htniscken Kriegsschauplatzc eu erhaJten , musste 
MaStoroughbei derniederlàndiachenBundesregierungdleAbberufung 
der unnachgiebigen Fagel beantragen, iiber die Verwendung ihrer Trup- 
pen im weiteren Verlaufe des Jàhres 1705 vermochten die Herrfuhrer 
der drei verhwndeten Màchle sich nicht eu verstàndigen. Bei der Erle- 
digung von Sangstreitigkciten hielten Fagel und dos Minas regdm&ssig 
gegen Galway zusammen » ; et « Zum Rathgéber in militUrischen Din- 
gen war dem Erzherzog ein geborener Belgier, Graf NoyelUs , bewUligt 
um diesem, der spanische Krone als Vnterthan verpligtichten Officier, 
die Fûhrung der Mlandischen Bundeslruppen ûberwiesen worden '. » 

1. EuropSiiChe Geschichte im aehleekiiten Jahrhundert , tom. II , pag. 203. 

2. Ibid. tom. U, pag. i02. 
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Cet aateur qui est toqjours d'une grande exactitude a été induit en 
erreur quant à la nationalité du comte , erreur qui repose éTidemment 
sur l'expression du comte de Qœssen aux États, lorsqu'il leur demanda 
le général pour son maître, dont 11 pouvait être considéré comme sujet, 
étant né en Artois avant son annexion à la France. 

A son arrivée en Espagne l'archiduc attacha Noyelles à sa per- 
sonne et celui-ci suivit à partirdecemoment partent le roi, ne com- 
mandant les troupes que lorsque le roi était â l'armée. 

En avril 1707 arrivèrent à Valence les renforts que les États et la 
reine d'Angleterre envoyaient en Espagne. Le contingent hollandais 
comprenait les r^ments de Torsay, deBelcastel, de Lislemarais et 
de Cavalier, l'ancien chef des Camisards, régiments presque entière- 
ment composés de protestants réfugiés et commandés par un officier 
réfugié, le brigadier Henry de Montacier de Lislemarais. 

Déjà avant l'arrivée de ce renfort, on avaittenu un conseil de guerre 
où l'on avait discuté ce que l'on pourrait entreprendre. Le comman- 
dant en chef des troupes anglaises, Henri de Ruvigny, aussi un français 
réfugié, devenu lord Oalloway, opina qu'il fallait marcher il la ren- 
contre du duc de Berwick. Le général de Noyelles et lord Feterborough 
furent d'avis qu'il serait téméraire et inpardonnable d'exposer l'ar- 
mée avec une pareille inprudence, que l'armée du maréchal était beau- 
coup plus forte que celle des Alliés et qu'il valait mieux défendre ce 
que l'on avait, qne de risquer de tout perdre. Stanhope envoyé de la 
reine auprès de l'archiduc fit prévaloir l'opinion de lord Oalloway. 
Lord Feterborough écrivit encore de Tarin pour tâcher de faire pren- 
dre une autre résolution , disant que la perte d'une bataille compromet- 
trait toute la situation. Rien n'y St, et l'archiduc se retira avec le général 
de Noyelles et quelques milliers d'hommes en Catalogne. L'entreprise 
aboutit à la bataille d'Almanza , dont le résultat fut que l'année alliée 
fut taillée en pièces, les régiments de réfugiés qui avaient combattu 
avec rage, furent ou détruits ou fait prisonniers. Von Noorden dit 
de cette bataille : « Injenem Bingen, dass am 25 April 1707 sich 
vor Almanea bereitete, solUen, der Fersdnlichkeit wie detn Lebens- 
schicksal nach, sich zwei auserwaklte Irager der oranischen undâcr 
bourboniscken Ideen messen : Qalway, der heimathfliichtige franeosi- 
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aehe Bugenot als Heerfûhrer des freien protesiantischen England und 
Berwick der aluartsche Eônigssokny dendas Vaterland auagesiossen , 
im Dienste der franxosischen MiliiartHonarehie. 

Mann wider Mann und ohne Pardon stritten auf disem Ahscknitt 
des ScKachtfeldes diè JieimalhflUgtigen Camisarden Languedocs mii 
den Baustruppen des kôniglichen Frankreich. 

« Ala die Sonne eur Neige ging , toar die Schlacht var Almanea eum 
StSlstand gèkommen. An dem oraniscken Banner hotte der englische 
Sastard den Kônigstamm der Stuarts geracht '. » Après la bataille 
d'Almanza, le comte de Noyelles écrivit aux Etats pour faire repatrier 
ce qui restait des légimeots hollandais. Il demanda aussi eu décembre 

1707 une augmentatioD do traitement pour payer les frais qu'il était 
forcé de faire à la suite de l'archiduc. Au commencement de l'année 

1708 les États-généraux firent de grandes remises à l'archiduc , aussi 
ponr satisfaire le comte de Noyelles. Le comte dans ses lettres insistait 
non seulement pour avoir l'argent, dont l'archiduc avait surtout he- 
soin, pour payer 6,000 tentes qn'il avait fait faire, mais aussi pour 
des vivres dont on n'avait pas grande abondance en Catalogne ; après 
quoi il insista aussi sur son rappel, vu sa santé. 

II ne lui fut pas donné de revoir sa famille, carie 12 avril il succom- 
bait à une maladie de gorge. Le baron de Friesbeim en fit part aux 
États par une lettre de Sarcelone du 13 avril dans laquelle il dit: 
« II a plu à Dieu Tout Puissant de rappeler à lui le comte de Noyelles 
dans la nuit entre l'onziôme et douzième de ce mois & la suite d'une 
maladie de 40 heures. » 

Baarlem. A.^. Enschedé. 



1. EuropSische Geschichte itttttchtzehtttenJahrhunderl,t<im.Ul,pag.ltl,l 
et 160. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES '. 

Diic tO m«i 1707. A Oironna , la 30 mey 1707. 

Bco.l> IBS. 1707. 

• Uonsienr. 

Depuis celle que j'ay eu l'iLoimeuT d'écrire à LL. HE. PP. , par laiiuelle je 
leur donnais part de la perte de la bataille d'ÂImansa, donné par milord 
Oalway et le marquis das Minas , j'ay resue la liste ici jointe par M. de Fries- 
heim, que je vous remès, afin que LL. EH. PP. soient informé de la perte, 
qu'elles ont &it. 

Ce coup 80 sant beaucoup ici; l'ennemia est antre dans le Sancruzan sous 
le duc de Noailles avec 7 à 8,000 hommes ; le roy m'a envoyé ici pour dé- 
^dre contre cette force sette principauté; je n'ay pas mille hommes de troup- 
pes réglés etjefeitlaguerreaveolesmiquelèsetgenBdupai8;j'espèreqne 
je me tiendray l'ennemis à Figeras où il est , et qu'il ne passera pas la Plunia , 
n'ayant peu avoir l'honneur de commander de troupes réglés, nilacam- 
pag:ae passé, ni celle-ci; je tâcheray de me tirer d'afiaire avec des paysans de 
gainer avec eu le pais ici et sur feit de ne me pas faire batre. J'espère que la 
flotte qui vas passé en Italie nous amènera du secoure ; sependant , nous avons 
perdu la Yalanse et l'ennemis marche à Saragossa , ayant laissé un petit corps 
du oosté de Tertosa pour occuper de l'autre costé de l'Ébro le débri de la ba- 
taille d'Almansa. J'ay mandé à Af. de Friesheim d'incorporer les recrues 
venues avec l'admirai Binck dans les régiments de marine de Saint-Âmant, 
Lewendal, Follant et Friesheim; le trois premiers étoient en Ârragon et le 
quatième dans ses ? , lorsque l'on a donné la bataille, comme aussi le régi- 
ment de dragons de la raine angles. Il paroît que les généraux ont crus n'a* 
voir pas besoin de toutes leurs forces se jour-lfL Si'l m'avoit peu prévoir une 
bataille, sans que le roy y fut présant, j'eus demandé à Sa Majesté d'aller 
servir de lieutenant à la teste des trouppes de l'Estat ce jour-là, mais per- 
sonne ne l'a préveu, et ce dessin a esté un secret pour Sa Majesté , auqu'lle 
l'événement coûte deux royaumes et te troisième pénétré par les deux bouts ; 

1. Les deux lettres du comte de Nacelles, écrites aox États-généraux lors de sou 
séjour en Espagne, sont oonservéca aux Arohiies de l'État à la Hajre. 
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enfin , Monsienr , contre fortune bon cœur et g'y feray de mon mieux de ce 
coaté-ici. ïilord Oalway a retiré à luy les anglois qui estoient de goarnison 
dans cette place le même jour que l'ennemi arrivoit à Figeras. Vons juge 
bien que te mouvemant n'e&tolt pas & propos pour donner de la chaleur à see 
peuples-ici; ^rasces à Dieu, il ne se &it pas estimé de cette retraite, et j'es- 
père que je les maintiendray dans le rôle qu'ils ont pour le service du roy et 
pour leur liberté ; je suis ^hé de n'avoir rien de bon à vous mander et suis 
avec beaucoup de v^té et une jar&ite estime, 



Le cohtg de Notelle. 



Litt.A. 
Bcc.1G>ig.l707. 



Bylaag by missive Grave vanNoyelles. 



LYSTE VAJÎ 'T REGIMENT TAN VICONTEi. 
Brigadier en Collonel Yiconte , gevangen. 
Lnitenant-Collonel Terillac, gevangen voorlede campagne. 
Major Dussau, gevangen. 



Capiteibs. 


Lieutenants. 


Vaandriqs. 


Pellar, by de recruten. 


Lartigue, gevangen. 


Tilleneuve,inHolland. 


De Licques, gevangen. 


LaCoste.wfem. 


Hamart, gevange. 


Feny, idem. 


Du Boc, idem. 


Lombral.Tortosa. 


LaVergne, itfent. 


Perrault, gevange, 


Pellar, gevangen. 


Marconnet, idem. 


voorieede campagne. 


de Bony, idem. 


de Bere, gevangen 




Gagnebin, idem. 


voorlede campagne. 


Ântifroid, Tortoea. 


Du Pont, idem. 


Neuville, gevangen. 


Craponne,*(fem. 


Serville.wfew. 


DuBois.MÏem. 


S'.-Faste , gevangen. 


Tbousin, idem. 




Benur, idem. 


LaurenB,««n. 




Clnset, idem. 





1. Dana MB listes des régiments se renoontrent quelques mots hollandoia qui doi- 
vent être traduits poor nos leotenrafraDjais; ce Boat: gevangen, fn9onnKt;gequeit, 
blessé; rermûf , dispam ; eiek, malade; by de recruten, ohez les reonies ; PiKwMe 
campagne, la dernière campagne \vaandrig, enseigne. (RËD.) 
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lO JACQUES IXJUIS, COUTE DE HOYELLES ET DE FALLAIS, 

LTSTE VAN 'T REGIMENT VAN LISLEMAEAIS. 

Brigadier en CoUonel Lislemantis, gevange. 
Loitenant-CoUonel Beara, gevange. 
Major d'Aulnix , gequest à Tortosa. 



Capitbins. 


LlECTENANia. 


Vaandkiqs. 


MarvUlars.geVange. 


Bastide, gequest in 


Pascal, gevangen. 


Bearn, idem. 


Tortesa. 


DuRoc,«fem. 


Keynaud.irfem. 


de Contagat, gevange. 


La Roche, «em. 


Dyae.àTortosa. 


Landrê, idem. 


Pomiére, gevangen. 


Reaui, gequest à Tor- 


Trefeeos, à Alura. 


Desparon.geqnestà 


tosa. 


Dizerotte, gevangen. 


Tortosa. 


Lapiel, gevange. 


PautrijVermist 


Charron, gevangen. 


Largentière, by de ba- 


Ruinât, gevangen. 


Bore!, ««m. 


gagie. 


Derieux, vermist. 


Contagut, à Tortosa. 


François, gevangen. 


Delvisme, gevange. 


OUvier, idem. 


Cterisor, idem. 


Orillard, gequest à 


Gassaud, gevangen. 


Si.-DuTergé,iETorto3a. 


Tortosa. 


Perrodet, idem. 




Bedos, gevangen. 


Seguin, H2«m. 



LYSTE VAN 'T REGIMENT KEPPELPOEX. 

CoUonel Eeppeiroix,gevangene. 
Luitenont^Collonel Malprade, iciem. 
Major Doeserberg, by de recniten. 



Capiteins. 


Lieutenants. 


VAANDBI08. 


Flierden, in HoUand. 


Hesenig, à Tortosa. 


Eeys, à Tortosa. 


DuGhey, itfcm. 




;Prouning, idem. 


Nimweegen, gevange. 


Bereni, idem. 




Borsselen, idem. 


Ran, idem. 


Maleprade , idem. 


Glan, idem. 


Reede, idem. 


Maréchal, ùjéim. 


BoBBem, idem. 


GreuterjWem. 


VanLil.ttfem. 
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OtiJÉRiL ATS 8EBTICB DES I^OVIN'CES-UNIES. 



Capiteins. 


LlEOTENAMTS. 


Vaàhdrios. 


Piper, tdem. 

Eeppel,t(fem. 

Vor8t,«im. 


Dn Mont, idem. 
Pallas, lie». 
Keppeltbir.ttfem. 
Bnining, à Tortoea. 
Houwenar. à Gibraltar. 


MoUer, à Tortosa. 
Uontfort, gevangen. 
Westerhout, idem. 
Nimwegen , in HollaDd. 



LYSTE VAK HET REGIMENT VAN TORSAT. 

CoUonel Chavonnes, gevangan. 
Luitenant-Collonel Carpentier, idem. 
Uajot Petit, idem. 



Capiteiks. 


LiECTEHAMTa, 


VAAHDBiaa. 


CoUonel en Capitein 


Gerbet, gevangen. 


Masclary, gevangen. 


Renaud, in HoUand. 


PUlipot, idem. 


Villemont , gecxtmmaa- 


Robequin,td«>n. 


UoUm, idem. 


deert by de siecken. 


Durfort, idem. 


Hoefemit, idem. 


Brieux , gevangen. 


Aereen, ^vangen. 


Plainconrt, idem. 




Beche¥el,id«», 


Despr&s, idem. 


by de siehen. 




Oaapar, gecontman- 




mandeert by de zie- 


dœrt by de zieken. 


Chavonnea , in Holland. 


ken. 


ReeB, gevangen. 


Bostaquet, gevangen. 


Baupatc, gevangen. 


Ma8Caron,«fcm. 


De Wit,Biek in Tortosa. 


Langenberg , idem. 


Aerasen, idem. 




Chavonnes, tdem. 


Duval , geeommandeert 




Capitein-Lientenant 


àAlnra. 




Hoefemit.Mto». 
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92 JACQTJES-LOTnS, C03ITE DE NOTELLKS ET DE PALLAIS, 

LYSTE VAN 'T REGIMENT VAN BELCASTEL. 
ColIonelMonfeze, ^vangen. 
Luitenant-Collonel Blansac, idem. 
M^or Celeries, siek à Alicante. 





LieCTEBÂKTS. 


Vaasdbiob. 


Montagnac, gevangen. 


La Clartierre, gevan- 


Le Blanc, gevangen. 


Lamerie, geetorven à 


gen. 


VimoUe, idsm. 


Lisbonne. 


La Negrie, gequest à 


Hibier, idem. 


DuchenoiBjVennist 


Tortosa. 


Piquet, in Engeland. 


Daves, gevangen. 


Pastourel, gevangen. 


Charon, gestorven in 


GaBsand.inHolland. 


La Terraese, in Enge- 


Alicante. 


Si.-Martin,vermiBh 


land. 


Combette, govangeïi. 


Balguerie , geoomman- 


Gamel, vermist. 


Tourblanche.tiem. 


deert [à] Alura. 


Bemonville, in Hol- 


Giraud,inHol!and, 


LaVallete.inEnge- 


laud. 


Daylle, gevangen. 


land. 


Boisori, gevangen. 


DeUFeuilterie, in 




Senegat, idem. 


Piémont 




De Fengre, idem. 


Belcastel,inHolIand. 




U Vernede, idem. 






La Jauriëre, à Tortosa. 






De Masseras, gevan- 






gen. 





LYSTE VAN 'T REGIMENT VAN WELDEREN. 
Major Erckelens, vermist 



CAPITEISa. 


LlECTENANTS. 


Vaahdbios. 


RouiveneertjinHol- 


Feikhuysen, in Hol- 


Werwi], vermiat 


land. 


land. 


Borgaart, idem. 


Roode, vermist 


Eeppelman, in Tortosa 


Erckelens, gevangen. 


Schimmelpenning, ge- 


by de bagagie. 


Roode, idem. 




Kien, vermist 


Menis, vermist 


campagne. 


Borgrant, idem. 


Dandels, by de recrute. 
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QÉKÉIUL AD SERVICE DES PROVISCES-TJNIES. 



Capteibs. 


Lieutenants. 


Taahdbios. 


Tengnagel, geTangen. 


ForkÎDg, idem. 


Erckelens, vermist 


Thil, gcqueat ea gevan- 


Duster, idem. 


Steenman, gevangen. 


gen. 


Eierden , gequest en 


Piper, idem. 




gevaDgen. 


Piper, idem voorleede 


deertbyderecraten. 


Hardsnbrouck , by de 


campagne. 


Way-ea-Horat, var- 


recruten. 


Rooàe, idem. 


mist 


mddach, in Rolland. 
Benbing, idem. 





UttB. 

Bylaag by missive Grave van Noyelles. 
Bec. Itang. ITOT. 

LYSTB VAN 'T REGIMENT VAN CAVALIER. 
CoHonel Cavallier, gequest in Tortoaa. 
Luitonant-Collonel du Prat, vermist. 
Major Deirieux , gevange. 



CaPITËINS." 


LlEtTENABTB. 


Vaakdbigs. 


Bonvmete,àAlure. 


Caldevar, vermist 


Brunel, vermist 


Baatide l'amé, vermist 


Lespinasse.Mfetn. 


Rolland, idem. 


Bastide cadet, tifem. 


Bouaaené, idem. 


Vivian, gequest en ge- 


Tesseidre, gequest en 


Perron, gevangen. 


vange. 


gevangen. 


Jeanton,àAJure. 


Rasse.àXativa. 




Soulier, vermist. 


JasBOy, vermist 


Le Blanc, vermisL 


Lussant, idem. 




Combay, idem. 


Gerbet,àTortosa. 


La Tour, vermist 


Cavalier, gestorven van 


Sousin, gevangen. 


Rossel, idem. 


sgn quetsnre. 


Vaamallé, idem. 


Changuion.MÏm. 


Ija Pierre, vermist 


Joncquière, vermist 


Mayren , by de aiecken. 




Peraube, vermist 


Roure, vermist. 
Jenlagie, gevange. 
Cavalier, à Tortosa. 
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94 JACQUES-LOmS, COMTE DE KOTELLES ET DE FALLAIS, 

Van 't Bornent vaa Drimbom syn gebleeven 
den Lisuteaant Hendrik van Vaalen, onderde Compagnie van Capitein 
la Vigne ; 

Van 't Briment ran Abttta 

den Lieutenant Jan Baptiate de Loo , onder de Compagnie van Capitain 
Jallet ; 

den Cornet Anthoine-Joaeph Boutard onder de Compagnie van Capitein 
Boutard ; 

Van 't Begiment van Slippenbach 
den Comet Fredrick Hofmeoster onder de Compagnie van Capitein en 
Collonel Viyenee. 



D*t.4joDj)T0T. 
Bec lEiDg. 1707. 



Hauts et Puissans Seignem 



UeB Seigneurs. 

Depuis selte que j'cù eu l'honneur d'escrire à Vos HH. PP., par laqueUe je 
leur donnoit part de la malheureuse journô de Almaasa, l'enemi a pria la 
ville de Valanseet tout le royaume, exeepté les plasea maritimes et selle de 
Sativa,iiu'il8 ont ataqu6 inutilement, jusqueB4 présant 

Selle de Âlsira se maintient aussi. 

Ânsuite l'enemi c'est avansé avec une partie de son armé par Villareal, 
Saint-Math&o et aultres lieux du royaume, de Valaase jusques-à Tortoaa , la 
rivière de l'Ébro antre deux. 

L'autre partie de l'armé , l'enemi a pris la route de Aragon et de Saragossa. 

Le comte de Puébla ae maintient de la costé-là en desa de l'Ébro avec un 
corps , compoeé de la cavallerie de Sa Majesté Catolique et du régiment de 
dragon de Winterfelt. 

L'in&nterie de Vos HH. PP. qui estoit de se coaté-là , a pris la route de 
Lërida ; elle consiste dans les régimens de marine de Saintr Ajnant , Livendal 
et seluy de Fallais qui est antre dans Mequinensa, en attendant qu'il soit 
relevé par des détachemans desdite trois corpa qui composoient la garnison 
de seste dernière place. 

J'ai écrit au général baron de Frishcim que jenerampliroipaslescharges 
qui pouront estre vacantes an conformité de la résolution, dont Vos HH. PP. 
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GÉNÉHAL AU SERVICE DES PBOVIXCES-UNIES. 95 

m'ont honoré avant d'estre bien informe par la général comte de Dona et les 
coUonels priaoniers da mérite de leurs offîders et de quelle manière cha- 
qun s'est comporté dans la dernière accion, aGn de rendre justice à oeux qui 
se seront distingué , croyant esté l'intansion de Vos HH. PP. qui est tous* 
jours la justice. 

L'enemi avec un corps de 7 & 8,000 hommes est antre dans le Lanpourdan, 
proTÎnce de Catalt^ne. 

Le roy m'a envoyé ici pour m'opposer à cette invasion et pour maintenir 
cette frontière , ce que j'ay fois jusques-à prësant avec quelque bonheur ; l'en- 
nemi se cantonnant de l'autre costé de la rivière de Fluvla. 

Leurs trouppes sont campés â Figeras , et j'ay occupé le porte de Basquara 
à deux lieux de leur armé avec des miquelès et gens du pais, avec lesquelles 
je fais garder cette rivière, les trouppes réglés que j'ay , sont an petit nombre 
et occupent ceete ville. 

J'ay quelque peu de cavallerie et avec sela, l'on se maintient. 

La flotte Boub l'admirai Schovel est arrivé il y a deux jours à Barcelona et 
l'esquadre du vice-admiral Bink a passé an Italie le premier du couran. 

ToiU, Hauts et Puissants Seigneurs, la situation présante des affaires de 
ces pays et les fruits de la bataille de Àlmansa. 

L'on espère un secour d'Italie; je souhète qu'il arrive dans peu, et suis 
avec un profond reepet et tout le zèle possible 
Hauts et Puissants Seigneurs, 

Mes Seigneurs , 

de Vos Hauts Puissants, 
le très humble et très obbéiasant serviteur 

LE COMTE DE NOTELLE. 

A Gironne, le 4 juin 1707. 
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LA FAMILLE ROUVIÈEE D'AMSTERDAM. 



La gravure ci-contre de Daniel de la Feuille, exécutée il y a plus 
de deux siècles pour son compatriote Pierre Rouviôre^réfugiécomme 
lui , est peu, ou pour dire mieux, n'est pas connue du tout. Du reste , 
ce n'est pas un spécimen des mieux réussis de ce graveur huguenot, 
qui exerça son art à Amsterdam de 1682-1708 environ ^. Nous vou- 
lons publier le résultat de nos rechercbes touchantce Pierre Rouviëre, 
qui est à peu pr&s inconnu ; car ce fut en vain qu'on fixa dans le temps 
sur lui l'attention des lecteurs du Scrutateur '. 

Pierre Rouviôre était originaire de Nîmes où il fît le commerce des 
soies, D y épousa Jeanne Dieu-le-fôs ', fille du marchand facturier 
Antoine Dieu-le-fôs j il y présenta au baptême le 1 1 novembre 1680 
son fils Antoine, né le 9 du même mois. Nous apprenons par l'acte de 
baptême, dont nous avons réussi à nous procurer une copie, que le 
jeune Antoine eut pour parrain leS'' Antoine Dieu-le-fês, son aieul, 
et pour marraine Suzanne Manuelle, veuve du Sr Jacques Bou- 
vière, de son vivant marchand cabanassier. Le parrain, le père et 

1. Tojez page 42 de oe cahier un article de M. Fr.-O.<0. Obreen , directeur dee 
HiuéeB d'Amsterdam but oet artiste réfugia (BËD.) 

2. lie Navortcher , 1B31 , pag. 29. 

3. n est piirlé danB la Franee protestante (2e éd., tom. V, ool. 412) de Jean et 
Fnmjois Dieu-le-f^, marobands à Nimes, réfugiée è. Eœnigsberg en 169B. 

(»ÉD.) 
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Là pahille rouvièrb d'ahsterdim, 97 

M. Jérosme Viale, docteur et avocat, signèrent dans le registre avec 
Jacques Oaborict, advertisseur '. 

Nous rencontrons le marchand de soie reçu membre de l'Église 
wallonne d'Amsterdam le 8 décembre 1686 de la dite ville. Il fut ad- 
mis comme citoyen {poorter) le 16 janvier suivant, ayant prêté le ser- 
mant prescrit par les États de Hollande, sans avoir payé le droit, dont 
les réfugiés français étaient exempts conformément à la résolution 
des États du 23 septembre 1681. 

Il est probable que sa femme mourut pendant le voyage de France 
en Hollande. On sait que les réfugiés étaient exposés à beaucoup 
d'épreuves. On ne la trouvre ni dans Je Registre des membres ni dans 
le Registre mortuaire d'Amsterdam, et Pierre comparut comme veuf 
de Jeanne Dieu-le-fès, demeurant sur le Quai-aux-fleurs {Bloem- 
gracht)à Amsterdam , le 9 avril 1689, comme originaire de Nîmes, en 
Languedoc, marchand , pour la promesse de son second mariage avec 
Antoinette de Brun , de Béziers , âgée de 24 ans , qui demeurait sur le 
Fluweele Burgwal; elle eut pour témoin son père Jacques de Brun *. 

Dana le registre signa Pierre Rouviôre A™, comme fiancé, d'où il 
résulte que son père, que nous ignorons du reste absolument, s'appe- 
lait Antoine, et la fiancée Tboinette de Brun, née en 1664 ou 1665, et 
réfugiée comme lui. 

Parmi les nombreux pasteurs de France réfugiés en Hollande dont 
feu M. le pasteur Gagnebin a publié une liste très soignée dans le 

1. « Le onzième novembre 1S80 a esté beptizé par H. Cheiron , ministre de cette 
Égliee, Antoine Bouvière, Agé de deux jours, âla du 8' Pierre Rouvière, mar- 
obant de aoye , et de D'i< Jeanne Dieu-le-fêze. Son pamun a esté Br Antoine Dieu- 
le-rès, marchant Eaoturier (?), son ajeul, et sa marraine DU* Suzanne Manuelle , 
veuTe du Sr Jacqnes Rouvière , Tivant marchant cabanassier. Le parriùn et le père 
et H. JéroBme Vîala, docteur et avocat avec moj Jacques Qaboriot, advertisseur, 
noue sommée signés dans l'original», (Extrait Aa Registre de baptêmes, mariages 
et mortuairee des habitanta de la ville de Nimes , faisant profession de la Beli- 
gion P. S.) (BÉD.) 

2. Comparurent Rerre Rouvière, de Kimes, enIjinguedoo,m«rcluind,Teuf de 
Jeanne Dieu-le-fès, demeurant sur le Blomgrackt, et AntonettedeBruntdeBé- 
ûers, Agée de 24aDBSurleii7i'u>e«fe£ur^i(;aZ,aiisiBtéedesonpère Jaques de Brun' 

Pierre Routière A^". 

THOIKErrEDEBEtN, (BÉD.) 

VI. ï 
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98 LA FAMILLE ROUVIÈRE D AMSTERDAM. 

premier tome de ce Bi^letin, nous reacoatrons à la page 1 16 le pasteur 
Jacques Brun, ministre de Cours-de- Piles, près de Bergerac en Basse- 
Guyeone, avec sa femme, Anne de Foux-Martin et 3 enfants. Inscrit 
â Amsterdam le 17 mars 1686 il vivait des â. 500 que le Magistrat et 
le Consistoire lui allouaient; la Diaconie le secourut aussi de temps 
en temps. Étant accablé d'années et d'infirmités, il demanda en 1695 
aux États la pension devenue vacante de Jean Gellieu ; mais elle fut 
accordée à un autre pasteur réfugié plus malteureux que lui ; il mou- 
rut en 1697. Sa veure reçut une pension jusqu'à sa mort, qui arriva 
en décembre 171 3. Nous croyons cependant que ce ministre de Gours- 
de-Piles, mort en 1697, est un tout autre personne que le beau-père 
de Pierre Bouviôre ; plus loin je mentionne encore en parlant du ma- 
riage de Bernard Lacoste dont Pierre Bouvière fut témoin , un Jacques 
Brun et sa fiUe Suzanne , de Béziers, qui épousa Jaques Lacoste. Peut- 
être que cette Suzanne était sœur de Jeanne, mentionnée plus loin. 
La préposition de ne présente pas d'obstacle, car les de Bruns se 
disent autant de fois simplement Bruns. 

N^ous savons, grâce à la prolixité des registres de ce temps, que 
Pierre fut marcband de soie à Nîmes, et nous voyons qu'il garda 
bonne mémoire de sa ville natale en choisissant pour orner ses éti- 
quettes, et probablement aussi son enseigne à Amsterdam « Les Arè- 
nes de Nimes », monument toujours admirable de la civilisation ro- 
maine que son départ pour la Hollande n'avait pu effacer de sa mémoire. 
Son compratriote Daniel de la Feuille grava le dessin sur une plaque 
de cuivre qui s'est conservée beureusement dans notre familla 

On a vainement cherché dans les archives de la Capitale de cette 
époque et dans les registres de la Halle-aux-soies ', de sorte que cette 
étiquette est un souvenir d'autant plus intéressant du commerce de 
Rouviëre. 

1. C'est dans les regîatres de Rotterdam que noua troaTAmeB dea traces d'un autre 
maroband de soie d'Ameterdam. Le 24 arril 1T20 les députés de Rotterdam au Sy- 
node de Maestricht eommuniquèrent an ConaiBtoire que Jean de la Croix , de Nîmes , 
marchand de soie , oondamné aux galères le 24 avril 1705 et libéré en 1716 , avait reifU 
de la bourse des galériens fl. 200 et une pension desÉtate,grâoeauxiDBtanoea de 
l'Église d'Amsterdam. (RÉD.) 
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Nous rencontrons l'épouse de Pierre Bouvière , Antoinette de Brun , 
à Rotterdam le 29 janvier 1696, comme marraine d'Antoinette Rou- 
vière , fille de Jean ïtouviôre et d'Ester van Sevenhoven , baptisée par 
le pasteur de la Juganiëre; elle était donc la belle-sœur de Jean , de 
Rotterdam. 

Le 28 février 1698 fut inscrit le mariage ft Amsterdam de Bernard 
Lacoste, de Moatauban, et de Madelaine le Nain, de Tours ^ : c'est 
alors que Pierre Bouvière représenta les parents du fiancé : Pierre 
Lacost« et Jeanne de Coustès , demeurant à Hontauban. 

Pierre Rouviôre assista au mariage de son fils en 1703 , et mourut 
en 1729. Ce n'est donc pas lui dont nous trouvons l'inhumation payée 
le 13 septembre 1707 au prix de fl. 6. Nous avons en effet sous les 
yeux le billet d'inritationàl'ensevelissement dans l'élise wallonne, 
le vendredi 12 août 1729 à 2 heures, de Pierre Rouviôre, fils d'An- 
thoine , demeurant sur le Quai-auz-fleurs , et le reçu des fl. 30 , payés 
pour le droit, somme qui dénote un marchand aisé '. 

Passons à Anthoine ^, dont le baptême eut lieu en 1680 â Nimes. II 

1. Le frère de œ Bernard LaooBto, nommé JaoqneBLaooete,Be maria à Amster- 
dam en 170& aTeo Suaaime BruD , de Béziers , fille de Jacques BnuL 

2. NoQB renoontronii encore à Amsterdam en 1736 im Pierre Ronvière , auquel les 
États-généraux oooordèrent en qualité de galérien libéré une pension de fl. 300; pro- 
bablement c'est le même qui fut reçu membre k Amsterdam le 26 novembre 1T3T 
BOUS le nom de Pierre Bouvière gallas sur témoignage eaolésiaatique de la Haje ; il 
avait épousé le 3 novembre de la même année Elisabeth Tsbree ou Fabers , et fut 
enterré le 2 novembre 1740. (RÉD.) 

3. Dans le Registre des membres de VÉgîise tcallonne èPÂmsUrdam nous trou- 
vons inscrit le l"août 1696 Anthoine BouviËre; il se peutqueoeHOitlemSme.il 
aurait été reçu à l'âge de 15 ans, car il naquitle9 novembre 1680. Hais le 28janvier de 
l'année suivante il partit avec témoignage pour Leipzig. Nous ignorons si c'est tcn- 
jours le même Antoine , mais il se trouvait alors dans plusieurs villes de l'Allemagne 
et de la Suisse des Rourières d'origine huguenote. Il est oonstaté que les réfugiés 
voyageaient beaucoup au XV1I< siècle. Ce fait a le droit d'étonner quand on consi- 
dère qu'h cette époques les voyages étaient bien plus pénibles et coûteux que de 
nos jours. Il est pennis de supposer que la plupart de ces voyageurs étaient des 
ouvriers en quête de travaU , qui allaient le sac au dos oomme s'ib eussent été des 
allemands de raoe. (RÉn.) 
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demeura â Amsterdam sur le Heeregracht en 1703 et fut marchand ; 
il ât promesse de mariage ' le 3 février 1 703 , accompagné de son père 
Pierre , avec Johaana de Bruj'Q , de Béziers , âgée de 22 ans et demeu- 
rant sur le Quai-des-lauriers {Lauricrsyracht). Elle eut pour témoin 
SOD père Jacques de firuyo et signa dans le registre Jeanne Brun 
tout court '. 

De ce mariage d'Ânthoine avec Jeanne naquirent plusieurs enfants '. 
Des trois premiers nous savons la date de la mort. Le 22 février 1706 
Antoine paya Q. 3 pour le droit d'inhumation de son tils Jacques *; 
le 23 août 1709 la même somme pour son fîls François, puis le 13 
décembre de la même année pour son fils Marins , ensuite pour sa fille 
Susannefl. 6,1e 12juin 1715. 

Il est probable que le Pierre Bouvière reçu membre à Amsterdam 
le 2 avril 1722, était issu de ce mariage, puisqu'il porte le nom du 
père d'Anthoine, mais nous ignorons si c'est lui qui fut inhumé le 
2 novembre 1740, ce qui est probable : un Pierre Rouvière fut ense- 
veli à cette date. 

Antoinette reçue membre par confession de foi à Amsterdam le l^r 

1. « Anthony Bouvière, vaDNtines,(ioopmaD, oud23jaar,opdeHaeregraft ,ge- 
ass. met zijn vader Pietor BouTière en Johanoa de Bruyn , van Béliers , oud SS jaren 
op de Lounlieragraft , geasa. met haar vader Jaoobui de Bruyn 

Antoine Bouvière 
Jeabbe Bbcn ». (BÉD.) 
{Kerkinteekenreffisttr ran Ameterdamf 3 febniari 1703). 
Jeanne Brun était TraÎBemblablement une sœur de Suzanne Bran qui 
épousa en ITOO Jaques Lacoste , frère de Bernard Lacoste susnommé. (Cf. 
note 1 à la page précédente.) 

2. B est assez curieux de oonstater que le fils et le père épousèrent l'un et l'autre 
une fille de JaoquesBnm,deBéziers.Cedernier nom étant très fréquent, il nous a 
été impossible de pousser nos recherches plus loin. Du reste nous nous rappelonsque 
M. Gagnebin se plaignait de ne pouvoir déterminer l'identité de deux pasteurs réfu- 
giés de ce nom, par manque d'iudicationB concluantes. Il se peut qu'une erreur se 
soit glissée dans oes actes et que la vérité fût antre. (RËp.) 

3. Nous ignorons si Hadelaine, inhumée le lOjuillet 1705, était fille d'Antoine. 

(BËD.) 
i. Le nom de Jacques est aussi porté par un réfugié du Languedoc, naturalisé b 
Amsterdam le 4 septembre 1709, et inhumé & oe qu'il parait le 4 décembre suivant , 
mais gratis. 
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aoât 1725, était fille d'Anthoioe, comme aussi Elisabeth et Jeanne, 
reçues le 25 avril 1731, et Marthe-Sophie, reçue le 23 avril 1738. 
Nous lisons eo effet dans les registres & la date du 4 juillet 1747 le 
départ pour itTimègue d'Antoine avec sa femme Jeanne Brun et de 
ses filles Antoinette, Elisabeth, Jeanne et Marie-Sophie(évidemment 
celle qui fut reçue sous le nom de Marthe-Sophie). Ils figurent tous en 
1752 dans le registre des membres de Nimègue. 

A Nimègue la famille n'était pas inconnue , car dans le rostre du 
troupeau ■wallon Thomas Rouvîère est nommé en 1731 etunNoéRou- 
vière en 1748 ; celui-ci avait vécu à Berlin d'où il partit le 17 avril 
1743 avec une attestation pour la Haye. Il parait donc que cette fa- 
mille huguenote se dispersa. 

Le 1 2 november 1749 , Marthe-Sophie épousa Jacob Petitmaltre , ca- 
pitaine au régiment iîan(îu<îiï: à Nimègue. Sa sœur Antoinette épousa, 
le 16 août 1751, Frédéric-Chrétien van den Bergh à Doesburg. Le ca- 
pitaine Jacob Petitmaltre étant en garnison à Ypres y présenta au 
baptême sa fille Jeanne-Sophie-Élisabeth, le 18 janvier 1751 ; le 11 
août 1754 àZutphen, Anthoine-Frôdérique-Christioe-Joséphlne,etle 
10 août de l'année suivante sa troisième fille Françoise-Elisabeth , qui 
eut pour marraine sa tante Elisabeth ; la tante Antoinette avait assisté 
au baptême de la seconde fille. 

Elisabeth retourna à Amsterdam avec sa mère, après la mort de son 
père, vers 1756. Nous avons sous les yeux le reçu signé par Jeanne 
Brun, veuve (a Rovière s y ajouta le clerc) de fl. 60, part qui lui revint 
des secours que les Provinces-Unies votèrent en faveur des dames 
françaises réfugiées. Elle en jouit de 1756-1759, à Amsterdam ; sa 
fille Elisabeth bénéficia du même secours de 1760-1783. 

Il se peut que la V"^ Jeanne soit retournée avec son Elisabeth à 

Amsterdam où demeurèrent encore quelques autres membres de la 

famille au XTIIIe siècle, tels : 

. 1. Marie-Marguerite, inhumée le 21 mars 1741 ; 

2. Hatthieu, originaire de Nîmes, reçu membre le 20 février 1748, 

qui épousa en janvier 1 749 Anna-Henriette Bauda ou Bonda, veuve 
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d'Anthony Ooqnel. Ce couple partit le 15 avril suivant pour Londres, 
ville qui n'était pas inconnue à la famille, car c'est de là qu'arriva à 
la Haye le 27 décembre 1712 Daniel Eouviôre; 

3. Marie-Élisabeth, inhumée le 1er juillet 1779 ; et 

4. Alida, ensevelie le 15 septembre 1784. 

Nous ToicL arrivés au terme du relevé de ce que le temps nous a 
laissé sur le marchand de soie du Quai-au-fleurs, « auï Arènes de 
Nîmes » . 

Amsterdam. J.-G. de Gboot Jamih J^ 



NOTES DE LA RÉDACTION. 

En feisant des recherches rai vue de l'article de SL J.-Q-. de Qroot Jamin Z' 
nous avons trouvé quantité de personnes du nom de Bouvière dans notre 
prëdeusa collection de fiches. D est difficile et parfois impossible de retrou- 
ver les liens de parenté qui unissaient ces membres épars; du reste il y a 
toujours des lacunes dans les séries des registres consultés , surtout dans les 
r^istres des membres. Le margnillier raturait dans les registres chronolo- 
f^ques les noms des membres partis pour une autre ville ou décédés , d'une 
main si forte que l'encre, poudrée ensuite d'une bonne dose de sable , cou- 
vre l'inscription pour tout de bon et en rend la lecture impossible ; ou bien 
les membres étaient inscrits pêle-mêle sous la première lettre de leur nom. 
n en résulta de telles difficultés que le copiste a dd renoncer à porter ces 
noms illisibles sur les fiches. Ce que celles-ci peuvent fournir pour le mo- 
ment, nous le présentons aux gënéalogistâs qui aimeraient à compléter 
l'article de M. Jamîn. 

Les Routiires originaires de France. 

Le midi de la France est la patrie de tous les Bouvières. Pierre n'est pas 
le seul qui soit né à Nîmes. Nous avons déjà parlé de Matthieu Bouvière, 
originaire de la même ville. A Uagdebourg , un Jacques Bouvière de Nîmes , 
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en Languedoc , présenta aa baptême son Ûls Jean , le 26 juillet 1 695 ; la mère 
de l'enbnt s'appelait Françoise TuUitte. Peut-on l'identifier avec le Jacques , 
de Languedoc, qui fut reçu membre de l'Église d'Amsterdam en 1708 et 
naturalisé l'année suivante? Nous l'ignorons. Vient ensuite Isaac Bouvière , 
de Saint- Ambroise de Ijanguedoc, qui fut admis à la 8. Cêae de Noël à Bois- 
le-duo BUT l'attestation de l'Église de Ziirich, le 35 décembre 1688; il avait 
alors l'âge de 30 ans et servait dans le régiment du C'° Charlee de Brande- 
bourg. 
Suivent 4 Cévenols : 

1. Jaques Bouvière, &chirier en laine, d'ÂnduzedanelesCévennee, fils 
de Uaurice Bouvière, tisserand en toiles ou eerger et d'Anne Qaussene , tous 
deux du dit lien. D épousaàMagdebourg,le 15 août 1699, Marie Durand, 
fille de Paul Durand , chapelier de Vernoux en Vi vareta ; leur fille Marie fut 
baptisée dans cette même ville le 3 décembre 1 702 ; 

2. Jean Bouvière, peigneur de laine. La Commission de secours pour les 
réfogiés de Leyde lui fournit le 17 décembre 1687 les instruments de son 
métier, savoir une paire de peignes ; 

3. Pierre qui fut admis â la S. CMe de Pent«cAte à Bois-le-duc , le 4 juin 
1702, sans attestation ; 

4. Jean de Fraissinet de Lozère ou Francisnet en Cévennes , marchand qui 
prêta le serment de citoyen (poorterseed) à Amsterdam le 5 novembre 1686 
et de là partit pour Rotterdam où nous le retrouvons; 

5. un Bouvière du Bas- Vivareta , de Pierreville(Ardèche), Joachim,fut 
inhumé à Halberstadt le 26 février 1741, àràgede40an8;etlel9mar8 
suivant on enterra à Magdeboui^ son épouse Susanne Bouvière, née Basti- 
ane en 1697. 

Nous avons encore la mention de SuaanneetdeMarie Bouvière, d'Orange, 
nées l'une en 1673, l'autre en 1673, qui se trouvaient en 1703 il Genève, d'ofi 
elles se réfugièrent en Allemagne , ainsi que Henri , du Dauphiné , qoi partit 
avec sa femme et 2 enfanta , en 1699 , pour le Wurtemberg ; Daniel , de Mon- 
jois en Dauphiné, qui partit alors de Genève pour i'Âllemagna Ces derniers 
paraissent avoir obtenu des États-généraux des secours ponr passer en 
Allemagne. 

Les Bouvières en Suisse et en Allemagne. 

Outre ceux que nous venons de rencontrer àOenève etJaquea , qui vint de 
là à Amsterdam en 1702, et Rose membre do l'Église d'Amsterdam , qui par- 
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tit pour Berne, nous avons mentionné déjà Isaac, soldat, mortàBois-le-duo 
et qui avait été à Zurich. 

Passons en Âilemagna Grâce an superbe souvenir de ÏI. Muret , de Ber- 
lin, nous voulons dire s&bélldHiatoire de la Colonie française,^\ihïiéBea 
1885 lors du 2* centenaire de la révocation de l'édit dé Nantes, nous con- 
naissions déjà des Rouviëres fixés en 1700 à Berlin , à Qrossziethen , à Mag- 
debourg , à Stai^ard , à Wtael , en outi-e David Bouvière pasteur conaécutive- 
ment à Potziou, près de Minden, de 1717-1724, à Minden de 1724-1729, 
à Wesel de 1729-1756, et Jean Bouvière qui fut pasteur de 1724-1729 à 
Wesel, après, jusqu'en 1733, à Halle où il épousa Gabrlelle-CathérineFau- 
dllon le 21 mai 1731 , et ensuite à Clèves où le pasteur de la Croix fut son 
suppléant de 1737-1772. 

Nous pouvous ajouter Isabeau , qui fut reçu membre à Amsterdam le 9 no- 
nembre 1698 sur un témoignage â'AJtona{Hamburg); il quitta cette %1ise 
le 21 avril 1700, sans indiquer son futur domicile. En 1700, un Jean Bou- 
vière fut reçu membre à Leyde sur un témoignage de Hameln. On voit que 
l'Allemagne parsemée d'Églises françaises donnait asile à quantité de ré- 
fugiés. 

A Magdebourg, lieu de refuge, nous trouvons : 

1. le baptême de Jean, fils de Jaques Bouvière et Françoise Tulitte ; 

2.1e mariage de Jaques Bouvière, d'Androze, avec Marie Durand, le 15 
ao&t 1699, ainsi que le baptême de leur fille Marie, le 3 décembre 1702; 

3. le mariage de Jeanne Bouvière avec André Leque , le 2 novembre 1724, 
et, le 29 avril 1727, celui de Jean-Matthieu Bouvière, metteur en couvre et 
joaillier originaire de Berlin ou bien de Milnchcnberg, fils de feu Etienne 
et de Jeanne-Marie Conot, avec Louise-Dorothée Menard, originaire de 
Brauuschweig, fille de feu Pierre Menard. Ils restèrent à Magdebourg où 
furent baptisés leurs enfanta : 

10 Margu6ritele24aoûtl728; 

20 Jean-Pierre le 14 aoftt 1729 ; 

3" les jumeaux Jaques et Madelaine le 27 janvier 1731 (le garçon mourut 
le 25 février) ; 

4° Élisat>etb, le 20 janvier 1733; elle épousa un certain de Fromme et 
mourutàMagdeboui^àl'âgede37anB;enterréele7 janvier 1771; enfin, 

50 Marie-Élisabeth le 18 avril 1734. La mère de cette nombreuse famille 
mourut à l'âge de 69 ans et fut inhumée le 28 août 1764. Beste à savoir si 
Marie-Élisabeth qui mourut eu 1779 à Amsterdam, fut la cadette; c'est 
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c'est un vrai Ta-et-vient q[ue ces réfugiés hollandais et alle- 
mands; ainsi un Jean Rouvière fut reçu membre il Leyde en octobre 1700 
snr son témoignage de l'Église de Eameln. 

C'est encore à Magdebourg que fut baptisée, le 19 mai 1733, ïfarie-lUJir- 
guérite, fille naturelle de Jeanne Rouvière, de Cassel ^. 

Benjamin Bouvière, probablement frère de Jean-Matthieu, car il est aussi 
originaire de MûDcheuberg, épousa à Halle, le 9 février 1 734, Marie-Taver- 
nier ; il y mourut à l'âge de 36 ans et fut inhumé le 23 février 1743. 

A Cassel aussi nous retrouvons des membres de la famille Bouvière : 

1. Jacob Rouvière, inhumé le 14 février 1713, et SusannePalancher, in- 
humée le 14 octobre 1714; ila présentèrent au baptâme, Ie4octrobre 1707, 
leur fille Judith; 

2. Pierre Cogien , fils de Dani^, et de Catherine Rouvière , inhumé le 9 fé- 
vrier 1732 ; 

3. David Cogen, filsdeDaniel 'et de Marie Rouvière, baptise le 14 avril 
1745; et 

4. François-Isaac Baucair, âls del8aacetdeM:arianneBouTiëre,dontIe 
baptême eut lieu le 1 7 février 1 760. 

Passons à Wesel oil furent ensevelis, Louis Bouvière le 29 s^tembre 1704, 
et, le 27 janvier 1731, un lieutenant Rouvière. C'est dans cette ville que David 
fut pasteur de 1729-1756, comme nous l'avons dit, et qu'il épousa le 25 
septembre 1733 Anne-Catherine-Fontanez ou Fontanës. Leur fille Marie- 
Louise-Élisabeth y fut baptisée le 31 mars 1735 , leur fils Jean-Daniel , le 
9 décembre 1736, leur fille Elisabeth, le 15 mai 1738, mais elle mourut 
le 16 janvier 1740; leur fils David, le 23 mai 1742; inhumé leSavril 
1751; et leur filleFrédérique-Sophie, le 20 février 1745; elle mourut le 25 
février 1748. 

La branche de Leyde. 
Nous 7 connaissons le Cévenol Jean , peigneur, qui reçut des secours en 

1. Le 21 inar8lT41 tine Marie-Harg^if rite fut inlminik & Âmaterdam, luaiii loa re- 
giBtreB de la Capitale n'étant par si prolixes qae ueui de Scdaa, par exemple, noua 
n'o9onB identifier cette fille avec la précédente. 

2. Noua ne gavons si oe Daniel Cogen est le même que celui dont noue avons fait 
mention dons l'alinéa préoédeni 
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1687 ; c'est probablement lui qui , le 31 juillet 1707, y épousa Marie ou Mar- 
guerite Beruard, dont il eut: 

10 Susanne, baptisée le 1" juillet 1708; 

2<> Jean , baptisé le 1" janvier 1710; 

3(> Pierre, baptisé le 1" juillet 1711. 

Dans cas mêmes années vécut à Leyde un Quillaume Rouvière; il épousa 
une hollandaise, Hejltje Smitz et présenta an baptême, dans l'église hol- 
landùse, son fila Pierre, le 4 février 1703 , un fils Jean, le 24 janvier 1708 et 
encore un J^ean , le 30 octobre 1711; mus la mère de ces deux derniers est 
nommée Judith. 

La branche de la Uayt, 

François Bouvière , qui avait épousé Antoinette Querin ou Querin ou Oue- 
nia , vécut à la Haye où il ât baptiser-ses enfants : 

10 Louis, le 4 mars 1694; il fat reçu membre par oonfeeeion le 19 
mars 1711; 

2° Thomas, le 24 juin 1696; devenu membre le 27 mars 1723, il épousa 
également à la Haye, le 12 septembre suivant, Élise Wabiere, née à Oor- 
mont (Roermond ?) près de Maastricht ; 

Z" Jaques par contre fut baptisé le 9 novembre 1692 à Leyde ; 

4<'Isaac, le6janvier 1701 àlaEaye; 

50 Antoinette, le 17 août 1702 ; et 

6» Corneille, le 30 août 1705 ; il devint membre à la Haye en juillet 1723 
par confession et épousa, Ie7décembrel732, J^eanne'Wytoogen, veuvede 
Jean Steenwyk , puis, le 4 mars 1736, en secondes noces, Âgatbe-Cathérine 
Pirekea ou Picrua, veuve de 7ean de Lange; il eut de ce second mariage un 
fils François qui fut baptisé le 6 septembre 1739. 

La branAe de BoUerdam. 

Noua avons nommé déjà Jean Rouvière de Fraissinet-de-Lozère, en Lan- 
guedoc (arr. Florac) , marchand , naturalisé à Amsterdam le 6 octobre 1686 ; il 
épouaa à Rotterdam , le 19 août 1693 , Esther van Sevenhoven , delà Rochelle , 
apparemment une hollandaise chassée de là par suite de la rôvocation de 
l'édit de Nantes. De ce mariage sont nés : 

10 Pierre, baptisé le25aoûtl694; 

2" Antoinette, baptisée le 29 janvier 1696 ; furent témoins : Pierre Rou- 
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vièie d'Amsterdam et Antoinette Bnin; il est permis de conclure de ce 
dernier &it que Jean et Pierre le marchand de soie étaient frères. L'enfant 
reçnt le nom de sa tante , épouse en secondes noces de Pierre ; 

3° Ester, baptisée le 17 juillet 1697; l'oncle Pierre étant absent se fit 
représenter par Jean-Pierre BouTièreetCathérineTanSevenhoTea, épouse 
du S' Thomas de Beauté, 

Noua regrettons d'ignorer qui était ce Jean-Pierre ; nous le rencontrons de 
nouveau témoin du baptême de Anne, le 24 février 1700, ainsi que Anna 
van Sevenhoven, épouse de M. Hastier. Cette M™' Anne assista an baptfime 
de son neveu Jean le 21 août 1791 , miùs alors elle était veuve. 

Le 2 août 1712 fut inhumé à Rotterdam l'enfont d'une veuve Ronviôre ; 
probablement il s'agit d'Esther van Sevenhoven; elle vivait encore en 1723, 
car le 18 août de cette année elle assista à un baptême en qualité de témoin 
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PiUL DU BIEU. 

Ce n'est pas sans émotion que nous consacrons ces quelques lignes 
à la mémoire de Paul du Rîeu. La Commission de l'histoire des Égli- 
ses wallonnes perd en lui un membre encore jeune, mais qui lui 
avait déjà rendu de grands services et lui donnait les meilleures espé- 
rances pour l'avenir, 

Paul du Rieu naquit à Leyde le 21 août 1859. Son père descendait 
d'une famille de réfugiés originaire de Cisoing, près de Lille. L'an- 
cêtre de cette famille, Nicolas du Rieu vint à l'époque de la révoca- 
tion s'établir à Leyde ofi des réfugiés portant le même nom que lui 
l'avaient précédé. Son fils y fonda, au commencement du X Ville siècle 
une maison de commerce de laines qui parvint â une certaine prospé- 
rité et entretint pendant longtemps d'activés relations avec des fabri- 
cants de Roubaix et de Tourcoing. Elle existait encore vers 1S30. Le 
grandp5re de Paul du Rieu fut échevin , puis bourgmestre deLeyda 

Le jeune Paul reçut une éducation soignée. Après d'excellentes 
études de gymnase, il commença à l'âge de 18 ans, ses études de droits 
à l'Université de sa ville natale. Il ne les poussa que jusqu'au bacca- 
lauréat. Ses goûts particuliers l'attiraient vers l'histoire et les ques- 
tions esthétiques. 11 se mit à l'étude des archives et se familiarisa avec 
la belle collection d'antiquités, de planches, de dessins et de portraits 
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qae possède le Musée de Leyde. Il en fit une description pour M. le 
J}r Pleyte. En 1886 il devint conservateur du Musée. En 1887 il était 
nommé membre de la Société frisonne de Leeuwarden et en 1889 de 
la Société de littérature néerlandaise de Leyde. 

De bonne heure Paul du Bieu s'était initié à l'étude de l'histoire des 
Églises wallonnes sous la direction de son oncle M. le D^ W.-N. du 
Rieu , l'éminent secrétaire de notre Commission , dont il devint le colla- 
borateur bénévole. Les aptitudes dont ii fit preuve pendant cette col- 
laboration attirèrent sur lui notre attention. En 1888 nous lui offrîmes 
la qualité de membre adjoint; il l'accepta avec empressement Mal- 
heureusement sa santé laissait beaucoup à désirer. Il fut presque tou- 
jours maladif. Avant son entrée dans la vie universitaire on l'envoya 
à Liège chez le pasteur Pradès, dans l'espoir qu'un changement d'air 
lui serait favorable; il en revint extrêmement affaibli par une attaque 
de malaria et ses parents crurent le perdre. Il se remit, passa quel- 
ques années relativement assez bonnes , mais bientôt le doute ne fut 
plus possible sur la nature et la gravité du mal qui le minait lente- 
ment. Les soins les plus minutieux, des séjours dans le midi de la 
France où il passa cinq hivers, purent prolonger sa vie mais non la 
conserver. Au mois de mai de 1392 il revint de Cannes encore fort 
éprouvé par les suites d'une attaque d'influensa et dans l'automne de 
la même année, il s'éteignit après de vives souffrances courageusement 
supportées. Il avait vu venir la mort et l'avait attendue en stoïcien. 

Deux de nos institutions wallonnes conserveront précieusement la 
mémoire de Paul du Rieu. La compétence nous manque pour dire les 
services qu'il a rendus à l'administration delà Bibliothèque wallonne; 
nous prenons la liberté de renvoyer sur ce point nos lecteurs au rap- 
port présenté à la Réunion de Dordrecht par M. le pasteur Chavannes 
et que nous publions dans ce Bulletin; ils remarqueront l'hommage 
ému que M. Chavannes y rend à notre ami. Comme membre de la 
Commission de l'histoire des Églises wallonnes, Paul du Bieu fut un 
collaborateur de premier ordre. Il n'a rien publié. D'une nature ré- 
servée peut-être à l'excès, il craignait de se produire, mais il a pris 
auï diverses branches de nos travaux une part aussi active que dis- 
tinguée, portant partout un tact historique très sur, une intelligence 
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d'une lucidité extraordinaire, une ardeur au travail que le mauvais 
état de sa santé n'a poiat ralentie. Sa counaissance du français qu'il 
écrivait avec une pureté remarquable pour un Hollandais nous ren- 
dait de grands services pour la correction du Bulletin. Que de pages , 
que d'articles sont devenus lisibles en passant par ses mains ! Lorsque 
noua décidâmes il y a quelques années l'impression des anciens actes 
des Synodes wallons, qui n'ezistent qu'en manuscrits, c'est à lui 
que fut confié ce travail hérissé de difficultés. Il fallait comparer entre 
elles les différentes copies decesactes,étudierles variantes, discer- 
ner la rédaction authentique et souvent se livrer à des recherches sans 
fia pour découvrir la véritable orthographe d'un nom propre. Paul du 
Biea se jouait de ses difficultés. Il avait fait de ce travail ingrat sa 
tâche de prédilection ; il la continuait jusque pendant ses séjours dans 
le midi de la France. On peut dire que durant trois années consécuti- 
ves elle n'a été interrompue que par des accès de fièvre et de faiblesse. 
L'œuvre est inachevée , mais Paul du Rieu l'a poussée assez loin pour 
que son nom y reste définitivement attaché. 

E. BOURLIER, 
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FRANÇOIS DÀUBÂNTON. 



Daubanton naquit à Amsterdam le 15 mars 1825. Son père, homme 
pratique avant tout, destina le studieux enfont à lacarrière industrielle. 
L'instruction primaire du fila aîué de la famille ne fut cependant pas 
négligée. La littérature française — le Télémaqm de Féuélon était sa 
lecture de prédilection — le mit en contact avec le monde classique. 
Savoir le latin et le grec lui apparut comme un idéal. Mais, placé bien* 
tôt à la tête d'une fabrique, il dut vouer ses forces aux attires et au 
commerce. 

Le Réveil religieux — mouvement bénî pour les Églises léfor- 
mées — exerça une puissante influence sur cette âme candide et sen- 
sible qui aimait Christ, son Sauveur. Les œuvres d'évangéllsation , de 
mission extérieure et intérieure, les écoles de dimanche, les unions 
chrétiennes de jeunes gens l'attiraient. L'ardent désir de son adoles- 
cence travailla son âge mûr : servir le royaume de Dieu comme pas- 
teur. Que de difficultés à vaincre t Lorsque les circonstances lui per- 
mirent de faire des études théologiques, Daubanton avait quarante- 
cinq ans. Il s'était marié d'assez bonne heure. Il était père de sept 
enfants. Il mesura les obstacles , résolu à les vaincre. 

En 1871 il partit avec sa famille pour Lausanne. Il consacra cinq 
ans aux études théologiques. Quel zèle ! Quelle application ! Quelle 
persévérance! Quelle ténacité! Eu 1876 le but était atteint Nommé 
pasteur de l'Église wallonne de Groningue, Daubanton fut consacré 
par son ami M. Gagnebin. 

Daubanton fut avant tout évaugéliste et missionnaire. Chercher ce 
qui est perdu : telle fut sa devise. Les victimes de l'ivrognerie et de la 
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prostitution en témoigneront. I^es familles en deuil, en détresse, les 
pauvres avaient eu lui un soution dévoué. Dans la partie méridionale 
de la ville de Groningue, il trouva déjà établie une oeuvre d'évangéli- 
satioD (Baresieeg). Il en prit bientôt la direction. Il fonda, dans le 
quartier du nord, un second centre de mission intérieure: la maison 
de Béthel. Partout où il posait le pied, les écoles de dimanche sem- 
blaient surgir du sol. Nous ne nous étendrons pas sur le bien que ce 
vaillant travailleur a fait; ses oeuvres le suivent. 

Une pneumonie l'enleva à son activité le 25 septembre 1893. 

Daubanton était un hommede foiau sens évangéliquedecemot; 
donc optimiste en dernière analyse, donc courageux. Â la candeur de 
l'enfant il unissait l'expérience du vieillard. Il n'était pas du tout théo- 
logien ; il eut les « vertus théologales ». S'il fallait rendre par un seol 
trait cette figure sympathit^ue nous dirions : il a aimé son Dieu par des- 
sus tout; il a aimé ses prochains comme lui-même. 

Une de ses dernières paroles fut nno action de grâces : a ab ! que 
Dieu m'a donné une vie heureuse qui , par sa faveur, a été en bénédic- 
tion pour plusieurs ! » 
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RENSEIGNEMENT POUR SE SOÏÏVENIR COMMENT 

LA MAISON DE HARLEM A SUBSISTÉ DEPUIS LE MOIS 

DE MARS 1683 \ 



Madeiie de Tenours, Madelin de la Goupilière,Madeiie Bourdon et 
Madeile Barier arrivèreof en ce temps là à Botterdam et me priôrent 
de les aider à s'établir dans la maison que H'^ deHarlemavoientdon- 
nés aus demoiselles françoises qui voudroient s'y retirer. Je tombai 
d'accord de leur donner 400 francs de pension pour ma petite nièce et 
pour moj, ce qui ne dura que j usqu'au 16 de novembre de la même 
année, lors ne me trouvant pas en disposition d'être plus longtems en 
pension à cause de mon grand aage et des maladies à quoy je suis 
Bujetti les hyvers, je trouvai plus commode pour moy de défrayer 
tout le ménage et je m'engageai à le faire jusqu'au 1^ d'avril de l'an- 
née 1684, au quel tems je prévenois qu'il faudroit abandonner cette 
enteprise, faute de revenus pour la soutenir, mais il plût à Dieu de 
toucher le cœur d'une généreuse princesse qui nous envoia dans ce 
mois d'avril une somme de 1,000 livres avec promesse de continuer 
annuellement le même bénéSce, tant que Dieu lui donneroit la vie. 
De la première demie-année fut mise en diverses par celles 400 francs 
entre les mains de Mesd^i'es de Venours et de la Goupîliôre qui doivent 
en avoir tenu conte; à peu près en même tems je leurs mis en mains 
125 livres pour une demi-année de la pension des deux demoiselles de 
Courvalet et de Maucé qui étoient arrivées en cette maison le 1*"^ du 

1. Cette pièce inédite , conBervée aux arohivea de la ville de Haarlem , n'est qu'un 
brouillon écrit par MH' du Moulin, la première directrioe de la Société des dames 
fronfaises de cette ville. Voy. pour l'histoire de cette Société l'étude du pasteur 
AUégret dans le Bulletin du iirofeslantiaaie françaiSf tom. XXVII, pag. 315, 518 
et 557. (RÉD.) 

VI. 8 
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mois de may; il se trouva que dôs le mois de juin suivant cet argent 
là se trouva emploie et comme entres tems ces demoiselles m'avaient 
fait l'honeur de me choisir pour leur directrice , il fut avisé qu'à l'ave- 
nir je garderois l'argent, de sorte qu'il me resta en main de l'argent 
de la 1^ année de la duchesse 100 francs et 15 livres que Madone de 
la Boulinière me donna et je trouvai à payer à la boucheri 52 livres 
4 sols et à la boulangère 26 livres 1? sols avec les petites parties qui 
sont cottées sur mon registre en sorte que le 26^"^^ de juillet il ne me 
restoit plus que 8 livres 3 sols. Ce fut lors que Mr Jurieu mon neveu 
étant venu icy et nous ayant déclaré qu'il ne pouvoit délivrer la demi- 
année de la pension de la duchesse qu'au bout de la demi-année qui 
n'écheoit qu'au mois de novembre : il falut aviser de quoy on pourroit 
faire subsister la maison Jusque là, carils'étoit écoulé 4 mois qu'au- 
cune fille n'avoit payé sa pension que les deux de Courval et de Uausé. 
Cela obligea à faire contribuer toutes les demoiselles de la Société qui 
s'étoit fort augmentée par l'arrivée des deux cadettes de Venours, des 
cinq demoiselles de Poitou et de Made"» de Soustelle, toutes ensemble 
payèrent un quartier, assavoir pour le mois d'août, septembre et octo- 
bre, ce qui ât une somme de 279 livres 5 sols, dont j'ay rendu conte 
depuis ce tems là ; il n'y a eu que M'' de Therie qui a payé pour ses 
parentes, il donna 100 livres pour deux mois, assavoir novembre et 
décembre, et les deux Courval et Ma usé ont toujours payé leur pension 
ensorte qu'elles en sont quittes jusqu'au mois d'août 1685, les demoi- 
selles la Boulignière, Couriot et du Oust ne furent séparées de la 
grande Société qu'au mois de février de sorte qu'elles ne dévoient 
qu'un mois de pension qui faisoit 52 livres et Mad^ de Maison-rouge 
devoit un cartter de 31 livres 5 sols, lors qu'elle partit d'icy qui font 
ensemble 83 livres 5 sols qui sont deubs à la Société pour Mesd«l'es de 
Venours ; elles firent des voyages en Frise, c'est à elles à faire enten- 
dre, comment elles ont satisfait â leur pension depuis le l^^de no- 
vembre 1684 pour Madelin de la Goupiliëre ; elle devoit sept mois de 

pension, quand elle est partie d'icy, Mad^l'e deSoustal (?) jusqu'au 

premier de juillet de cette année 1685. 
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RAPPORT 

SUR LES TEATAUX DE LA COMMISSION DE L'HIBTOIRE DES 

ÉGLISES WALL0HHE8 PERDANT L'aSNÉE 1892-1893, PRÉSENTÉ 

A LA RéCNION DES DÉPUTÉS DES ÉGLISES WALLONlfES A 

DORDRBCHT, LE 22 JUIN 1893 ET JOURS BUIYAHT8. 



Pendant l'aonée qui vient de s'écouler, notre Commission a fait 
une perte douloureuse en la personne de H. Paul du Rieu fils, un des 
plus jeunes mais aussi un des plus actife parmi ses membres a^oints. 
Recherche des matériaux, mise en ordre des fiches et réponses aux 
demandes multiplées de ceux qui venaient puiser à cette source inta- 
rissable, correspondance en l'absence du secrétaire, correction du 
SuHetin, formation d'un Index^ impression des Acies synodaux, à 
ces divers objets d'une Importance de premier ordre , il consacrait tous 
les loisirs que lui laissaient les soins d'une santé maladive, non seu- 
lement à Leyde mais encore dans le midi de la France où il allait 
passer les mois d'hiver. 

Particulièrement bien doué pour les recherches historiques , travail- 
leur infatiguable , la Commission de l'histoire des Églises wallonnes 
lui est redevable de beaucoup. Si nous avions pu le garder, que de 
questions difficiles et obscures sa sagacité et sa patience nous eussent 
aidés à tirer au clair, que de monographies curieuses et intéressantes 



□igitizedbyGoOglc 



116 RAPPORT. 

eussent enrichi notre Bulletin ! Mais le mal , dont il souffrait depuis 
plusieurs années était de ceux qui ne pardonnent pas. Il a succombé 
le 10 novembre dernier, au milieu des corrections du BtUktin et des 
Actes synodaux qa"û soignait de main de maître. Noas nous inclinons 
devant les décrets du Très Haut. La mémoire de Paul du Rieu vivra 
dans nos cœurs. En regardant son portrait qui orne la salle de nos 
travaux et reproduit ûdèlement sa physionomie sérieuse et douce, 
nous penserons avec un profond regret à celui qui n'est plus là pour 
nous assister de ses précieux conseils, des lumières de sa vive intelli- 
gence et de la connaissance approfondie qu'il avait acquise de plu- 
sieurs branches spéciales de l'histoire des Églises wallonnes. 

Notre collègue M. J.-W. Enschedé a bien voulu prendre sur lui 
révision de l'impression des Actes sj/nodaitx dont la Commission l*a 
chargé. Trente-six feuilles déjà sortirent de la presse ; elles vont jus- 
qu'il l'an 1663. Lors de notre dernière réunion nous décidâmes que 
le travail s'arrêterait provisoirement à lapaixd'Utrechten 1713. Nous 
espérons terminer cet ouvrage, source féconde pour l'histoire de nos 
Églises, dans le courant de l'année prochaine. Un re^stre alphabéti- 
que des noms et des matières est en préparation, 

La publication du £u/^efmasubi,par suitedela mortdeM. P. du 
Rieu , un retard que nous regrettons vivement. L'éditeur désire avec 
le nouveau volume, qui est sous presse, inaugurer une nouvelle série 
qui, par sa forme typographique, sera plus conforme aux travaux qui 
se publient en France, La correction en sera confiée au même M, J,-^, 
Enschedé, Une monographie de notre regretté président Gagnebin 
sur les premières années de l'Église de Bréda ouvrira le premier fas- 
cicule, qui contiendra en outre des recherches intéressantes concer- 
nant le commerce, les arts graphiques et l'industrie manufacturière des 
réfugiés. Espérons que les soins que nous donnons à notre SuUeiin et 
les sacrifices pécuniaires que nous faisons pour en maintenir la publi- 
cation, seront mieux appréciés à l'avenir et que le nombre des sous- 
criptions croîtra d'autant plus. 

Matériaux. En ce qui concerne les matériaux que, fidèle à son man- 
dat, notre Commission rassemble lentement, d'année en année, et 
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souvent au prix de démarches dispendieuses, voici les découvertes 
que nous avons la satisfaction d'enregistrer cette année: 

1* Une collection de faire-part et invitations à l'enterrement de wal- 
lons d'Amsterdam, allant de 1715-1809, a été rangée par ordre chro- 
nologique. Ces pièces sont très utiles àconsulterparce qu'elles portent 
l'indication de la demeure du défunt, parfois aussi celle de sa pro- 



2" Quatre-vingt mille actes de baptême, de mariage, d'enterrement 
de réfugiés français établis en Allemagne, ont été rangés par ordre al- 
phabétique. Ces actes, extraits des registres d'une vingtaine d'Églises, 
avaient été copiés sur âches. Ceux qui se rapportent à des membres 
d'une famille de réfugiés dont une branche est venue s'établir dans les 
Pays-Bas, ont été Joints, par ordre chronologique, aux actes de cette 
iamille que nous possédons. On n'imagine pas les difficultés que ce 
travail nous a présentées sous le rapport de l'orthographe des noms 
qui est souvent autre en Allemagne que dans les Pays-Bas et parfois 
aussi fantaisiste d'un côté que de l'autre ; 

3" Nous avons eu la satisfaction do pouvoir fournir à M. Daullé, 
secrétaire du Consistoire de Lille, la copie des actes des Églises dites 
de la Barrière, à l'exception, toutefois, des actes des soldats ordinai- 
res, dont on croit pouvoir se passer. Grâce à ces données, un comité 
étranger va reconstruire la série des familles protestantes belges. Le 
prospectus de cette publication historique vient d'être distribué ; 

4<* Nous avons la perspective de recevoir les extraits d'un des regis- 
tres de l'Église protestante d'Olue, découvert il y a plusieurs années 
dans la collection d'un catholique de Yerviers qui ne veut pas s'en 
désaisir; un de nos amis en copiera la partie essentielle; 

5" Les noms des réfugiés français inscrits dans les registres des 
Églises hollandaises de Venloo, Grave, Maestricht , Leyde, dans ceux 
des Églises allemande, anglaise et remontrante de la Haye et de Schc- 
veningeu ont ét6 copîôs sur fiches et intercalés d£;ià en partie. Nous 
espérons recevoir bientôt des documents de même nature pour Bréda 
et d'antres villes encore. Les anciens wallons n'étaient pas toujours 
baptisés, mariés, enterrés dans leur propre église. Nous ne serions 
donc pas complets, si nous négligions les données contenues dans les 
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registres hollandais et grâce auxquelles nous avons pu d6jà combler 
de nombreuses lacunes ; 

60 La copie des volumineux mais intéressants registres de Sedan, 
ville qui a donné bien des réfugiés à la Hollande, principalement 
à Maestrîcbt, sera bientôt terminée. Nous avons reçu celle des regis- 
tres de l'Église française de Neuhaldensleben. La copie des registres 
de l'Église de Hanau vient d'être reprise. Celle des registres de Ham- 
bourg nous a été promise par M. Wiista, ancien pasteur de la Haye, 
qui est heureux de pouvoir faire quelque chose pour nos Églises. 
Notre Commission enverra à Cassel un de ses meilleurs ouvriers pour 
y copier les nombreux registres de cette Église si florissante du re- 
fuge, qui entretint pendant longtemps de si bonnes relations avec nos 
Églises wallonnes. 

Au reste, les relations que nous entretenons avec les huguenots 
d'Allemagne sont toujours excellentes. Sans leur assemblée générale 
de l'année dernière ils ont offert à notre président et à notre vice-prési- 
dent la qualité de membres honoraires de la Société des huguenots 
d'Allemagne {Huguenotten-Verein) , distinction rarement accordée et 
qui a été acceptée avec empressement comme un hommage rendu à 
notre Commission. 

La Société d'histoire et d'archéologie de Genève nous a proposé 
d'entrer en correspondance avec nous pour un échange régulier de 
publications : nous y avons consenti d'autant plus volontiers que cet 
échange pourra être utile aux uns comme aux autres, l'histoire de la 
ville de Calvin étant intimement liée à celle de nos Églises. Nous 
n'avons pas cru devoir accueillir aussi favorablement une demande 
de même nature qui nous a été présentée par deux Sociétés histori- 
ques allemandes, vu que les publications de ces Sociétés ne contien- 
nent rien qui se rapportent à l'histoire des huguenots et de leurs 
colonies. 

Deux membres de notre Commission ayant eu l'occasion de se ren- 
dre à Paris l'année dernière, y ont pris connaissance de la série TT. 
des Archives nationales. Cette série comprend les Documenta de la 
régie des hiens confisqués qui ont appartenu aux religionnaires. Ils y 
ont trouvé nombre de détails sur des familles réfugiées en Hollande. 
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Mais le travail qu'il faudrait faire pour en tirer parti présente de telles 
difËcultés que nous avons dû y renoncer pour le moment. 

Citons encore une série de docaments de divers genres et d'un réel 
intérêt qui nous ont été offerts par des amis ou par des membres de 
notre Commission. Nous avons reçu : 

1" De M. le professeur J,-C.-G. Boot, un pamphlet manuscrit contre 
le diplomate français Jeannin. Ce document, découvert à l'Académie 
royale des sciences d'Amsterdam dans les papiers du professeur Van 
Swinden , est inédit et nous espérons le publier ; 

3" De M. P. du Puy, étudiant à Leyde , quelques papiers de famille 
relatifs aux Clignet et vivement désirés par nous, entre autres une 
généalogie assez étendue de cette famille que nous pourrons plus tard 
compléter à l'aide de notre collection de fiches et insérer dans notre 
Bulletin ; 

3° Notre frère M, Vethake, ancien de l'Église wallonne de Bréda, 
nous a communiqué plusieurs pièces importantes. Ce sont, d'abord, 
des documents du général Barbin-de-Telliers, contenant des données 
complémentaires de l'article Barbin publié par M. Gagnebin dans la 
France protestante. M. Vethake les a trouvés dans des papiers de fa- 
mille ayant appartenu à feu M, Pels-Rycken et transmis à M. le lieute- 
nant Kuyck. Nous en avons pris copie et nous espérons les publier tôt 
ou tard. — C'est ensuite l'histoire des premières années de l'Église 
wallonne de Bréda, rédigée par M. Gagnebîn aux approches de la fête 
séculaire de cette Église, mais qui était restée dans les archives du 
Consistoire. Cette monographie aussi savante qu'intéressante paraîtra 
dans notre prochain Bulletm qui est sous presse. — C'est enfin, un 
compte-rendu ou Narré historique de ce qui s'est passé à l'audience que 
S. M. l'Empereur et Boi a daigné domter le 6 mai 1810 dans la salle 
du barreau de la Cour de justice de Bréda. Il est de la main du pas- 
teur wallon Ten Oever. Nous nous proposons de le publier, principale- 
ment à cause des paroles très significatives que l'Empereur adressa 
en cette circonstance au clergé protestant etaux prêtres catholiques 
delà ville. 

Nous espérons pouvoir consulter avec fruit les papiers des familles 
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réfugiées Bourbadiôre et Brunet-de-Passy que M. le D^ Brondgeest 
s'empresse de mettre à notre disposition. M. Giiyot a fait dane les re- 
gistres des obligations (SchtUdproiocdlen) de Groningue des recher- 
ches qui ne sont pas restées sans résultat. M. R.-ff.-L. Hirandolle 
continue à étudier les actes du Consistoire deEotterdam.il y a trouvé 
des données intéressantes sur des points peu connus, comme, par 
exemple, la coutume de a la bague nuptiale », donnée à l'occasion de 
la promesse de mariage, les décisions consistoriales concernant les 
« écoutants », c'est à dire les étrangers trop peu connus pour être 
reçus membres du troupeau. Elles nous expliquent ces gros regis- 
tres d'écoutants de Leyde, lesquels écoutants sont des personnes 
que nous trouvons peu de temps après inscrits dans le registre 
des membres, ce qui n'était pas clair. Mentionnons, en termi- 
nant, la communication d'une notice de M. J.-W. Enschedé sur 
es réfugiés d'Alkmaar et quelques autres de M. Wildeman sur 
des -wallons dont il a rencontré les noms dans les registres de la 
justice. 

Comme vous pouvez en juger. Messieurs, par ce compte-rendu, 
notre Commission n'est point restée inactive pendant l'année qui vient 
de s'écouler. Grâce au zèle de ses membres et de ses collaborateurs, 
elle a eu la satisfaction d'ajouter de nouveaux matériaux à la masse 
déjà imposante de ceux qui reposent dans ses archives et attendent le 
futur historien de nos Églises. 

Correspondance. Notre secrétaire a entretenu une correspondance 
aussi active que les années précédentes. Il a enregistré 300 lettres 
reçues et en a expédié 270. 

La collection des fiches a été consultée par 55 personnes sur à peu 
près une centaine de familles. Ces consultations prennent à M. Hoek 
un temps considérable. 

D'une façon générale, depuis que M. Paul du Bien n'est plus là 
pour payer gratuitement de son temps et de sa personne, la tâche de 
notre employé a beaucoup augmenté et nous devons penser sérieuse- 
ment à lui faire des honoraires moins disproportionnés au temps et au 
labeur qu'il nous consacre et moins dépendants de la bourse de quel- 
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que^viBS d'entre nous. C'est là une raison de plus pour tous recom- 
mander nos finances. 

Fuissions-nous nous sentir assez efficacement soutenus pour cou- . 
tinuer une œuvre qui, malgré les travaux accomplis depuis 15 an- 
nées, est loiu d'être achevée et qui par conséquent continue d'avoir 
sa raison d'être ! 

La Commission de l'histoire des Églises wallonnes 

Ë. BODBLIKR 

président 



Bibllothèqne wiUonne. Suivant l'usage établi, nous ajoutons au 
Sapport de la Commission de Vhistoire un bref exposé de ce qui s'est 
accompli durant le dernier exercice dans le domaine de nos archives 
et de la Bibliothèque wallonne. 

Notre Commission a le plaisir de pouvoir se déclarer satisfoite pour 
l'année écoulée de l'état dans lequel se trouvent les collections confi- 
ées à sa gestion. Cet état favorable est dû pour une bonne part à l'ex- 
cellent emplacement que nons procure l'hospitalité de MM. les ré- 
gents de l'Hospice vallon et aaxbonssoinsduconciei^iM. Hoek. 

Néanmoins nous avons, hélas ! à mentionner une perte qui nous 
est extrêmement sensible. Les visiteurs de la bibliothèque découvrent 
au-dessus de la porte de la salle de lecture le portrait de feu M. P. du 
Rieu, récemment décédé. Aucun lien officiel ne rattachait ce frère 
wallon à notre institution ; mais son portrait n'y figure qu'à plus juste 
titre en souvenir des grands et nombreux services qu'il lui a rendus. 
Combien d'heures, par exemple, n'a-t-il pas consacrées au numéro- 
tage de nos livres, lorsque ce fut nécessaire pour les placer dans l'aile 
du temple, si bien aménagée dans ce but; puis, une seconde fois 
lorsque cette bstîdieuse opération nous fut imposée de nouveau par 
l'incendie du casino et notre retraite dans la maison de l'Orphelinat. 
Et ce n'est là qu'une partie de ce que M. F. du Rieu a fait pour notre 
bibliothèque, toujours prêt à nous seconder de ses conseils et de son 
activité , s'astreiguant à l'ingrate besogne de chercher dans les catalo- 
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gues les titres d'ouvrages qu'il est désirable que nous nous procuri- 
ons, et à bien d'autres encore. Bref, tant que sa santé chancelante le 
. lai a permis, il n'a cessé de se dévouer à une institution qu'il aimait 
C'est elle qui l'a empêché de réaliser son projet d'inventorier les ar- 
chives du Diaconat et de l'Orphelinat , dont il s'était déjà occupé il y a 
quelques années ; par conséquent ce travail nous incombera. 

Nos collections se sont pendant cet exercice enrichies d'un grand 
nombre de dons, mais nous avons peu acheté,faute de fonds. 

Les principales acquisitions ont été : 

A. Doy, La liturgie de la S'e Cône à Paris ; A. de Gai lier de Laroyne, 
Le marquis de Ruvigny ; H. de la Garde, Le duc de Bohan ; H. de la 
Ferriôre, La Sainte-Barthélémy ; Nicolas, Histoire de l'Académie pro- 
testante de Montauban; A. Rébellion, Bossuet, historien du protestan- 
tisme ; les prières de B. Fictet; les sermons de J. la Placette et de 
L. Manuel , et toute une série de sermons de pasteurs wallons traduits 
en hollandais , soit de du Bosc, Jacques Crusius, G.-S. de Chaufepié , S. 
delaDouespe,F.-H. Gagnebin,D.-T. Huët. G. James, P. du Moulin, 
A.-A.-D. Mounier et T. Maurois, qui donc ont pu édifier, outre leurs 
frères wallons, ceux qui ne possédaient pas leur langue. 

Quant aux dons, nous commencerons par quelques-uns que nous 
devons à des dames. Nous avons reçu de Mme Boucher, née van As- 
sen, Le moindre mal dans le Monde et dans l'Église, discours de feu 
son mari; de Mm^ Alsche, née la Lau, la biographie de son père par 
M. van Groningen , et celle de son oncle le médecin la Lau ; de M^ne 
duBieu, néeSautiJn Eluit, la Bible mise en vers par du Bois, volume 
minuscule, et de M'ie de Roulet un abonnement au journal Le Refuga 

En outre, les Consistoires d'Amsterdam, de la Haye et de Leyde 
ont donné chacun un exemplaire de leur règlement; M. le pasteur 
Richard d'Amsterdam, le sermon, précédé des adieux de M. Brun à 
son Eglise, qu'il a prononcé à l'occasion de la retraite de ce dernier; 
son collègue, M. Ferk, sept opuscules pour compléter la collection de 
8esœuvres;M,H.Secrétan,de Lausanne, les lettres de A. Vinetàson 
père, Isaac Secrôtan ; M. G. Keller, son article nécrologique sur J.-M. 
Hooyer, qui a été pasteur wallon à Amhem ; M. van Boneval-Faure, 
le discours prononcé par lui à l'Université à l'occasion du décès du 



□igitizedbyGoOglc 



RAPPORT. 123 

professeur J.-T, Bays, membre de l'Église walloane de Leyde ; U. A.-J. 
Enschedé, la traductioD des Évangiles de le Maistre de Sacy, et l'Es- 
tat des habitants protestants de Metz , publié par A. Thorelle ; M. Bé- 
rioguier, de Berlin, un article qu'il a publié sur les réfugiés de Metz 
établis à Berlin; M. Will-Minet, de Fountain-Gourt, une généalogie 
soignée de sa famille; M. H.-J. Schouteu, d'Utrecht, celle de la famille 
Hasebroek; M. R,-N.-L. Mirandolle, celle de Moucheron ; la Commis- 
sion des archives de Rotterdam, le l"' volume des sources historiques 
concernant cette ville; M. P. Rochedîeu, de Bruxelles, le préface de 
l'édition de la Confession defoipubliéeea 1668; M. Rahlenbeck,de 
Bruxelles, son article sur les trois régentes des Pays-Bas; la Société 
d'histoire de Genôve, le catalogue de sa bibliothèque, et la Société 
d'histoire de la Zélande, le catalogue de ses pamphlets. Enfin notre 
secrétaire a réussi & mettre la main sur : dix-huit lettres du pasteur 
Marron; l'alphabet de chif&es fleuronnôs gravés par le réfugié de la 
Feuille, les sermons de Jean Claude, E. Diodati, C, Grawitz et P. de 
Joux; des traités théologiques qui nous manquaient, par exemple de 
Boyer, Drélincourt, F. du Moulin, J. de rEspine,G. Monod, J. de 
Seins et autres, sur les lettres de Bayle et de Balnze, et sur des pla- 
cards relatifs aux Églises de France, aux persécutions, aux Céven- 
nes, au Piémont, à Orange. 

Il va de soi que nous avons complété pour 1892 les ouvrages en 
cours de publication. 

La collection de portraits s'est accrue, pour les modernes, de ceux 
des pasteurs Hooyer, Perk,Pfender et Stoop, et pour les anciens, de 
ceux de Calvin et de Jean de Labadie, fait au crayon par G. de Lai- 
resse. Nous nous recommandons à tous les pastours actuels pour qu'ils 
veulent bien nous envoyer leur photographie, si nous ne l'avons pas 
encore. 

Les planches représentant nos temples ne sont pas non plus encore 
complètes, M. A.-J. Enschedé nous a offert une vue de la cour Saint- 
George, à Amsterdam, devenue temple wallon, et pour l'intérieur, le 
tableau du placement des chaises. Nous avons reçu la photographie 
de l'extérieur du temple wallon actuel de la Haye, et M. Mirandolle 
nous a donné celles de l'extérieur et de l'intérieur du temple de Rot» 
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terdam ; enfin nous tenons de notre secrétaire des photographies de la 
façade du temple de Leyde, prises avant et après la restauration ré- 
cemment effectuée. Cette collection deviendra extrêmement intéres- 
sante si l'on veut bien la compléter. Nous serions heureux que vous 
voulussiez recommander la chose à la Réunion wallonne. 

Deux armoiries, celles de Cossart et de Moucheron, sont venues 
augmenter celles que nous avons en portefeuille, et nous avons pu 
joindre au cabinet des médailles celle des noces d'ai^nt de J.-Â. de 
Normandie avec Catherine de Greef, ainsi que quelques méranz 
d'Amsterdam. 

Cette année, comme les précédentes, il a été largement fait usage 
de notre bibliothèque, en particulier par des étudiants et des profes- 
seurs de Leydo et d'autres villes. 

M. Nardi a cédé pour 1893 la présidence de notre Commission à 
M. Chavannes. Les autres membres, MM. du Bien, secrétaire , van 
Wijk, trésorier, van Boneval-Faure et Dozy sont restés en fonctions. 
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Soas la série TT. se trouvent , dans les Archives nationales à Fans , 
près de cinq cents cartons contenant les documents deiaBégiedes 
biens confisqués qui ont appartenus aux religionnaires. 

Dans la dernière séance de notre Commission de l'histoire on a 
posé la question s'il serait possible de publier le contenu de ces mil- 
liers de documents. Les faits dont ils font mention sont intéressants, 
pour l'histoire qui nous occupe,et pour les descendants des réfugiés 
qui veulent connaître les épreuves de leurs ancêtres. 

On était d'avis qu'il j aurait beaucoup de difficultés à vaincre qui 
ne sont pas insurmontables, pourvu qu'on puisse disposer pendant 
une dizaine d'années d'une certaine somme d'argent ; mais la Com- 
mission n'est, à son regret, pas assez riche pour se charger de cette 
dépense. 

Peut-être en apprenant les résultats de notre discussion sur ce sujet, 
les personnes qui s'y intéressent, trouveront-elles les moyens de nous 
fournir ce qui nous manque. . 

Dans ces cinq cents cartons de la série TT. on trouve : des Condam- 
malions, des Requêtes, des Bapports et des Comptes-rendus à rinten- 
danty tous avec des pièces justificatives et classés selon les lieux. 

1, Cf. he rapport de la Commission, ptigellBet 111 de eeoàhior. (RÉt>.) 
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Les Comptes-rendus contienaeDt les sommes relatives aux produits 
des bois, des terres de labour, des bails des malsons eic, dans cer- 
taine proTlnce ou dans certaine paroisse; mais toutes ces propriétés 
appartenaient à une quantité de personnes. lis indiquent presque tou- 
jours les noms des terres et quelquefois les noms des propriétaires ou 
les noms des possesseurs ou détenteurs des immeubles ; il n'est donc 
pas si facile de déterminer qui sont ceux dont les biens ont été con- 
fisqués, à moins d'avoir une connaissance exacte de tout ce qui s'est 
passé à propos de ces biens. Ëtencore,lamème personne possédait 
quelquefois des propriétés dans diverses provinces. Il faut donc con- 
fronter les comptes de plusieurs localités pour déterminer le domicile 
et la fortune confisquée. 

Il y a de ces comptes qui ne sont que des brouillons sans titres ou 
préfaces, ce qui ne facilite pas les recherches. 

Beaucoup de questions concernant les noms et les domiciles peu- 
vent être élucidées par tes Condamruitions, les Bequ^tes, etc. , mais on 
ne trouvera une réponse à toutes ces questions qu'après avoir consul- 
té tout le dossier. 

Ces condamnaiions etc. sont, comme les autres pièces, classées d'après 
les lieux, mais ce sont les lieux de la condammation. La plupart des 
protestants furent arrêtés lorsqu'ils étaient déjà on chemin pour se ré- 
fugier. Les cartons des provinces limitrophes, ainsi que des endroits 
près de la mer, sont les plus volumineux. Ces arrêts condamnaient 
des personnes qui venaient quelquefois de bien loin en sorte que le 
lieu de la condamnation est souvent sans rapport avec celui du domi- 
cile. Quelquefois on y trouve le domicile du condamné, mais ce n'est 
pas la règle; donc, il faut chercher cela ailleurs et comme dans ces 
cartons se trouvent encore d'autres pièces, par exemple quelques 
registres de mariage et de baptême des Églises confisquées , on peut 
réussir dans ces recherches. 

Les protestants qui se réfugiaient à l'étranger, tâchaient de vendre 
leurs propriétés avant de partir, ce qui leur réussissait quelquefms. 
Après leur départ, leurs parents catholiques tâchaient de prouver que 
ces biens leur étaient dévolus et lorsque c'étaient des catholiques 
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éprouvés ou des « nouveaux convertis » qui inspiraient de la confiance 
dans leurs opinions religieuses, ils y réussissaient presque toujours. 
Dans les deux cas, ces biens ne relevaient pas de l'administration 
de !a R^e. On ne peut donc pas s'attendre à connaître toute la richesse 
laissée en France par ces réfugiés qui arrivaient à l'étranger plus ou 
moins pauvres. Les documents de la Régie ne permettront de retrou- 
ver qu'une partie de leurs biens. Ils possédaient pour la plupart plus 
que les comptes de la Régie ne font connaître; mais dans tous les cas 
on saura quelque chose de personnes dont on ignore à présent tout ce 
qui concerne leur existence matérielle. 

La mesure la plus pratique consisterait à nommer un copiste pour 
transcrire machinalement tous ces documents; chacun pourrait alors 
trouver ce qu'il lui faut pour ses études, mais ce serait une affaire 
de longue haleine ; la quantité des pièces est très grande ; il faudra 
donc faire un choix et cela avec beaucoup de discernement. Ce ne sera 
pas l'ouvrage d'un chacun ; ce sera presque un morceau d'histoire 
qu'on devra écrire sur fiches. Celui qui sera chargé de dépouiller ces 
cinq cent cartons devra vouer tout son savoir et tout son temps, pen- 
dant une période de cinq à dix ans, à un travail très ennuyant, mais 
dont les résultats peuvent être intéressants pour l'histoire du refuge, 
pour celle des réfugiés et pour certains faits économiques du com- 
mencement du XVIIIe siècle. 

La solution de la question Ënanciôre est la plus difBcile. La personne 
qui fera les extraits doit être salariée. Quelques membres de notre 
Commission sont d'avis que l'intérêt de cette affaire est d'une valeur 
égale pour toutes les Commissions qui s'occupent de l'histoire du re- 
fuge; si toutes y contribuent, la charge individuelle ne sera pas si 
grande ; nous croyons pouvoir l'évaluer à 600 francs par an. 

Mais cela durera quelques années et lorsqu'on commence, il faut 
continuer jusqu'à la an. 

On s'est demandé aussi , s'il ne vaudraitpas mieux de nommer deux 
personnes pour ce travail. S'il n'y en a qu'une et que nous ayons le 
malheur de la perdre, soit qu'elle quitte Paris, soit qu'elle meure, 
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tout sera à refaire. S'il y en a deux la première peut Stre remplacée 
sans iDconvénieiit, car son successeur travaillera sous la conduite de 
l'autre, la tradition sera maintenue. Mais alors chaque Commission 
devra payer au moins 1,000 &ancs par an. 

Les résultats seront sans doute assez intôressants pour justifier ces 
dépenses, mais toutes les Commissions n'ayant pas des finances très 
prospères, on peut se demander si cette charge annuelle ne sera pas 
trop lourde pour la plupart d'entre elles. C'est aux Commissions à en 
décider. 

Sotterdam. B.-N.-L Mib&ndolle. 
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NICOLAS DERICQ, 

GRAND MARCHAND DE ROUEN AU XVII' SIÈCLE, 
— SA FAMILLE. — 

DOCUMENTS INÉDITS CONCERNANT L'HISTOIRE DU PROTESTANTISME 
EN NORMANDIE. 



Nicolas Dericq, né à La BriUe (Hollande), le 12 janvier 1592 (od 
ignore les noms de ses père et mère), vint s'établir à Rouen en 1603, 
à la suite de ses parents, à l'âge de onze ans. Il fut naturalisé Mnçais 
en 1630 et anobli, en 1646, par Louis XIV, sous la régence d'Anne 
d'Autriche. Le 21 septembre 1617, il épousa à Rouen, c'est-à-dire 
dans le temple des protestants du Grand-Quevîlly où l'Église était 
recueillie, Marguerite Lambert, native d'Anvers, veuve d'Augustin 
Boël décédé à La Rochelle; elle était âgée de 30 ans, et Nicolas Dericq 
de 26 ans. Douze enfants sont nés de leur mariage. 

Marguerite Lambert étant décédée à Rouen en 1640 ,sur la paroisse 
Saint-Éloi, Nicolas Dericq épousa en secondes noces, le 18 septembre 
1642, Marie de Caen, veuve de Raymond deLaRade, de Dieppe, dont 
elle avait un fils , portant le même nom que son père et qui disparut. 
Marie de Caen ' avait alors 40 ans. De ce mariage naquit an fils, Guil- 
laume, écuyer, sieur de Mauny. 

1, FùnilleBdeCaen: 

1610 , prSt & la groaw à Jehan de Caeo pour le TOjage do Conadn en traite de mar- 
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On Toit dans les registres de Quevilly que Nicolas Dericq était mar- 
chand ; il devait faire le commerce de mer : ses armes semblent l'indi- 
quer; c'était, pour employer les termes usités de nos jours, nn arma- 
teur eu même temps qu'un négociant II devait faire tout particulière- 
ment le commerce des peaux de castor du Canada. 

Au XVIIe siècle, on comptait à Rouen, parmi les réformés seule- 
ment, 54 chapeliers dont 43 habitaient sur la paroisse Saint-Maclou 
et 3 sur celle de Saint- Yivlen. Ces chapeliers se livraient sans doute à 
la fabrication des chapeaux de castor. Cette industrie, après celle des 
tissus, était une des plus importaotes de Rouen. Les Jean Yereul père , 
à l'ense^oe du Moulon Manc, rue MartainrUle, les Jean Vereul Sis , 
à l'enseigne du Castor, près le Yivier,rue Martainville, lesHellot, 
Tue de la Chèvre, les Thiolet sont connus comme grands fabricants. 

ohandUe sur le iiaTire d'Alexandre AdTeuol. (Ch. Bré&rd , Documents relatif» à la 
marine normande.} 

1615, création d'une nauveUo Compagnie morohande (Compagnie MoDtmarenoj) 
à la tf te de laquelle étaient Guillaume et Émery de Caen, frères. Émerj de Caeo fut 
nnmarinoonBomm6eteurtoutanhabileoommetfant;en 1585, son père envoyait des 
navires en Hollande et en Terre-Neuve. La Compagnie de Montmorency, boubui 
direction, se lan;adana les plus importantes entreprises qu'on eûteDoorevnes;el1e 
eut une flotte qui rebâtie nom de «Flotte de la Nouvelle France». De Caenflttcut le 
oonuneree du Canada; plus de 900,000 livres, soit cinq millions de francs, furent 
employés par la Compagnie à bAtir des magasins et des habitations tant à Québec 
qu'au cap Tormente et autres lieux. II vivait encore en 1633. (E. Oosselin , Nouvelles 
glanes historiques tii>rinatults.)En 1612, on fit beaucoup d'équipements dans le port 
de Dieppe pour la Nouvelle France sous la conduite d'Émery de Oaen et du sieur 

Vers 1616, une première expédition fut préparée aux Iles de la Sonde pour le tra- 
fic des épiceries. On ; voit figurer les de Caen. (Ch. Bréard , Ibid.) 

En 1618, le Montmorency était oommandé par Augustin de Beaulieu, de Rouen; 
Émery de Caen futson lieutenant. 

En 1627, Richelien constitua pour le commerce du Canada une Compagnie non- 
velle connue sous le nom des Cent associés. En 1638, Guillaume de Caen vit les 
droits qui lui avaient été accordés révoqués. (Ch. Bréard , Ibid.) 

Raymond de La Rade, le premier mari de Marie de Caen, femme de Nicolas Derioq, 
Ibt unirai d'une petite flotte que lesmarohandsdeDieppe firent équiper, on 1629, 
pour l'envoyer au (Canada. Le vice-amiral fut Émery de Caen. Ces marins distingués 
ontjouénn grand raie au Canada. (E.GoBselin,/ii'i.) 

En 1631, on trouve unQuillaamedeCaen,marchiuidbD!eppe,etenl626Ézé- 
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Nicolas Dericq était ancien du Consistoire de Quevilly. On sait que 
sous l'ancien régime les notables commerçants, les nobles et ceux qui 
occupaient un rang distingué dans les carrières libérales, étaient pres- 
que toujours appelés àfaire partie des Consistoires; déplus, il fallait 
donner des gages d'une moralité incontestée. 

Le nom Dericq, le seul usité dans les registres de l'Église de Rouen- 
Quevilly, a été écrit de plusieurs manières : de Ricques, de Bicq, 
B'Ëricq, Deric, Derick. Sumont de Bostaquet, i&OB ses Mémoires, 
écrit de Bîc. 

Nicolas Dericq est décédé à Rouen , paroisse Saint-Éloi , le 13 mars 
1671, à l'âge de SO ans, etsa seconde femme, Marie de Caen, égale- 
ment à Rouen-, le l^'mars 1683, à 80 ans. ' 

Nicolas Dericq a occupé à Rouen le premier rang parmi la Colonie 
hollandaise établie dans cette ville, laquelle était fort nombreuse. Il 
acquit, au bout de quelques années, une fortune considérable pour 
l'époque. Il donna en dot il chacun de ses enfants 40,000 livres, ce qui 
représente de nos jours 250,000 francs environ. Ses enfants ont con- 

«hiel de Caen , à Rouen , marohand bourgeois, un des administiuteura (en 1619) de 
la Compagnie des IndesOrientaleadeFranoo, nommée « Flotte de Montmorency». 
(Cli.Bré8rd,/6id.) 

En 1631 , quelques réformés de Dieppe, en butte à la peraécution, trouvËreut 
moyen de se faire porter à bord du sieur Émery de Caen qui était en rade prêt à faire 
le vo jage du Canada pour l'habitation et la traite des oastors et qui se proposa de les 
défendre ; mais ou les laissa rentrer dans la ville. (6. et J. Daval , Histoire de la ré- 
formation à Dieppe.) 

En t614,ÉzéoliieldeCaen ,graod commerçant, avait des relations avec le Pérou, 
le Canada et les Iodes. En 1618, il fut autoriséàfurmeraveo Jacques Muisson une 
association pour la navigation aui lndesOrientale8.(E. OogBelin,iAHf.) 

On tronre sur les registres de Quevilly les actes suivants ; 

1044, déoèsd'Ester de Caen, veuve de Pierre Lemercier; 

1654, décès de Hélène de Caen , flUe d'Etienne et d'Ëliaabeth Peter. 

Souloitési 

1. Emer; de Caen, capitùneoriginaire de Dieppe, filsdeOuillanmeetde Maria 
Langlois; 

2. Guillaume de Caea,écuyer, sieur de La Motte-Saint-Lié. 

Les de Caen alliés aux Dericq appartenaient aux familles ci-dessus. Le parrain de 
Marie, flUe de Quillanme Dericq, fut Quillaume, sieur de La Motte-Saiat-Lié. II 
était sans doute frère de Marie de Caen qui épousa Nioolas Derioq. 
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tracté des alliances avec les plus grandes familles de RoueD et aussi 
avec les familles nobles des environs. Sou acte d'anoblissement fiiit 
allusion à ses vertus privées^ à ses actions louables et généreuses, à ses 
vertueuses qualUéa , à ses agréables et fidèles services. A défaut de ren- 
seignements plus précis, il est permis de supposer que la ville de 
Rouen a été l'objet de ses bienfaits et que le trafic considérable fait par 
ce ^and commerçant a contribué dans une large mesure au relève- 
ment de notre marine marchande, laissée à l'abandon au commence- 
ment du XTIIe siôcle. 

Acte d'ànoblissehekt de Nicolas Debicq. 

Louis, par la grâce de Dieu , roy de France et de Navarre, à tous 
présents et advenir, salut 

Comme nous ne saurions donner une plus honorable et plus glo- 
rieuse récompense à ceux de nos subjets qui par leurs actions grandes 
et vertueuses se sont signalez dans les armées pour la défense de 
nostre estât, ou qui par d'autres actions louables et généreuses se sont 
rendus considérables, que de les eslever par quelques marques d'hon- 
neur au dessus du commun, en les honorant, eux et leur postérité, 
pour laisser, par ce moyen une obligation de les imiter, sçavoir fai- 
sons : qu'ayant en singulière recommandation , louables et vertueuses 
qualitez qui sont en la personne de nostre cher et bien amô Nicollaa 
Dericq, résidant en nostre généralité de Rouen, et ses agréables et fi- 
dèles services , et voulant iceux recongnoistre en faveur de nostre heu- 
reux advènement à la couronne; 

A ces causes et autres grandes considérations , à ce nous mouvans 
de l'advis de la reyne régente, nostre très honorée dame et mère, en 
conséquence de nostre édict du mois de may mil six cent quarante- 
trois cy attaché, sous le contre-scel de nostre chancellerye, avons par 
ces présentes, signées de nostre main, descoré et descorons et hono- 
rons du tittre et qualité de noblesse ledict Dericq , etc. etc. (suit la for- 
mule ordinaire.) 

Donné à Fontainebleau, au mois d'aoust, l'an de grâce mil six cent 
quarante-six. 
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Registre ôs registres de la Cour des aydes de Normandie, suivant 
l'arrest de ladite Cour du 29e jour de may 1647. 

Loms. 
(Archives de la Seine-Inféri 



Armëb de Nicolas Debicq. 

Tranché d'or et d'azur à deux ancres contreposées de l'une en l'au- 
tre. Timbre un heaume d'argent embelli d'or, à trois quartiers. Cimier: 
un dextrochère de carnation, soutenu d'une nuée d'azur tenant une 
couronne d'or. Lambrequins d'or et d'azur. Supports : un lion marin 
d'or et un ùgle de sinople. 

Devise : Virim galeam spes nostra coronat. 

Cette devise, difficile à comprendre, a été traduite comme suit par 
M. F. Bouquet , notre savant confrère de la Société de l'histoire de Nor- 
inandie, professeur honoraire au lycée Corneille de Bouen : il faut en- 
tendre le mot galeam dans le sens du moyen-âge et non de l'antiquité 
classique. Vtrius gtdeam spes nostra coronat signifie donc : la valeur 
couronne la galée et notre espoir la co\iroane aussi, c'est-à-dire en as- 
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sure la réussite, le succès. Nicolas Dericq étant marchand , cette devise 
a alors un sens plausible en dépit de ce singulier latin. 

Enfants de Nicolas Dbeicq et de Margubbite Lambert. 

I. NicoL&s Dgricq, né en 1618, à Tours, marié vers 1643 à Mar- 
guerite Prestel, en Angleterre. Nicolas fut exhérédépour l'avoir épou- 
sée contre la volonté de ses parents. 

De leur mariage sont issus cinq enfanta : 

1" Etienne Dericq, néà Rouen en 1651, écuyer,sieurâeSaint-Étienne, 
marié à Rouen en 1681 à Suzanne de Civille ', fille de feu François , 
de la branchedeRamea, chevalier, seigneur de La Ferté,d*Heugle- 
viUe, et de Uarie Lefebvre, dont deux enfonts : 

A. Etienne I>erioq,8ieiir d'ÉcaqaeloD, à k révocation de l'éditdeNan- 
toB , k l'âge de quatre ane , passa , avec sa tante , Harie-Anne Dericq , 
veuve de Sajnuel Louvel , baurgeoia de Runen , en Angleterre. En 
1T16, il revint en France pour rcoueillir la suooeesion de Bon père et 
de Ha mère di^cédés quelques années aaparavant. Il résida à Bavent, 
près Bayeux; en 1719, il étùt à Caen, et en IT36 le quart de fief 
d'Eoaquelon,ooiniuune de Raimfreville, était possédé par lui; 

B. Georges Dericq, décédé en 1734,eut pour fil», de eon mariage avec 
Catherine de Touohet, outre Philippe etHenri,donton ne trouve 
plna trace: 

a. Jean-Jacques- Aleiis-George» Dericq , capitaine au régiment 
Dauphin-infanterie, né à Dieppe en 1723 et demeurant à 
Caen, décédé à RaimfraYille , près Bacqueville, en 1808, à 
l'Age de 85 ans. Il avait épousé Hi'' Parent de 8iùnt-0aen 
et laissa pour fils: 

A Louis-Henri Dorioq d'Éeaquelon, néen 1759, décédé 
à Arques en lg40, Agé de 80 ans. Il avait éponsélin* de 
La Housaaf e *. 

a François-Xavier Derioq d'Écaquelon, capitai- 
ne , puis percepteur, fils des préoédeuta, né en 

1. Susanne de Civille avait épousé en premières Doces Jean Dufour, éoujer, sieur 
de Cottfmont , maître de la garde-robe de la duohcsae d'Orléans. 

2. Lee direoteurs daa haroa du Pin étaient de la même bmiUe. 
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1791 , eet décédé à Arques en 1860 à 70 ans. 
Il avait époiué HUc Uatteville de Chambray; 
leur fila: 

s H. Derioq d'Écaquolooestpréeentemeiit 
peroBpteur des oontribations dire«teB à 
Foncarmont (Seine-Inférieure); il eet 
marié à JTI» de Piperaj et n'a paa d'en- 
fants. 
29 Harie-Anne Dericq, née en 1641, mariée en 1675àSamaelLouvel, 
bourgeois de Rouen , se réfugia en Angleterre à la révocation de l'édit 
de Nantes. Son mari était mort en 1685. Elle épousa en secondes 

nocee N Mizet, exempt des gardes de la reine d'Angleterre; elle 

avait abandonné ses biens sitnés & Brêauté (Pays de Cauz) ; 
3" Nicolas Dericq ; 

4" Charles Dericq, décédé en Angleterre; 
5" Georges Dericq, décédé en 1703; ces trois derniers sans postérité. 

IL Uarib Debicq, née à Rouen en 1621 , mariée en 1639 à Pierre 
PitersoD, noble homme, marchand flamand, établi à Rouen, fils de 
feu René, et de Jeanne Terrin. 

Elle épousa en secondes noces, à Rouen, en 1651, Guillaume de La 
Basoge, ou de La Basoche, veuf de Catherine Raye, écuyer, sei^eur 
patron du dit lieu de La Basoge, Chevreville, Uondétour, conseiller 
au Parlement de Normandie, fils d'Etienne, écuyer, seigneur de Che- 
vrevlUe, et de Jeanne Gallet 
Uarie Dericq est décédée à Rouen en 1665. 
Du premier lit est issu : 
V lBaacPiterson,sieurâ'Ëcaquelon, marié àRonen en 1673 àCatherine 
Dierquens ', fille de feu Tobie , marchand, originaire de La Hollande , 
et de Jeanne Piterson^. Ils furent signalés à la révocation de l'édit de 
Nantes. Ou leur donna un lieutenant à loger, ayant à leur service 
quatre domestiques. Il abjura à l'hôtel de ville de Bouen le 19 décem- 

1. Qoelqnee membres de lafamiUeDierquenBBOntTenaBdeBoaenàMMdelboni'g, 
où Daniel fut refu membre de l'ËglieewoIlaiine le 3 septembre 1031 et Anna, jeune 
fille, le 4jniHetle36, tous deux par attestation de Rouen. (RËD). 

2. Piteraon n'est qu'nn mot patronymique; Pitteratoo» aigniie zoon van Pieler, 
fila de Rerre (Pieter). H ne faut dono pas oonolore qn' laaao et Jeanne sont d'nne 
même famille. (Béd.) 
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bre 1685 ; tandis que Ba femme fut arrêtée et miae dans un couvent. 

n épouaa en secondes noces , en 1707, dons l'église catholique Saint- 

Éloi de Rouen , Madeleine Banë, fille de feu Jacques, et de Madelùna 

Oodin. 

Du deuxième lit sont issus : 
2" Madeleine de La Basoge, née à Rouen en 1653, mariée à Rouen en 

1671 à Jacques Richier, écuyer, ministre de l'Église réformée deCe- 

xisj \ fils de Jean, chevalier, seigneur de Ceriey, et d'Elisabeth Leloup. 
30 PliilippedeLaBasoge,néàRoaeneal661,mariéàLiOuise-]!)Iariede 

Béron , dame et patronesse de Oourf alenr. Il était seigneur d'Écaque- 

loD, Chassegué , Chevreville et antres Ueux ^ 

1. Jacques Riohi«r, i, la BéfOcation, se rêfngia It Oonda, en Hollande, où il fat 
reçn oomine citoyen (on ajouta dana le regnatre « Seigneur de Ceriey ») le 21 février 
1G9T; le 12 septembre 1687, il signa en Consistoire l'article 6 du Synode de Rotter- 
dam (avril 1686); le Synode arrêta dans cet article «de no déclarer aucun pasteur 
apelable parmi noaa qui ne nona ayt asaeuré de sa conformité de doctrine avec noetre 
confusion de foy eagénétaXÈt&i^QleaarrestezduSynodedeDonirecmi partion- 
)ier 11 ; pour cet effet il a exigera une promease très expresse do ne dogmatiser , ny en 
publio,nyenparticulier contre ce qui est tenu dansées proTinoesn. (Rëd). 

2. La famille de La Basoge se réfugia à l'étranger à la révooation de l'édit de Nan- 
tes. Ses biens furent donnés au aieur d'HeuglcTille, frërede Philippe, et ensuite, 
après son décËa, à Catherine de La Baaoge.aasœur, femme de mesaire Jacques de 
Batnt-Qei'main, chevalier, aeigneur, marquis de Fontenay et de Chassegué, capi- 
taine d'une compagnie de clievan-lêgers. Madame de Fontenay n'ayant point vouln 
abjurer et s'étant aussi réfugiée à l'étranger, les biens de Philippe de La Baaoge fu- 
rent donnés à Marguerite de Haïuel , veuve de messire Jacques de Varigny, écuyer, 
sieur d'Igny *, comme étant héritière aux propres paternels de Philippe de La Basoge. 

Le ooré 0udard,de8Ândelys,danBnnifapj><irf de 1699, constate u que Ton sup- 
pose que Hargueri te de Maxuel va à l'église , ce dont il s'assurera ». Marguerite de 
Haxuel n'a pas abjuré; elle a été inhumée à Rouen, dans le cimetière des protes- 
tants , le 30 octobre 1 757, à l'âge de 92 ans. 

Le quart de fief de Mondélour, paroisse de Blainville-CrcvoD , appartenait en 1669 
à Ouillanme de La Basoge ; en 1695 à Jean de La Basoge; en 1T15,& Philippe de Ia 

* t II y iTiit antrcFoii H.dcLs Baioge,Hign«ui(l'Heagucville;il est pané en Holliada 
il y i 19 à 14 aai. Midimc la «zur qai a éçoati M, d'Igny, loin de w (erre d'Heogneville , 
■■t calholJqae ainii qne Ma narl. Il 7 a cbu elU dcai filles de M. de Gaiaetîn de Mertigny, 
trèi boonei hagoenotea. 

Il y irait BaHÎ i HengnsviUe une famille LefranfOii dont le chef e'Iiilrecevenr de U. 
de La Baiogeenu terra, etqni ont 4 k BOO livrée de renie kVillereti(prè>Eeaaii); maia 
tante la famille eel partie anaii en Hollande, t 

(Doyenné de Gamaehet, Rafport dit enréi en 16SS.) 



Di3iiizedb,G00gle 



NICOLAS DERICQ. 137 

m. Jeakne Dbbicq, née à Rouen en 1622, mariée en 1640 à Jac- 
ques Lepeigné, écayer, sieur de GrosmesDil,d'AugervlUe et deHaste- 
lin, fils de Michel, écuyer, seigneur des dites terres, et de Marie 
Ferment. 

Jeanne Dericq épousa en secondes noces, à Bacquevillc, le 23 
fÔTrier 1642, Isaac de CiviUo, écuyer, sieur de Saint-Mars, de Remef- 
ville, fils d'Isaac, écuyer, sieur de Saint-Mars, Montroty, Cottevrard, 
Bertrimont, Remefville, conseiller du roi, commissaire des guerres, et 
de Geneviève de Boësse, de Beuzevillette. 

Après la mort de Jeanne Dericq, Isaac de Clville, pore de Pierre, 
épousa Anne deGraindor, fille de Louis, écuyer, sieur de Fremontier , 
et de Marie de La Rive, dont il n'eut point d'enfants. 
Du premier IH est issu : 
Pierre de Civille, chevalier, seigneur de Saint-Mars, Soquentot, 
Âng:lesqueville, La Ferté, Flef-Âubin, Sandricourt, marié à Rouen 
en 1672 à Marie Congnard, fille d'Etienne, écuyer, aieur du Fossé, 
secrétaire du roi , et d'Elisabeth de la Rive ^. (Il avait épousé en pre- 
mièree noces Madeleine de Brachon de Bévillîers, à Gonfreville-l'Or- 
cher.) Ils se réfugièrent en 1685 en Hollande où elle, comme veuve 
. de Pierre de Civille , seigneur de Saint>Mars , fut naturaUsée àLa Haye 
Ie4juilletl711. 

Pierre fut fait gentilhomme ordinaire de Henri Casimir, prince de 
Nassau, gouverneur de Frise, de Qroningue et des Ommelandes, par 
brevet du 10 mars 1685. Il est mort sans postérité. 

IT. Madeleine Dericq, née à Rouen en 1623, mariée en 1640 à 
Guillaume Blackfort , marchand à Caen , fils de Guillaume , et de Jeanne 
Thoullier, de Gaen. 

De ce mariage est isstte: 
1° Madeleine Blackfort, née à Caen. ÏUle se maria dans cette ville, en 1 662, 
à Daniel Trevache, de Bouen, fils de feu David et d'Anne de La Rive 
et se réfagia à l'étranger à la Révocation , laissant des biens en France 
(deux maisons, rue dee Cordeliers, à Bouen). 

1. Marie Congnard était beUe-sceur de Henri Baanage, éouyer, aieur de Fran- 
qneenay, célèbre aTOoat, commentateur de la CoûtumedeNormandie,Yikreiu pas- 
tev Jaoqow Bauiage et de Henri Basna^ , de BeanTal. 
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y. Sara Debicq, née à Rouen en 1624, mariée en 1641 à Philippe 
Ghappelier, sieur de Rames , fils de Simon et de feue Sara Wallet '. 

Philippe Chappelier, après la mort de Sara Dericq, épousa, en 
1614, Marie de Caen, fille de feu Quillaume, sieur de La Motte-Saint- 
Lié, et de Suzanne Peter. Marie de Caen est décédée à Rouen, pa- 
roisse Saint-Vincent, en 1658. 

Le pl^in fief de la châtellenie de Rames , ancienne commune de 
Saint-Thomas-Loiselière, dont une partie a été réunie & celle de Qom- 
merville, pays de Caux, était possédé, en 1619, par Charles Uartel; 
en 1652, par Henri Martel; en 1662, par Philippe Ghappelier; en 
1679, par François de Giville; en 1698, par François-Alphonse de 
Civille; en 1740,par Pierre- Alphonse de Giville. 

Le huitième de fief de Rocquiguy, commune de Gueures, était pos- 
sédé en 1740 par Philippe Ghappelier. 

Le grand fief de La Varenne, paroisse de Tourville, près Pont-Au- 
demer,était possédé en 1693 par Charles Ghappelier. 

Du mariage de Sara Dericq et Philippe Ghappelier sont issus trois 
enfants : 

1" Philippe Chappelier, né en 1645, marié en 1685 à Elisabeth Baudry, 
fille de Daniel, et d'Anne Mazuré. Elisabeth Baudry était sœur de 
Paul Baudry ^, sieur d'Iberville, beau-frère du pasteur Jacques Bas- 

1. NoDB trouvoDB dans les registroa de QaeTill; , en 1G69, le mariage d'Elisabeth 
Chappelier, fille de Jesn-Baptiste et de Luorèoe Bademaoher (Jean-Baptiste était 
fiU de Simon et deSaraWalletJjaveo JeandeRofeseiOheTaUeriaeigneurdeBeu- 
zeTillette, dn Feugueray, BouBeville, patron du HeBoil-Pien , et fîk de Nioolas et 
d'Anne Piterseon. 

3. Paul Baudrj, JtlaBévo«ation,aer6fugiBen Hollande, abandonnant ses biens 
qui étalent oonsidérablos. 

Il fut nommé le 14 octobre 1686 professeur extraordinaire d'Histoire sainte à 
l'Université d'Utreoht , et le 11 maTsl695 nous trouvons sa nomination de professeur 
ordinaire à la mfime Université. Les États de la province d'Utreoht eseajèrent en 
vain de lui faire restituer ses biens. Il avait épousé Madeleine Basuage et mourut 
àVtreohtle16févrierl706. Son fils Henri ,qui Ait naturalisé à Rotterdam le 19 sep- 
tembre 1709, épousa le 11 février 1T28 à Bctterdam Anne Legendre (de Rotterdam) 
et fut inhumé àRotterdamdBDsréglise wallonne (Cav. 16) 20 avril 1741, ftgé de 57 
ans. De leur mariage sont issus : 

lu Madeleine , baptisée & Rotterdam, le 13 juillet 1739; 
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nage , et gendre de Henri BaBnage, de Franquesaey, fameux avocat. 
Da mariage de Philippe Chappelier et d'Elisabeth Baudry sont nés 
huit en&nts : 

A. Pierre Cbsppelier, BieurdeLaVareniie,iiiari£&S5iuiB,enl672, jt 
Suzanne Legendre , 22 aoe , fille de Thomas , marohand , et de Fran- 
(oige de Saint-Léger, et sœur du pasteur Philippe Legendre et do 
Thomaa Legendre , grand marchand et armateur qui avait des rela- 
tion dauB toutea les parties da monde et qui a été anobli par Louin 
XiV après avoir abjuré eu 1685. 
De ce mariage sont nA .- 
a Suzanne Chappelier ; 
b. E4erre Chappelier. 

YI. Catherine Dericq, née & Rouen en 1635, mariée à Kouen , en 
1644, à David Daiissy fils de feu Pierre et de Catherine Leblanc Da- 
vid Daasây est décédé avant 1652. Nous ignorons s'il a eu des enfants. 
Nous trouvons dans le registre Inhumaiûms des protestants , à la date 
du 7 juin 1750, l'acte de décos de Marie-Anne Daussy, 79 ans, de- 
menrant à Kouen, rue Saint-Nicolas, femme de René de Maçon, seig- 
neur de Boile, Saint-Âmateur, ancien capitaine de cavalerie au régi- 
ment de Bourgogne; peut-être était-elle petite-fille de David Daussy 
et de Catherine Dericq. 

Catherine Dericq a épousé en seconde noces , à Rouen , en 1654 , 
Qabriet de Gosselin, chevalier, seigneur de Martîgny, Compainville, 
baron de Caule, fils de feu Jean, chevalier, seigneur des dites terres^ 
et de Marie Leclera 

Gabriel de Gosselin avait épousé en premières noces Isabeau Raye , 
fille de noble homme Adam, sieur du Mesnil-aU'Doyen et Hanoir 
Ségoin. 

De son mariage avec Isabeau Raye, Gabriel de Gosselin a eu cinq 
enfants : 

30 Jndith-Jnlie , baptisée à Rotterdam , le 25 octobre 1730 ; 
3** Françoise, baptisée à Rotterdam , le 11 juin 1733; 
40 Harie,bsptiBéeàRotterdam,le 13 avril 1734; 
50 Françoise , baptisée à Rotterdam , le 10 août 1T35. 

11 y a enoore à mentionner : Darid Baudr; qui fut reçu membre de l'Église wal- 
lonne d'Ajusterdam le 14 mars 1688, par attestation de Rouen. (RÉD.) 
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1" David dedoBselin, né en 1649, chevalier, seigneur de Lassé, marié 
à Eiouen, en 1677, à Louise d'Heuly, flile ainée de Benjamin d'Heuly, 
chevalier, seigneur de Nouvion et Livet , gouverneur de la citadelle 
do Courtray, commissaire pour l'exécution de l'éditde Nantes, et 
d'Anne d'Hnily ; 
2f Oédéon de Oosselin, sieur du Hesnil-Martigny, marié à Catherine 
de Saravilliers , fille de feu Pierre , écuyer , sieur de Brun-Gosté , et 
d'Anne Bosquet. Celui-ci eut six enfants dont on a perdu les traces. 
A la Révocation, Oédéon do Oosselin, sieur du Mesnil-Uartigny, 
demeurait à Kouen, cour des pigeons. On lui donna 3 cavaliers à 
loger ; en son absence , on les envoya à l'hôtel de La vilh de Paris. En 
novembre 1685, il se trouvait à Lessart , près Kouen , et le 31 déoenn 
bre , à Caule-Sainte-Beuve ^ avec sa femme et ses enionts. 

VII.ËsTQERDEBicq, oés à RoueQ en 1628, mariée &Bouen en 1650 
à Jean Chauvin *, écuyer, seigneur de Varengeville-sur-la-mer ', fils 
de Jean, écuyer, seîgueur de la Neufville, secrétaire du roi, et d'Anne 
Moreau*. Jean Chauvin et Ester Derïcq ont abjuré à la Révocation, 
ainsi que leurs enfants et leur servante, à l'église Saint-Yigor de 
Kouen. Ils habitaient sur la paroisse Sainte-Croiz-des-Felletiers ; dans 
la suite, ils se réfugièrent en Angleterre avec leurs enfanta, Gabriel, 
Pierre, Madeleine, Esther et Catherine. Nous n'avons aucun renseig- 
nement sur ces trois dernières filles. Leurs enfants sont : 

P Jean Chauvin, marié en 1709 à Rose Baudty, fille d'Abraham et de 
Rose Cote, dont : 

A. Esther ChauTin, morte en 1723 etuis postérité et inbomée Jt Sunt- 
SulpiœàParis. 
2" Gabriel Chauvin, mort sans onbnts, réfugié en Angleterre à la révo- 
cation de l'ôdit de Nantes ; 

1. Au XVll<s Bièole un prêche existait à Caule-Sainte-Benve, prfes Blaugy; en 
1675, Antoine Lepage, pasteur de Dieppe, le desseriai t. 

3. En 1662, le quart de fief de Varengeiille-sur-la-mer appartenait à Jean Chau- 
vin, sienr de la Neufville; en 1696,lequart doâefdoQuiberville,àJeaDHiffant. 

3, Armes : Porte d'azur à la face d'or, au demi-oerole d'azur, sontenu d'argent & 
3 oiieauz de sable ongles et beoqnéa de gueule. 

4. Nous trouvons aussi, en 1G68, le mariage d'Anne ChBuvJu,fiUe de Jean, sieur 
de La NenfTÎlle , avec Isoao Lefobvre , fils de feu Charles , éouyer, oonsetUer du roi , 
oontr61eur du grenier à sel deFéoanip,otdeMarieDumant. 
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3° Pierre Chauvin, marié en Angleterre, à Londres, en 1688, à Élisa- 
beth LiBt. Il revint en France dane la suite , et mourut à Varengeville 
en 1721. Leurs en^ts sont: 

A. Eether Chauvin, baptiefe en Angleterre dans la poroiaae de Hart- 
fort Elle fiit enTermée au couvent des Nouvellea Cutholiqnea de 
Bonen le 15 septembre 1699. Abraham Derioq , seignenr de Saint- 
Aubin-de-Cretot, sou graaA onole, paya à M>n père Pierre Chau- 
lin 105 livres, pour neuf mois de pension de sa allé aux Nouvelles 
Catholiques; elle abjura en 1730. Elle épousa en 17S8 , dans l'élise 
catholique de Saint-Laurent Jt Rouen, messire Jean VniirandeLa 
Houasa;e, éouyer, sieur de Varengeville, fils d'Antoine, éou;er,et 
de Hadeleine-Oeneviève Oesbert. 

De ce mariage est isêue: 

a. Marie- Oeneriève de La Honssaye, née en1735,&Varenge- 
ville, mariée en 1753 k René-Pierre Dupin , seigneur d'Ar- 
nouville qui habitait Dieppe en 1750 et qui a laissé une fille 
morte sans enfants. 

B. Pierre Derioq , sieur de Colleville , mort en Angleterre sons postérité. 

4° Uarie Chauvin, mariée en 1672, àRouengàCharlesMiffant, sieur 
de Quiberville, secrétaire du roi, fils de Jacques et de Marie 
Sojer, dout : 

A. ÉUsabeth Mifiant, mariée à Pierre Derioq, son oousin, fils d'Abra- 
ham et de Madeleine de La Rive. Leur fils fut : 

a. Pierre Derioq , seigneur de Chassegné, marié h D"> Caruel 
de Boisval. 

50 Anne Chauvin , mariée au sieur de Palsiseau. Aucun enfant n'est né 

de leur mariage. En 1C94 , elle se réfugia en Danemark. 
0" Madeleine Chauvin ; 
7° Catherine Chauvin; 
8" Estber Chauvin. 

On trouve, en 1786, messire Jean Chauvin, chevalier, seigneur 
d'Offranville, maréchal de camp des armées du roi. Il était cousin des 
enfants de Pierre Dericq, lequel était fUs d'Abraham et de Madeleine 
de La Bive. 
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VilL Abraham Debicq, écuyer, sieur de Saint-Aubin-de-Cretot, né 
en 1625, marié en 1652, àRoaen, à Madeleine de La Rive', fille de 
noble bomme Jacques et de Madeleine de La Lieue. Abraham Dencq 
était avocat au Parlement de Normandie. Les enfants d'Abraham 
Dericq ont tous été baptisés dans l'église de Rouen-Quevilly '. On ne 
sait pas, pour la plupart, ce qu'ils sontdevenus. Quelques-uns, sans 
doute, sont morts en bas âge et ont été inhumés âSaint-Aubin-de- 
Cretot; les autres ont dû se réfugier à l'étranger. On pourra peut-être, 
dans la suite , retrouver leur trace. 

1" Madeleine Dericq , née à , mariée en 1676 à Oabriel de Ifeuf- 

ville, écuyer, sieur <!e Maizet, 61s de feu Marin, écuyer, sieurde 
Cléran , et d'Isabeau Asselin ; 

1. Famille de LaRive, de Rouen: 

Annea ; Porte d'azur au lion d'argent , sortant des ondea de mSme. 
Jacques, noble homme, mariéà Madeleine de La Lieue. Enfants: 

1* Madeleine.mariëeà Abraham Dericq; 

3* Daniel, décédé à 24 ans. 
Daniel , frère de Jacques , marié à Anne do La Lieue. Enfanta : 

1' Daniel , marié à Catherine Roumel ; 

2* ÏIarthe,mariéeàIsaaoDumontdeBostaquet *; 

3° Anne , morte o^libataire ; 

4° Jérémle,BieurdeLsmberTille. 
David, frère de Jacques et de Daniel , marié & Hartbe Dafour. Enfanta: 

1° Marie, mariéeàSamnelThorel; 

2* Marthe , mariée & Jean Dnfour. 
Samuel de LaRive,écu;er,sieurde La Hotte, marié en 1602àÉliuibethBraohon 
de Bévilliers (église do Senitot , à GonfrevilIe-l'Orcher). 

2. Ont été parraine et marraines des enfants d'Abraham Derioq et de Madeleine 
de La Rive: David doI<aRive; Daniel de La Rive; Etienne Congnard, secrétaire du 
roi, beau-père de Henri Basnage, de Franquesnay, pire du paoteur Jacques Baa- 
uage; Anne de La Rive, fille de Daniel; Catherine DauBsj, fille de DaridDansay, de 
Lamberville; Catherine-Suzanne de Qoeselîn, fille de M.deHartigfuj; Marie de La 
Rive, femme d'Henri Bosna^, «te. «'e. 

■ £n IfllT, Anne dg Li Hiyc , mère d'IiMC Dumout de BailiiqaEl, fat, malgré ion 
gnai âge, conduite pour ciux de laligion dini lei priioiitdeCiiudebcc.MidcleiDe d« Lu 
Rive, époD>« d'Abruh&ai Dericq, coneiDe garmiine ds Mirthn de La Rive, pretnièn rsmiDs 
de Damant de Boitaquet, le rendit l la priioD de Condebec puHr Taire viiitei ADoedcLa 
Riye, «Geompagnfe de Madeleine de Honltal, de Lîniol, et d'Éliiibeth Chappelier, 
Femme de Jean de Eoèiie,de Benzevillette. 
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2" Qabriel-Louis Dericq, né en 1660 à Eouen, marié à Rouen en 1701, 
dans l'église catholique de Sainte-Croix-Saint-Ouen , à Elisabeth Clé- 
riel, Me de feu Robert, et d'Elisabeth Filleul, de la paroisse de La 
Frenaye, près Lillebonne ; 

30 Jean Dericq, sieur de Saint- Aubin-de-Cretot et de Vieville, né à 

Rouen en 1667, marié le à Françoise-Ânne Liesueur, née en 

16S3, fille de Samuel , ôcuyer, sieur de Cormeilles , conseiller au Par- 
lement de Rouen, et de Françoise de Chambellan. Jean Dericq est 
décédé en 1713, et Françoise-Anne Lesueur, à Rouen, en 1759. 

Le demi fief de Saint-Aubin-de-Cretot appartenait en 1736 h 
Françoise Lesueur, veuve de Jean Dericq; en 1771, à Quilknine 
Lesueur ; au commencement du XIX* siôele , au marquis Lesueur de 
Colleville qui a fait bâtir sur son domaine un temple pour les protes- 
tants , lequel existe encore et est desservi par le pasteur de Lillebonne. 
La terre de Sainte Aubin appartient présentement à M., Anisson-Duper^ 
ron , ancien député. 

4^^ Pierre Dericq, né à Etouen en 1G70, seigneur de Saint- Aubin-de- 
Cretot, marié en 1700, par dispense du pape, enTéglise Saint-Lau- 
rent de Rouen, à Ëlisabeth-UarieMifi!ant,néeen 1676, sa cousine, 
fille de Charles, écuyer, sieur de Quiberville, et de Marie Chauvin 
(Bile de Jean , chevalier, seigneur de Varengeville-sur-Ia-mer, secré- 
taire du roi , et de Marie Dericq). 

Pierre Dericq est mort, en 1702, à Ouville-Ia-Rivîère, et Marie- 
Élîsabeth UifTant, à Dieppe, en 1709. Leur fils unique: 

A. Heggire ï^erre Derioq ', éoujer,Bieurdoaûnt-Ânbin-de-Cretot,ile 
QuibeTTiUe, né en 1701 , a êponsé en 1733 Catheriae-Hor guéri te- 
Angéliqne Csmel do Boiaval, aée en 1715, dfoédée enl7â9, fille 
unique da Jean-Franfoii), anoien avocat da roi au grenier à sel de 
Dieppe, et de Hargueritc- Angélique Lebrument. Un certificat de 
oatholioité fut donné à Pierre Derioq en 1730 par Congnard , prCtre- 
TÎctùre de Saint-LO do Bouen. 

De leur mariaçesont issus: 
a. Jean-Françoift-Pierre Derioq, Boi^enr de Chaaaegnê, la 
Chapelle et autres lieux, né en 1735, officier du oorpades 
grenadiers do Franco, & Sain^0uillanme-le-DéI8^t, pa- 

1. Nous trouvons la traœ d'un Etienne Derioq, eans doute aussi fiU d'Abraham et 
de Madeleine de La Bive; on n'a aucun renNeignement sur lui ; on sait seulement 
quHl a été tnteor de son neveu , Pierre Derioq , époux de D'o Caruel de Boieral. 
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roigae de Bobbimont; en 1TT4, il était oapitiùne des gardee- 
o6teB à Féoamp, et en i786 à Saint-Piorre-en-Port. Il est 
déoédé à Féoamp en 1786; il a épovBé àFéaaiDp,enl767, 
Louiae-RoBe-Bonne de Vattetille, fille de feu Lonia-Adam 
de Vatteville, officier ohez le roi ', et dedameMarie-Bose 
Doré. Louiee-Rose-Bonne est dëcédée à Rouen enl793.Jean- 
Fran^îB-Pierre Derioq avait époiué en premières oiMeB, en 
1764, à Chaasegué, Harie- Angélique de La Barre, fiUe de 
meBsire Claude- Adrien , chevalier, seigneur etpatron hono- 
raire de Pouoart et autres lieux , ohevalier de l'ordre royal et 
militaire de Siunt-Loui», capitaine-général de la capitainerie 
de 8ainte-Pierre-en-Port, et de Marie-Anne-Françoise da 
Renel de Boloomte. — Aucun enfant n'est né de ce nuviage. 
Dapremier Ht sont issits; 
A Maric-Roae Derioq, née en 1768àFéoamp, morte céli- 
bataire; 
B Thérèee-Louise Derioq, née en 1770, àFéoamp, ma- 
riée à Pierre-Gédéon Pooholle,adjudant-généialdeB 
oAtes de Cherbourg et de Brest , inBpeoteur général de 
la 15e divisien militaire; 
C E>ierrâ-Augustin Dericq, né en 1771 ^Fécamp, marié 
à Sophie Doré, dont trois enfants : 
a Xavier Derioq, dispam; 

b X disparu ; 

c Sophie Derioq , morte & Rouen en 1860. 
D Harie-Bonne Derioq, née en 1773 à Fécamp, morte 
célibataire; 

1. La famille Adam était alliée aux do Kourj; andeNourj, sienrdeMoutron, 
un autre, éonjer, sieur de6randval,demeuraientàSaini)eville, près Féoamp. Les 
de Noury étaient alliés aux de V8ttcmare.Enl729, Daniel de Vattemare,écuyer, 
sieur de Jussj, fils aine de mesure Josias, écuyer, et de Judith Leblanc, épouaa 
Marie-Angélique de Moury, fille deMicolas,aieurdeGrandïal,et deMarie-Angé- 
liqne Adam , de Fécamp. 

En 1698, Nicolas Adam, sieur de la Paltiëre, était gentilhomme ordinaire de S. 
A. R. M" le duc d'Orléans , frère unique du roL On trouve dans les registres de Que- 
villy; 

Î9 décembre 1630, décès de Jean de Vatteniare, éeujer, sieur de Voaouy, eten 

16S4 le mariage de Jean de Tattemare, écuyer, sieur de Vasouy, fils de et 

de Marie de La Chambre , fiUe de Daniel et de feue Marie Crommelin. A partir de 
la Révocation tous les protestants nommés dons notre article et rr«tés mt France 
sont devenus catholiques , Bauf ceux qui sont l'objet d'une mention particulière. 
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B Catherine-Sophie Deiîoq, née ee 1774 à Féoamp, 

morte en 1793 ; 
F Françoise-Thârège Derioq, née en 1777 à Féoamp, 

Duriée & Xavier Btuoonnjr ; 
G Fron^jois Derioq, BÏeur deVareDgeTilIe,néenl782à 
Féoamp, lieutenant de U gendarmerie de la garde, 
mort en PnuM en 1807, marié en 1803 b Camille de 
Chambra;, née k Chambra; en 1780, rnori^ an ohA- 
tean de Jersej, commune d'nUerB-l'ÉTéqne , près No- 
nauoonrt (Eure), en1656.(Vo7.1e8de8oesdantBdeoe 
mariage pag. 149.) 
B. Enunannel-llexandre- André- Victor Derioq, de CliaaBegaé, prèe 
Hortain , né en 1740 , marié b Charlotte-Joséphine de La Chambre de 
Vanixirel, dont: 

a. Harie Derioq , pensionniùre à l'hoapioe de Hortain ; 

b. Une fille mariée à Henri Leorosnier dn Teil , capitaine d'in- 
fimterie It Saint-Georges-le-BonlUié , dont nn file : 

A Simon-Fron^ia Leoroanier duTeil, veuf, demeurant 
à Marigny, ayant une fille mariée et ayant des enfants. 
0. UnefillemariéeàM.doRonilly ; 

d. Une fille mariée & M. Aufraj de La Cotentiniàre , demeuiftnt 
an Grand-Celland , prèe ATronohes ; 

e. Eadosie-Caioline Derioq, mariée à Charles» Amédée-Hade- 
leiue de Verdnn , h Cbaasegné. 

De itur mariage Mnt tieua : 

A Edmond de Verdun , marié à Dii> Tbomé de Eérideo ; 

B Caroline de Verdun, née en 1827, morte b Avranohea 
en 1893, Touve en premières noces de U. AngnsteUi' 
quelard,négooiantàSoiirdeTalde-]a-BarTe, etmariée 
en secondes noces & U. François Ouilet, négociant, à 
Coadé-Bor-Noirean ' ; 

1. Henri de Chirré, marquis de La Barre, vendit Chaasegoé en 1670 pour le prix 
de 71,0001iTre8à}aoquefldeSunt-Qermain,Beigneur deFonfenay ;lktamortdeoe 
dernier, cette propriété fut attribuée & Catherine doLaBawge ,u veaTe.oomme 
remploi de ses deniers dotaux , mue comme elle n'avait pas abjuré et qu'elle avait 
quitté la France b U Révocatian , le roi confisqua Chass^né et le oonoéda b Jean de 
Sfùnt-Oilles qui en fut auasibJt mis en poeaeasion. En 1749 et 1768 , Pierre Derioq , 
seigneur et patron de Chaasegué, résidait en sonohiteau de Chowegué ; enfin , en 
1789, ce fat Ohorlotte^oséphine de Vauborel , Teare d'Emmonaal-Alexandre-Vio- 
VL 10 
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C )Urgi)erii«'Angé1i<)aeDericq,marié«eDlT63àM.deBfmiiiil!T: 

V Catherioe-Bénée bericq ,<lite Mi!<deMéaillJt.m«rié« m 1743à M. 
deL«iigle; 

E JUrguerito^feorgesDerïiMi, décédée en 17G4. 

5" Abraham Dericq , ne ea 1651; 

fl" OiiillanmeDerioq,néen 1655; 

7" EbIot Dericq, née en 1657 ; 

8fi Catherine Dericq, née en 1663; 

9° Harie-Ânne Dericq , née en 1665; 
10° Elisabeth Dericq, née es 1666; 
110 laaac Dericq, né en 1669; 
12" Henriette Dericq , née en 1671 , est signalée, en 1699, dans le Sap- 

port de» curét. Elle résidait la dite aanée avec ses père et mère. 
13** Marie Dericq, née en 1678, est également signalée la dite année 
1699 en même temps qne sa sœur >. 

tor Derioq, teignear de ChaMegué, qui te BtrepréMntor pour les ÉtetB-générMix 
de oette Eunille Derioq. Le domains de Chassegné s dd passer par alliance ilans la 
famille do Verdun par le mariage d'Eadoiie-Caroline Derioq aTeoCharleft-Amédëe- 
Hadeleine de Vordan. Cotte famille le poee&de laiyoïirg. Cette habitation datait de 
la findaXVIl: sijicle ; il y manquait la tour du pavillon. Le oUteau de ChaBBegné a 
6ti démoli. 

Ghaasegné a poBHédé pendant un certain temps nu temple à Tusage dee réformée , 
desHoni de 1696 À 1G37 par Luc Pouquet. Ce prêche, ainsi que oeiu de Fontenaj- 
le-Huiwon et de Duœy, faisait partie du oolloque du CoteDtin.n fut repréeenté an 
BjDode d'AlenfOD , en 1637, par le ministre Pooquet. 
Lei trois Égli«08 oi-deasus ont en pour poateurs ; 
Eu 1609, Antoine Philipponneau; 
1S26, André Haurioe; 
1638-1637, Lue Pouqnet; 
1634 , Jacques Oiron ; 
1637-1660, Charles Qirard ; 
1663,JeaaTapia de Barbais; 
1675-1082, Jacques do La Neô , fils. 
En 1607, Antoine Philipponneau desservait rÉgliBedePoatorsoii;eu1660, 
Luc Ponquet desservait cette même Église. 
1. En l'anuije 1680, on voit figurer sur la liste des offioiers du régiment Sohom- 
berg, composé de réfugiés français, nn Dericq, cornette dans la compagnie de Ca- 
IBubOD. Il prit port à l'expédition de Ouîllaume d'Orange en Angleterre. D était 
uuu doute flU d'Abraham , et de Madelaine de La Bive. 
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IX, Habocerits Debicq, oée en 1633, mariée eu août 1644 à Ber- 
treville, à Jérôme Puchot, cbevaiier, seigneur de BertreviIle,d'Om- 
ville et de l'Isle, fils de feu Samuel, chevalier, seigneur des dites 
terres, conseiller du roi en son conseil d'état et privé, gentilhomme 
ordinaire de sa chambre, et de feue Louise Greslot En 1650, le quart 
de fief à'Oinville appartenait à Jérôme Puchot, et en 1669 & Gédéon 
Ricbier. 

De ce mariage sont nés : 
10 LoDJse Puchot, mariée en 1663 à Oédéon Richier, chevalier, sei- 
gneur de Bray, fils de Jean , chevalier, seigneur de Cerisy, Ânnouville , 
gentiltiomme ordinaire de la chambré du roi, et d'Elisabeth Ijelonp. 
M. de La Eaje, seigneur de Lintot-en-Cauz, oncle d'Isaac Dumont 
de Bostaqnet, a été tuteur de Lonise Puchot. En 1669, Oédéon Ri- 
chier, aa femme, et deux grands garçons , nn oocher et un laquais , 
sont signalés dans un rapport des curés de Rouen comme ne fusant 
pas profession de catholicisme. 

On troQve dans les r^istres de l'Église catholique Saint-Laurent 
de Rouen lee actes suivants concernant les deux petits-fils de Gédéon 
Richier et de Louise Puchot : 

a. 31 juillet 1742, m&riage de Qédéon-Robert Biohier, obeva- 
lier, geigfnenr de Ceriey, 35 tœ, de U paroisBe de Cerisj, 
dlooiee de Contsnoea , avoo Adrienne du Moiusel , 21 ans , de 
ta paTDÎBBe Saint-Godard de Rouen. Préeenoe d'Anno de 
Boaen de Bennonville, mèrederâpouseietdeLoaia-Fnm- 
Çois de Bermomille , beau-frère de la dite âpoose ; 

b. 7 septembre 1748, mariage de Josepb Biahi«r, oheTslier, 
seipieur de Cerisy, 38 ans, aveo Marie Onenot de Baint- 
Jiut, fille de JaDqnes-ADdré , oonBeiller an Parlement de 
Normandie. 

X Jeah Dkbicq , né en 16 19 à Rouen , mort en bas Sge. 

XI. Paul Dbricq, né à Rouen en 1632. Nous n'avons aucun ren- 
seignement sur lui. On sait seulement, d'après la recherche de La 
Galissonniôre sur la Noblesse dressée en 1669, qu'il vivait ladite 
année et qu'il a été maintenu dans la qualité de noble en mgme temps 
que Nicolas, son père, Nicolas et Qoiilaume, ses frères. 
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Enfants de Nicolas Debicq et de Marie de Caen. 

XIL GuiLLAUUB Debicq, écuyer, siear de Maany, né à Rouen en 
1643, marié eu 1672 à Marie de Qosselin, fille de Gabriel, chevalier, 
seigneor de Martigny, et de feue Isabeau Baye. — Un enfant : 

1» Marie Dericq , née en 1673, morte probablement en bas âge. 



Nous tronvons au XVUe siècle les noms suivants : 
1620, Julien Dericq, charpentier de narires, demeurant au Havre, 
naturalisé, né à Amsterdam. 

1653, mariage à Ronen-Quevilly de Suzanne Dericq, fille de feu 

demeurant à Calais , et de Suzanne Bahieu , de Rouen , avec 

Henri Férier, fils de Pierre, et de Catherine Mahiet, de Rouen '. 

1699, Jacob Dericq, hollandais de nation, demeurant au Havre, 
marié à Françoise Enault, deux enfante, Romain, âgé de 4 ans, et 
Marie, de 2 ans , fait son devoir de catholique. 

(Bapport des curés.) 



La plupart des renseignements concernant les branches d'Ester 
et d'Abraham Dericq nous ont été donnés par M. le M'» Tanneguy 
de Ghnchamp-Bellegarde, qui abien voalu, avec une grâce parfaite, 
s'imposer le travail long et minutieux, pour quiconque n'est pas pa- 
léographe, de compulser les archives de sa famille. Noaslui adressons 
DOS sincères remerciments. M. Dericq d'Écaquelon.deFoncarmont, 
nous a aussi donné quelques renseignements sur la branche de Nico- 
las Dericq, le fils, dont nous le remercions paiement. 



1. PIna tord elle partit pour UHalUnde: elle fut insoriteoomine membre de l'É> 
gliie iMllonne d'Amsterdam le SO mai 1668 par atteitation de Boaea. (RiD.) 
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■APPENDICE. 

ËHFi.HT8 DE FbAHCOIS DeBICQ, BIBXIK DE YaBESQETILLE , 

BT DE Camille de Chambbat. 

(Pag. 145). 

I. TEÉODOREDBRiCQ,néàËTreuxen 1804, décédé dans la dite Tille 
en 1828. 

II. Adèle Dericq, néeàPréaux,prèsDariiéUl,aD château de Bel- 
levne, en 1805, mariée à Ëvreuz en 1830 à Joseph- Albert, marquis 
de Clinchamp-Bellegarde, né à Jersey en 1799, mort & Jersey ea 
1885. Adèle Dericq est décédée àJersey en 1876. Leurs enfants sont: 

1" Camille-Octave-Tan neguy, marquis de Clinchamp>Bellegard6, ancien 
officier aux guides pontificaux, décoré de la médaille militaire de 
Castelfidardo , né au château de Jersey (Dliers-l'Évèque) le 6 janvier 
1838 , marié à Paris, le lOavril 1861 , àMarie-Béatrii-Suzanne d'An- 
dré, née à Paris en 1840, fille de Joseph- Adolphe baron d'André, 
ancien garde du corps et ancien écuyer de Louis XVIII et de Charles 
X, etde Henriette Grenierd'Ernemont. Marie- Béatrix-Suzanne d'An- 
dré est dêcédée au Château dlflrneniont, près Buchy, en 1869. 

Camilte-Octave-Tanneguy, marquis de Clinchamp-Bell^arde, a 
épousé en secondes noces à Dampierre-sur-Avre , canton de Brezol- 
lee, arrondissement de Dreux, en décembre 1878,MathUde-Jeanne 
de Cathelineau , née à Rîec , arrondissement de Quimper (Finistère) , 
fille de Henri, comte de Cathelineau, général, chevalier de la légion 
d'honneur, commandeur de La tour de Vépie de Portugal , comman- 
deur de l'ordre de Pie IX , chevalier de l'ordro de Dom Miguel de 
Portugal, et de Marie- Victoire de Eermel, dont quatre enfante. 

Du premier lit tant issus : 
A. Renriette-Harie-CamiUe-Josêphinâ de Clinohamp-Bellegctrde, vi- 
Domtease de Ferrière«, née au ohAtean de MelIeTille , oonimime de 
OuiohainTJUe, prèa Évreux, en 1863, mariée enlS88,à Jersey.à 
Uaurioe de Bodard de La Jaoopière, vicomte de Boueaeau et de Fer- 
rièree. Leur BU unique : 

a. Hugues de La Jaoopière, nâ do œ mariage en 1889, &La 
le de Tontbon (Charente). 
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B. EugneB-Harie-Joeeph, comte de Clinohainp-B«UegBrde,DéàEme- 
mont en 1S63 , déoédéà Ltrardee en 1888; 

C. Béatrix-Horie-Fortninée-Jiwèphâ deClinob[uiip-BelIegarde,néeen 
1864 , déoédée à BeauTais en 187% ; 

D. JoBeph-Harie-Édouard-Antoine , comte de Clinohamp-Bellegarde , 
né à EmemODten 1866, marié à DAle (Jura) en 1891 à demoiselle 
Henriette de Campon.fiUe de Julea, colonel du 13' dragons, ofBoier 
de la légion d'honneur, et de Jeanne Gamier de Falletant ; 

E. Ciùinille-Hario-Joeèphe-Éltsabetb deClinobamp-Bellegarde, néeà 
E^nemonten 1867, mariée & Jersey en 1891 àCharleBdeRooqni^;, 

capitaine d'infanterie. 

Du deuxième lit sont iwus.', 

F. JacqueB-Harie-JoBeph-Viot^r de Clinobamp-BeUegarde , né à Eme- 
mont en 1878; 

0. Jean-Baptiste-Marie- Henri de Clinohamp-Bellegarde, né JtErne* 
mont en 1881 ; 

H. Beatris-Harie-Louise de Clinohamp-Bell^arde, née àErnemoat 
en 1883; 

1. Qny -Harie-Jraepb de Clinchamp-Bellegorde , né au ohAteau de Jer- 
sey en 1888. 

20 bDuie-Âlbertme de Clinchamp-Bellegarde, née en 1830 à Jersey, 
mariée en 1851 a Henri Foetel des Minières, fils de Jean-Baptiste- 
Louis de Foatel d'Orvaux, et de Madeleine-Antoinette du Bosc de 
Titermont , dont deux enfante : 

À. OaBtonPoatel,néenl854,mariéen1880àRénéedoQand,&Caen, 
dont oinq enfanta : 

a, Marie-JoBèphePostel; 

b. Madeleine PoBtel; 
0. Alice PoBtel; 

d. Jean Poetel; 

e. AgnéB PoBtel. 

B. Alice Pcatel , née en 1857, Bœur de charité. 

3* Camille-Anne-Charlotta de Clinohamp-BeUegarde, née en 1833, à 
Jersey, mariée A Henri-Aimé Brandin de Saint-Laurena, fils de Gu- 
stave, fourrier des logis de la maison du roi, frère de madame la 
marquise de Civille, et de Zoé-Rosalie-Françoise Guesdon dn Les- 
mont EUe a épousé en seçoadea notjes le Vicomte de Bar. 
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Du premier mariage sont iaïui : 

A. Alberte Brondin de SaÏDt-Laurens, née en 1854, mariée en 1679& 
Uaurioe OaUlard de Saint-Germain , lesquels ont oinq enfants : 

a. BenriGtùUarddeSaint-GermaiD; 

■ b, Joseph Gaillard de Stûut-Gennain ; 

o. TTonne Gaillard de Saint-Germain; 

d. Maria Gaillard de Saint-Germain; 

e. Jean Gaillard de Stdnt-Germain. 

B. Camille-Ânne-Édith Brandin de Saint-Lanrens, nie en 1856, ma- 
riée en 1885 à Lndovio LeTaillant, oomte deFalleville,dont tioia 
en&nta: 

a. GenOTiàve LeTtûllant; 

b. Marie Levaillant; 
0. Jean LeTaillant. 

C GnataTe Brandin de Soint-LanreDS , né en 1859 , mort en 1874 ; 
D. Marie Brandin de Saint-lAorens , née en 186t , non mariée. 
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NOTICE ABRÉGÉE SDR LA FAMILLE 

BARBIN DE TELLIERS, 

AVAKT ET APRÈS LA RÉVOCATION DE L'ÉDIT DE NANTES. 



On pogeMo but les BBrbinunremarquableartîole.dflàlaplainedeiiotrâiUioiaii 
et regretté président et publié dans le premier yolMmeie La Fnmteprotettante 
(nouToUe édition, coll. TS9 et sniv.). Régoltat de longues reoherohee et oompoeée 
avec le H>iu qui oaraotériBe tous les traTBox hÎBtoriquea de M. F.-H. Oagnebin , 
oette monogrsplue n'en présente pas moins une lacune. Traitant de la dcMeudanoe 
du pasteur réfugié Jean Barbin , venu de Marohenoir (près Bloie), l'anteor ne parle 
pas du fils atné de ce pasteur, Claude, officier au aervioe des ProTinoee-Uniea. Tris 
probablement il n'anra pas rencontré, au cours de eeereoherohes, le nom de Claude 
Berbin de Te11ierB,etreût-il renoontréqu'îlluieûtétébiendiffloiledepenaerbun 
fils de Jean Barbin p&rlaraisonquecelni-oietsesdesoendanlan'ontJBniùspriale 
nom de la terre do Telliers, mois s'appelaient Barbin tout court. Âjontoas que 
Claude ne figure dans aucun des actes de baptême des membres de la famille sn qua- 
lité de témoin. La notice que nous publions loi nous permet de combler oette lacune. 
Elle provient de papiers de la famille Barbin de TellierH ayant appartenu & M. le Dr. 
A.-C.-D. Pels-Rgoken, avocat k Bréda, mort en 1893, et que M. le lieutenant L.-J. 
Enyck, son neveu, a bien voulu nous communiquer par l'obligeante entremise de 
H. H.-A. Tetbake , ancien de l'Église wallonne de Bréda , avec l'autorisation de les 
pnblier. Nous tenouSàfoire remarquer que nouareproduisons le manuscrit de l'au- 
tenr tel que celui-ci l'a écrit et sans y rien ebang^ersauf la ponctuation, les accents 
et les alinéas. Qu'il nous soit permis d'attirer sur cette notice l'attention des histo- 
riens. Ils trouveront dans la relation du siège de Hœstrioht qui vient après certains 
renseignementa peu ou point connus jusqu'ici. Nos remerciements sinoires à UL 
KuvoketYetboke. 

RÉD&CTIOtr. 
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Samuel Barbln de Telliers, dont le père était yeDadeMariogae, 
ville d'Auvei^e, s'établir à Gien-gur-Loire, pour fair les premières 
persécutions contre la réformatioD , (cousin-germain de ce Barbio qui 
était intendant des ânances du tems que le marquis de d'Ancre était 
en faveur à la Cour de France) il était receveur-général des Domaines 
du duché de Saiut-Fargeau qui appartenait à S. À. R. IfUe d'Orléans , 
princesse de Montpensier. Cassé de viellesse il alla s'établir à Châtil- 
lon-sur-Loire, où il ânit sa carrière Sgé de septante-sept ans. Il avait 
épousé UUe ÂnneSaget, desquels ils eurent neuf enfans, cinq garçons 
et quatre filles , d'out un mort en bas âge. Il en est sorti trois de France, 
d'ont deux sont allez en Suisse, il en est mort quatre en France avant 
la cassation de l'édit de Nantes, et une morte après cette déclaration , 
mais elle est morte dans de bons sentimens, croyant de cœur à Justice 
et en &isant confession de bouche à Salut. 

Le ci au haut nommé Samuel destina son fils Jean àl'étude ; l'année 
1653 11 partit de Chatillon pour poursuivre ses études à Saumur, où il 
étudia la philosophie sous le professeur M. Isac Hugues, et fit cours 
de logique (celle de Bnncan), de morale, de phisique et de métapMsi- 
que, ensuite la théologie; il apprit l'hébreu sous le savant proffesseur 
M. Capel. 

Le pasteur M. Tardief et le troupeau de Chatillon proposèrent à 
Jean de devenir pasteur de cette Église , mois il refusa, préférant d'al- 
ler à Paris pour continuer ses études , où il se rendit et se lia avec M. 
Morus, fréquentant beaucoup le fameu ÏI. Guy-Fatin , ainsi que M. 
L'Ëclacbe et M. Rehaut, tons hommes célèbres assistant consécutive- 
ment il leurs conférances. — Allant avec un de ses parent de Paris à 
Marcbenoîr où le célèbre H. Pajou était pasteur, il pria Jean d'y prê- 
cher, ce qu'il fit. Ce M, Pajou fut demandé cinq mois après pour être 
proffesseur en théologie & l'Académie de Saumur. II proposa, ainsi que 
le troupeau à Jean de devenir pasteur de cette Église ce qu'ayant 
accepté, il fut nommé à cette charge par le Synode qui se tint à itler 
à trois lieues de Uarchenoir, au mois de mai 1666, M. Pajou ayant 
prié de déservir ce Temple jusqu'il son départ pour Saumur, Jean 
Barbin de Telliers fut installé au mois d'octobre 1666, ayant reçu 
l'imposition des mains de M. Pajou et la main d'association de M. Tu- 
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lieu , il prêcha l'après-midi ces paroles de l'ÉplIre aux Romains , cha- 
pitre 15 verset 30,Jevou8 prie frères de Notre SeignewJéms-Christ 
et pour Vamour du Saini-Usprit, que vous combatties avec moi en vos 
prières à Dieu pour moi. 

Il épousa au mois de septembre 1673 Mlle Jeanne Derval, née à 
Paris et fille de M. JérémieDerral et M'neÉlisabethBrunier; ils eurent 
huit enfans, dont quatre mort eu bas âge. 

Suite des cruelles poursuites avant et après la révocation de i'édit 
de Nantes ' et de l'ordre eérère que tous les pasteurs qui ne voulait 
changer de religion, devait de suite quitter la France, il se rendit à 
cet effet avec sa hmille à Paris, afin d'obtenir des passeports , mais on 
les leurs refusa , et ils furent obligé de partir le 3 novembre 1685 ; ils 
se rendirent de Paris par Senlis chez M<oe de Herli , dame de cette pa- 
roisse et tante de son épouse, d'où peu de jours après ils se mirent en 
route par Tillé, Maubeuge, Mons, Namur, Liège et arrivèrent le Id 
novembre à Haestricht Peu de tems après on lui proposa l'Église de 
Ter Yeere en Zélande, mais les médecine jugèrent cet endroit mortel 
pour des personnes ruinées de santé, suite des vexations et des an- 
goisses qu'ils avait eu à soutenir en France, de sorte qu'il refusa cette 
Église. On lui proposa aprèsTËglise de Haarlem, ce qu'il accepta. Il 
demanda la permission d'aller en Angleterre, lorsque le roi Guillaume 
m y alla au mois de novembre 1694; il j passa l'hiver à Londres et 
retourna avec la flotte qui reconduisit ce roi, et qui mit à la voile le 
soir de la Pentecôte 1695, et qui arriva le lendemain an soleil cou- 
chant à La Brielle; il retourna à Haarlem où après on lui proposa l'É- 
glise de Leyden, ce qu'il accepta, et où il mourut bien sincèrement 
regretté de ces collègues et de son troupeau. 

Sou fils aine Claude BarbindeTelliers,néàUarchenotren 1681, 
choisit l'état militaire, passa en Allemagne où il servit comme cadet 
porte-étendart (Fahf^uncker) au régiment de PlBtz, prussien, il de- 
manda sa démission et l'obtint le 26 mars 1702, et passa dans lerégi- 
ment de Heukelom (au service de LL HH. PP.) dans la compagniedu 

1. I/édit de Nantes fut réToqné le 1" octobre ie85,etLoniflXlVii'BT»ûtallore 
qne4Taiu,iuimoiB,dix-Beptjoar8;i]moiiintenlT15. 
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capitaine Âdrîen-Cœsar Buyck ; il fut nommé enseigne dans la même 
compagnie et régiment le 19 jain 1703 et le 7 décembre 1708 lieute- 
nant dans la compagnie du capitaine de Bourgellea au régiment du 
lieutenant-général de Tîcouze. Il assista à la bataille de Kamilies où 
une balle lui traversa le bras et où il perdit toua ses bagages ; il a aussi 
assisté aux batailles d'Âudenarde et Wynendnal et à plusieurs autres 
et il eut l'honneur de sauver les drapeau de son régiment à la bataille 
de Malplaquet ' ou il reçut des grièves blessure; il fut nommé peu de 
temps après capitfùne-lieutenant, et le 18 novembre 1729 capitaine 
propriétaire au régiment de Yicouze; ayant assisté à 9 batwUes et 14 
siôges il mourut pliez sous le hamois, âgé de 87 ans, avec le rang de 
colonel, l'année 1767 '. H avait épousé [à Menin le 10 septembre 
1719] Mlle Antoinette Gelli, dont sont né les quatre enfans suivants : 
un fils né à Menin le 21 août 1721 et baptisé Simon par le pasteur M. 
Ricobier; une fille née à Menin le 9 août 1723 baptisée Marie-Antoi- 
nette^ par le même pasteur; une fille née [à Maestricht,le6 mars 

1737] baptisée Esther* et un âls né à baptisé Fieire-Rai- 

raond '. 

L'aîné des âls, nommé Simon, servit dès sa jeunesse comme cadet 
au régiment de Gadellière dans lequel il fut nommé enseigne le 12 fé- 
vrier 1745, en 1747 il fut fait prisonnier de guerre au Sas-de-Gand-IJe 
9 juillet 1751 nommé lieutenant au régiment wallon du général-ma- 
jor Comabé, compagnie du capitaine Constant, il fut détaché de ce ré- 
giment en 1751 , 1762 et 1753 pour faire le service d'aide de camp du 

1. LabctttailledeHalpUqaetaenlieiieiil709,lesalliéaaonsl«8ordreBduprinoe 
Eugène et le dno de Mslbonroiigh qui furent Tiotorieni Hui l'armée frangaiaa , oom- 
mandée par le maréchal de VilUrB. 

2. n fat inhumé à Haestriobt le 6 novembre 1769 (sic). (BÉD.) 

3. Elle éponaa le lianCenant-oolouel Tan der Horat , dont ila ont en troiafiUeB , dont 
il oe vit plus qu'une non mariée en 1819. 

4. Elle éponaa le major André Bobert en 1619 général-major pensionné demeu- 
nut à Zutphen en Qneldre, son éponse eat morte en 1B09 k Nimëgne sang eniiuis. 

5. U a éponsé Mn^ Louiaa-Baldina Mandt, deBrédajil était depuis le 1" juillet 
1TB8 lieutenant-oolonel au régiment wallon du généml-m^or Qrénier. Il a prouvé 
dans fois son attachement &la maison d'Orange etàsapatriB;Uétait reconnu pour 
un brare offioier et est mort à Bréda le 27 avril 1802, Bon épouse l'a fait enterrer 
dans lo caveau de sa famille & Qoudo. [n faut lire : Sohiedam. (Réd.)]. 
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général Swartsenberg. Le 20 octobre 1768 il fut nommé capitaine 
commandant des grenadiers au régiment wallon du général major 
Grenier. Le 27 septembre 1770 il épousa UUe ]Uarie-Salomée Roux >. 
Le 26 juillet 1780 il fut nommé capitaine propriétaire au même régi- 
ment et mourut suite des fatigues de la guerre et d'une fiérre gagnée 
en Zélande et dont il voulut se remettre en changeant d'air, à Uaes- 
tricht le 30 septembre 1781, et son épouse mourut le 30 décembre 
1783 âgée de 42 ans ; tous les deux sont enterré dane l'élise française 
& Maestricht. De ce mariage sont né les enfans suivants : le 1^ août 
1771 est né à N'amur un Ëls nommé Antoine et baptisé par le pasteur 
U. Essers , lequel depuis 9 ans fut cadet dans le corps des mineurs et 
sappeurs, et nommé sous-lieutenant dans ce même corps le 16 août 
1 786 dans la compagnie du général major de Moulin , et lieutenant le 
1er juillet 1788 dans la compagnie du lieutenant-colonel Pierre-Rai- 
mond Sarbin de Telliers, au régiment wallon du général major Gre- 
nier. Il a fait les campagnes en 1793 et 1794, où il a constameut 
commandé une compagnie et il était réputé d'être brave et de sang 
froid dans l'action, très estimé et aimé de ses camarades d'armes. Il 
fut fait prisonnier de guerre le 6 novembre 1794 & Maestricht. 

Lors de la révolution et l'arrivée des troupes françaises en Hollande 
en 1796 il demanda au mois de mars sa démission, laquelle il obtint 
le 27 avril même année. I) se rendit au mois de juillet 1795 au rassem- 
blement des troupes sous les ordres du prince d'Orange ' k Osnabruck 
et il y fut souvent employé par M. le Boq B.-H. Bentinck et par l'au- 

1. Son p%re w nomiiuit Antoine Roux né à Lanaanne (Suiiiae) le 22 mars ITOT , 
lequel servit oomme lieutenant dane on des régimena sniase, ayant prie sa d^is- 
BÎon poor époueer en 1733 HH' Anna Didelot,néeJt Berlin etansai de familleréfa- 
giée , laquelle ne voulut se marier qn'à condition que ton Cutnr époux quitta l'état 
militaire. Il fat apr&a son mariage receveur du Saint-Esprit et receveur des oonvois 
et licences à Maestricht. Le père de H. AnMine Roux se nommait Hanibal Bonx , 
né à Caatrea en France d'oiisesparentsavait fuit pour éviter les perséontion s con- 
tre les protestants lors de la cassation de l'ëdit de Nantes et s'établirent à Lausanne 
□ï Hanibal Roux épousa à l'église de Sun t-Fran^is le 24juiD 1706 Françoise Crom- 
melin , aussi de famille réfutée. 

2. Ooillauine-Oeorge-Frédério, prince d'Orange-Nassau, feldmaréohal, com- 
mandant enobefâerarméoautriohîenneeDltalie,n6àLaHajele 15 février 1774, 
mortàPadoue le 6 janvier 1799. 
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diteur général M. P.- A. Ragay i. Le 25 décembre 1799 il fut nommé 
lieutenant dans la compagnie du capitaine Barcbon au 3e régiment de 
ligne dans la brigade hollandaise au service de S. M. B. , mais il insista 
de retourner à la fin d'octobre ISOO^avec la pension en Allemagne, 
se rendant pour des affaires de fomille à ïlaestricht , il y fut arrêté en 
1804 3 et traité comme prisonnier de guerre atkglais et où il mourut 
célibataire le 18 décembre 1813,11 fut enterré à l'église française de 
cette rille, où il est encor très regretté, tu qu'il avait beaucoup de 
bonnes qualités et un attachement inviolable à la maison d'Orange et 
à sa patrie. 

Le 18 octobre 1772 est née àKamur une fille baptisée Jeanne-Fran- 
çoise, elle quitta en 1794 LaHollandeetsereDditàLausBnne,delà 
à Qenéve, et mourut le 13 mai 1808 à Flainpalais non mariée, elle a 
été enterrée dans le nouveau cimetière, elle avait faite de grands pro- 
grès dans la pintnre et la musique , surtout la harpe. 

Le 24 mai 1778 à une heure après-midi est né un fils à Kamnr et 
baptisé par le pasteurM.Briatte, François-Cbrëtien, lequel dès l'âge 
de 9 ans fut cadet au régiment du général major Grenier. Le 22 juillet 
1792 il fut nommé enseigne dans la compagnie du capitaine Louis de 
Gronsaz au régiment wallon du général prince de Nassau-TJsingne , 
placé au battaillon de campagne, il fut fait prisonnier de guerre le 6 de 
novembre 1794 à Maestricht *. 

1. Depuis 1615 trésorier de tonte la malBOn de S. H. le Roi des PaTS-Bas , grand- 
dno de Lnxemboiirg. 

2. 11 ne jouissait pas d'une bonne eanté et paroîssait avoir on ^and ohagria qui le 
tourmentait, car 8. A. 8. le prince hâréditaire d'Orange , aotaeUement S. H. le roi des 
FajB-Bas eut la bonté de le faire assurer que s'il restait enoor six semaines il aurait 
une compagnie et ponniit aprèe oUora se retirer , mais il persista de quitter de enite 
l'iale de Vight, faisant remercier oe prince de l'honneur qu'il lui faisait partit de 
suite pour Londres afin de se rendre en Allemagne. 

3. n s'est toi^ouTS beaucoup loué du général de dJTÎsion M. Louis Charbonnier, 
oommandant la 25° diTision militaire et commandant de cette place et le départe- 
ment de la Meose-Inférienre. 

4. Cette garnison consistait dans lea troupes Buivantes : 

Partie du régiment dragons de Heese-Cassel 9 officiers, ITOsons-offlcierset dragons. 

Artillerie à pied , 14 » 281)iommEeet49ohaTpentiers. 

HiBesTsetsappenro. 13 n lS4eous-offloiereethouuuea. 
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Lors de la révolution et de l'arrivâe des firançaie ea HoUaade en 
1795, il demanda an mois de mars sa démission , laquelle il obtint le 
27 avril même année, il se rendit an mois de juillet 1795 au rassem- 
blement des troupes à Osnabruck et après le licenciement de ce corps 
il jouit de la pension anglaise. Se trouvant à Ëmmerick-sur-le-RbiD, 
il se rendit avec les oMciers aux frontières de La Gueldre et le 4 sep- 
tembre 1799 <, il fit de concert avec ses camarades d'armes la démon- 
stration sur la rive droite de l'Ussel où nous rompîmes le pont de 
Westenroort, cette besogne faite avant 8 heures du matin nous prîmes 
possession du fort, dit de Oueldersoort qui était évacué au lieu de voir 
venir à nous la levée en masse. Quelque cavaliers bataves soutenu 
par deux pièces de canon servie par quelque artilleurs et la garde na- 
tionale d' Amhem , nous cannonèrent depuis 3 heures de l'après-dinée 
jusqu'après de 7 heures du soir, lorsque le colonel Spengler nous or- 
donna de quitter peu & peu la tète du pont et de replier par le fort de 
Gueldersoort sur Sevenaer où nous restâmes trois jours, mais par 

Régiment wallon NttsBaa-Uaiugae 19offioiera,50lBOUB-offiaieroetboinniee. 

idtm âeWilcke T i> 211 idem idem. 

idem de 'Welderen 80 » 489 idem idem. 

idem dnduodeMeokelenbonrg . . . 

Bottùllon des greniidiers 12 » 271 idem idem. 

1" battaillon fuBiliera 11 » 244 idem idem. 

2< idem idem 10 » 243 idem idem. 

at otBoiera dn oorps de génie 9 » 

Et lee tronpee aDtriohiennM aona la général Elebeok était '/, plna fortee; le 22 
septembre 1794 on corps an delà de 15,000 hommes de troapee françaises areo de 
l'artillerie Tolaote se présentèrent à 8 heures dn m&tin , snooessivement ces troupes 
reçurent des renforts et le général françala Eleber oommandant dn siège de Haea- 
tcioht avut un oorps sons ses ordres d'en viron CiO,000 hommes , et força cette forte- 
resse h, capituler le 4 noTembre et la garnison en sortit le 6 (1794) après avoir pretté 
le serment de ne plus servir contre la république firançiùse jusqu'à éoluuigaoajas- 
qu'à la paix. 

Toyes oi-après l'extrait Litt A (pag. 16&). 

1. La proclamation du digne prince d'Orange Onillanme T, datée de Hampton- 
conrt le 2S juillet 1799, est géuéralementcoQnue,iùn8i que la descente de l'armée 
anglaise quolqna tenu après en Nord-Hollande , sous lee ordres du duc de York. Le 
prince héréditaire d'Orange adressa ausei une proolamation aux bataves, qui ten- 
' doit à accélérer de seoouer leurs joug et de taire agir la levée en masse, à. cette fin les 
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ordre supérieur nous nous dispersâmes et quittèrent Sevenaer. Re- 
teaniô à Emmerick, il fut nommé le 25 décembre 1799 enseigne dans 
la compagnie du capitaine Seyffardt au 4fi régiment ■ de ligne à la 
solde de la Grande-Bretagne et le 15 septembre 1800 lieutenant dans 
la même compagnie et régiment , mais malheureusement cette brigade ' 
fut licenciée après la paix d'Amiens. Au mois d'août 1802 , nous quit> 
tâmes Lymmington , rille du comté de Hampshire pour nous embar- 
quer sur les batimens de guerre sur le Canal ; le 4^ régiment fut dé- 
barqué le 2 de septembre à Helvoetsluys. Après le licenciement de 
cette brigade il retourna eu Allemagne , en 1808 il se rendit à Genève 
espérant d'y trouver sa chère soeur en vie; en 1810 il retourna en 
Hollande et alla demeurer à La Haye , où il fut sous la surveillance de 
la police, vu qu'on savait qu'il jouissait de la pension anglaise. Lors 
de la révolution au 17 novembre 1813 à La Haye, il offrit le même 
jour à 8'/, heures du matin ses services au comte Léopold de Lim- 

officien peouonaâ de l'A.ng]etem reçurent l'ordre de se préMntei en pleine nni- 
forme et armé afin de se présenter nir les frontières, d'jorganiaerà for et à meauro 
la lerée de profiter de U oonfusioD ponr s'emparer des placée fortes depuis les fron- 
tières de La Oneldre jusqu'à oelle de Frise. 
Voyei oi-apri» la note Litt. B (pag. 174) . 

1. Ce ré^meut ftprëe être formé à West-Cowes se rendit en juillet an camp de 
Porkhorat Forest (Isle de Wight) jusqu'au 23 septembre 1800. Embarqaé le 6 no- 
vembre 1800 pour l'Irlande et débarqué le 17 an port de Oove et de là marché à 
Cork, embarqué de là la 4 ootlt et arrivé la IB août ISOlàrisledeVightiOÙle 
régiment a ounpé sur Brixton-Downs jusqu'au 17 octobre mfime année que nous 
qnitt&mee Cette isle pour passer à Ly mmington , où noua sommes Testé en garnison 
jusqu'à notre embarquement sur les fregattes « La Fomone » et u La Révolution- 
naire » , oelte dernière avait été prise sur les français en 1799 et a convoyé les trans- 
porte à notre départ pour l'Irlande. 

2. Cette brigade fut érigée à la fin de 1799 à l'Isle de Wight et oomposée en ma- 
jeure partie des natifs du pays de Xasaanjelle consistait en : 

quatre régiments de ligne forts de ... . 

un régiment de chasseurs à pied 

deux battaillone de flanoqnenrs 

un battaillon d'artillerie 

Et de officiers du génie 

Choque homme J re<;ut en débarquant un passeport au nom du prince d'Orange et 
la somme d-après à raison de son grade , «avoir : en Livres Sterling 
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bourg-Stirum , qui se constitua le même jonr général commandant de 
la force armée en Hollande, son Excellence m'attacha à sa personne 
et me donna le 23 novembre 1813 le brevet de lieutenant-kolonel at- 
taché à l'État-major du département de la guerre. Lorsque le prince 
d'Orange, 8.M. le roi actuel, débarqua le 30 novembre accompagné 
de Milord Clancarty à Schevelingen, j'eus l'honneur d'accompagner 
dans sa voiture le général comte de Limbourg Stirum. Le 1^' décem- 
bre i la première audience de ce Prince , son Excellence présenta son 
État-m^or, priant S. A. 3. de les continuer dans leurs grad^ respec- 
tifs; à quoi il ajouta un compliment très flatteur afin de prouver au 
Frince qu'ils méritait cette récompense ; le Prince sourit et s'inclina en 
paraissant agréer cette nomination; quelques jours après son Excel- 
lence fut remplacé au département de la guerre par M. le B"'^ L-B. 
Bentlnck de Buckhorst avec le titre de commissure général de la 
guerre, et U. le C^ de Limbourg-Stirum resta gouverneur deLa Haye. 
Je fus chargé de l'emploi de major de la résidence, ce dont le général 
Sentinck me proposa de continuer, ce que j'acceptai en insistant néa- 
moins de conserver mon rang de lieutenant-colonel. Le 2 janvier 1814 
je reçus une nomination de commissaire général par laquelle j'étûs 
nommé par décret du prince souverain le 29 décembre 1813 capi- 
taine, à nouvelle destination. Je me rendis le lendemain chez le B*}" 
de Bentinck et me plaignit de cette double dégradation , ne pouvant le 
considérer que comme une erreur, priant son Excellence de la recti- 
fier pour quejeconservaceau moins le rang de major. Sur quoi il me 
dit qu'il ne le pouvait, mais qu'il en parlerait au prince souverain ; 
deux jours après je me rendis à l'audience du Bonde Bentinck qui me 
dit qu'il n'i avait rien à y faire pour le moment, mais que puisque j'é- 
tais le seul capitaine nommé en 1813 et par conséquent le plus ancien 
de toute l'armée, que par droit d'ancienneté le grade demajor suivrait 
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au premier jour , et qu'il penserait à moi ; je me rendis quelques jours 
après auprès du prince d'Oraage qui niercçutavecbeaucoupdebonté 
et acquisa à ma demande à s'intéresser pour moi auprès du prince 
souverain pour le grade de majorj le 21 janvier 1814 Son Altesse 
Royale eut la bonté de me témoigner ses regrets de ce que son auguste 
père avait rejette sa demande en ma faveur. Sur quoi je priait 8. A. R. 
de vouloir me placer auprès lo premier battaillon qui irait en cam- 
pagne, afin d'obtenir plutôt ce rang, car quej'avais le coeur navré 
qu'on me traita si injustement. Ce prince si brave sî sensible ii l'hon- 
neur, eut la bonté de me dire : « j'approuve vos projets , dès aujoui"- 
d'hui vous serez placé, choisissez si vous avez une préférence le ba- 
taillon »; je nommai celui du lieutenant-colonel Twent, et le même 
soir je reçus ma nomination au 6^ battaillon de ligne qui se formait à 
La Haye. Je priai le lendemain M. le B*"» de Bentinck de vouloir me 
décharger de l'emploi de major de la résidence en réitérant à son Ex- 
cellence l'injustice dans les procédés tenu à mon égard, car que toutes 
les nominations du gouverneur général avait été sanctionnée par le 
prince souverain ou au moins que les oiïiciers supérieurs avait obtenu 
le grade de major. 

Le 30 janvier 1814 je fus chargé de prendre sur moi le commande- 
ment du nouveau 4^ battaillon de l'ariillerie milice nationale fort de 
740 hommes, je marchait avec ces troupes le 2 février de La Haye 
pour Dortrecht et je n'ai pu en remettre le commandement que le 26 
février au lieutenant colonel Van Hoey van Oostée '. Je me rendis le 
27 à La Haye pour faire mon rapport de ma mission et pour m'infor- 
mer oîi je devais rejoindre le 6e battaillon. M. le fioi» de Bentinck me 
dit d'aller chez M. le colonel de Perponcher qui eut la bonté de me 
dire, que je le trouverai en deçà de Brèda, puisqu'il était destiné 
pour le blocus d'Anvers; mais qu'en tout cas je pourais l'apprendre 
an juste à Bréda. Je partis de La Haye, et me rendit le 5 de mars au 
Boir chez M. le général Van der Plaat il Bréda qui eut la bonté de me 
dire que le 6e bataillon était marché de Zundert pour le siège de la 
forteresse de Grave, Je partis le de Bréda et arrivait le 7 de mars 

1. AoluellemeDt général-mtuor, inspecteur de l'artillerie de U milice nationale. 
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1S14 EQ village de Keek (près de Qrave) où je trouTai le lieutenant 
colonel Twent ' et le m^or F. Oeseischap où je pris le même jour le 
commandement de la première compagnie de flancquerB, à la mi- 
arril nous marchâmes à Ossendrecht pour nous joindre à la brigade 
du général-major Stedman afin d'observer Bergen-op-Zoom. Le 3 de 
mai nous marchâmes avec cette brigade pour cantonner dans les en- 
virons de Maestricht. Le 8 mai 1814 à midi et demi du matin, nous 
entrâmes par convention dans cette forteresse (vingt ans après que 
j'y fut fait prisonnier de guerre). Je fus de suite détaché avec les flanc- 
queurs dn 6e bataillon pour relever les troupes françaises et prendre 
possession du fort de Saint-Pierre ce que je ût , et me vit forcé de faire 
un rapport peu avantagea sur l'état dans lequel j'avait trouvé les mu- 
nitions et les vivres, lequelj'expédiait de suite au général-m^orW. 
du Font à Maestricht, qui y était dans ce moment Ce rapport était 
d'autant plus nécessùre pour prévenir les soupçons que c'éttait les 
troupes sons mes ordres ou celles sous ceux de mes camarades qui 
m'aurait relevé. Le surlendemain 10 de mai , les troupes françaises 
évacuèrent Maestricht sous les ordres de M. le général de division 
Charbonnier. On continua d'exercer nos troupes et à les babiller à 
neuf Â la fin de juillet toute la brigade reçut ordre de prendre posses- 
sion de Narour. Le général-major Stedman ' disciplina et manœuvra 
cette troupe et la brigade resta mobile. I^e 13 de mars 1815 la nouvelle 
se répendit que Bonaparte ^ avait quitté l'isie d'Ëlbe et avait réussi 



1. Pierre- A rnould Twent, enseigne depuis le 18 sTril 1793 an serrioe de Hol- 
lande , s'est rendn au rassemblement k Osnabrnok , a servi dans la brigade & l'Iale de 
Wight et a fait la guerre en Eapagae dana la légion «llemande jt la paye de la Grande- 
Bretagne, était un brave et exoellent officier, il noumt & Utreoht & minuit entre le 
IG et 17 octobre 181S , suite d'une chute de oheval aux manœuvres du oampd'Âmers- 
foort, à la fin de septembre mSme année. 

2. Je ne puis asaez me louer de la mani&re aimable que le gânéral-major Stedman 
en a agi envers moi pendant le tenu que j'ai servi sous ses ordres, et lui en con- 
serve une ùnoère reoonnaissanoe. 

3. Lanouvello du débarquement de Bonaparte parvint à PariBledimancheSmars 
1816. Elle franchit l'enceinte des Tuileries et ctroula dans la ville, leT cette nou- 
velle était oonnne de tout Paris, le dimancheldmars Louis XTUI assista presque 
seul il la messe et la nuit du 19 an 20 toute la oour partit. Le 20 à six heures dn matin 
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d'effectuer une descente en France, cela se confirma, car peu de jours 
après le pavillon tricolore flottait sur la tour de givet Le 3 d'arril je 
reçu l'ordre de me rendre de suite de Namur à Amsterdam, vaque 
j'étais nommé le 27 mars 1815 pour prendre sur moi les fonctions de 
chef de l'État-miyor du premier commandement militaire. Jepartis le 
5 d'avril pour ma nouToUe destination , et par décret de S. M. le roi du 
d avril 1815 je fus nommé major àl'Ëtat-major de l'armée et peu après 
à l'État-major do quartier maître général de l'armée. 

Par décret de Sa Majesté du 20 février 1816 n*). 63 je fus créé che- 
valier de l'ordre militaire de Guillaume et le 17 novembre 1817 dé- 
coré de la médaille d'honneur en mémoire du 17 novembre 1815. Ces 
deux marques distinguées du souverain et de la nation sont pour moi 
des plus flatteurs et j'en sais hien apprécier le prix, ainsi que le bon- 
heur d'être sous les ordres du général C^ de lâmboui^-Stiram, mais 
par des circonstances trop étendues etpénibleàrécapitulerje devais 
réfléchir sérieusement sur ma situation et ce qui me restait à faire, et 
après mure réflection je me décidai à demander ma démission , ce que 
je fis étant à Utrecht le 22 décembre 1817 officiellement par l'entre- 
mise des généraux G^ de Limbourg-Stirum ', Bo» de Coostant-Be- 
becque et C» Yan der Goltz, commissaire général de la guerre, afin 
que Sa Uajesté daigna de suite m'accorder une honorable démission ; 
mais cette af&ire traina en longeur. Je ne discontinuait pas de réité- 
rer cette demande et reçut à ma grande surprise le 10 un ordre daté 
du 8 avril 1818 afin de reprendre sur moi , dans le délai de huit jours, 



on oria k Paria, Fintrfinpn-tur et déjà le pavillon tricolore flottait sur la Colonne 
des Viotaires. 

1. Je n'onblierai de ma TÎe les bontés du général Léopold.O'" de Limbourf>'Sti- 
nun. n m'a donné les prenTes lea plua constantes de son eatime et de bienTenillimoe , 
o'est à son Exoellenoe qnejedoJBleBmarqDesd'honnenr. Juste et équitable il a fait 
valoir las droits da oeui qui s'était mis en aviuit lors de la mémorable révolution. 
Jamais la hante naissance et la noblesse des sentimens ne s'est trouvée autant réunie 
en une seule personne. HadouleurétaitprofoDdelorsqueje me déterminai irrévo- 
oablemeni à prendre ma démission, cette douleur n'eslsoulagée, qu'en étant oon- 
vfûncu de l'estime dontsonExoellenoem'honnareetlaquelle n'a jusqu'à œ moment 
nullement diminué, par sa demiàra lettre en date du ISnoTembre 1S19. — Ilrenou- 
relle aveo bonté oe témoignage. 
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les foDctiona de chef d'État-mf^or du 1»' commandement militaire. 
J'étais très affecté de me voir traiter avec autant d'injustice, répon- 
dait que je m'i rendrait de suite, mais que néamoins je persistais fer- 
mement à avoir ma démission, et pour couper court et mettre fin à 
cette affaire, je m'adressai à M. l'ajudant-généraldeSa l^jestépour 
avoir de suite ma démission, cette lettre fît effet et le roi , par décret 
du 17 avril 1818 a". 169 ^ m'accorda une honorable démission , et 
ainsi à trente neuf ans je me trouvais sans emploi , livre à moi-même '. 
Beaucoup de personnes se trouvèrent très surprises de ma persévé- 
rance et m'en ont témoigné souvent leurs étonnemeni Je ne suis pas 
expliqué sur tous les motifs qui m'engacèrent à faire le plus grand des 
sacrifices, mais je m'en était trop convaincu qu'il le fallait Jamais ne 
' n'ai hésité de ma vie à prendre un parti décisif quand mon honneur et 
ma conscience était d'accord. Rien ne m'effraye, rien ne me retient al- 
lors et j'ai rempli mes devoirs les plus sacrés. Je resterai toujours dé- 
voué à la maison d'Orange et à ma Patrie , je leurs suis attaché comme 
à la religion de mes ancêtres. Je suis le dernier de cette famille qui a 
servie avec honneurs les Provinces-Unies, mon bras et mon sang 
sont prêts à chaque moment , comme le leurs l'a été, et je mourerai con- 
vaincu que le dernier de la famille d'ont je viens en peu de lignes tra- 
cer la description , que le soussigné n remplis ses devoirs , a vécu et vit 
encore avec honneur et peut hardiment se signer 



ce 18 février 1820. 



F.-C. Bahbin de Teijjers. 



1. Le général O'^deLimbourg-Stirum me fit l'honneur de m'dorire une lettre dans 
laquelle aon Excellence m'exprime ace regrete endatedul»avrill818etoiiiIeut 
la bonté de me dire , qu'il avait emploment entretenu 8. M. le roi à mon sujet et que 
Sa M^esté l'avait ohargé de mo transmettre m qu'elle regrettait de perdre un 8i\jet 
distingué et attaché à e& maison. » 

2. Heureux qui peut dire : Je suis un homme sans pension , sans place , qui me 
eoia enfermé dona un aajle avec l'indigenoe et U liberté. 
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DES PRENCIPAUÏ FAITS DU JOURNAL DU SIÈGE DE MAESTRICHT, 
L'ANNÉE 1784. 



Le 22 septembre an corps environ de 12,000 hommes d'infanterie 
et de cavalerie avec de l'artillerie volante, attaquèrentàhuit heures 
du matin , le piquet qui couvrait tes travailleurs hors de Wyck ; après 
leur avoir tué quelque monde , ils les contraignirent de se retirer. Ils 
tirèrent avec des pièces de huit sur la ville et les fortifications, deux 
pièces de douze les en éloignèrent bientôt après leur avoir tué quelque 
monde. Soua une escorte cavalerie, 14,000 livres de poudre entrèrent 
en ville, ce fut le dernier secours qu'on obtint Mille hommes d'infan- 
terie et 200 chevaux sortirent la nuit du 22 au 23 septembre, pour 
faciliter l'entrée au convoi qu'on attendait, on n'en reçut aucune nou- 
velle et ils rentrèrent à la pointe du jour, sans que les patrouilles en- 
voyées du côté de Ruremonde, en ayent pu obtenir le moindre ren- 



A commencer du 22 , il se tint tous les soirs une conférence où le 
grand État-major de la place, les généraux autrichiens, les coraman- 
dans de l'artillerie, du génie et des mineurs assistait; on y rendait 
compte du travail de l'ennemi, e^c. ; on y discutait tous les besoins de 
la place, et cbaque chef de département y recevait les ordres pour 
la nuit et le lendemain. Pendant tout le siège 7 à 800 travailleurs tant 
de la garnison que de la ville, furent employé aux fortifications. 
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Le 23 OQ fit une sortie, oùaprâs avoir repoussé les piguets enne- 
mis, od enleva nne cinquantaine de bestiaux. 

Le 24 l'enneiul commença à différents endroits & travailler à une 
ligne de contre-vallation , trop distante pour que le feu de la place eut 
pnjouer avec effet. 

Le 25 la cavalerie fît une sortie contre les travailleurs qui se disper- 
sèrent, et elle enleva dans cette rencontre plusieurs bestiaux. 

Le 26 l'ennemi av^t achevé une redoute au Eawberg dans le même 
lien d'où l'on avait bombardé la ville au siège précédent II était re- 
tranché sur tentes les avenues , et le général français Kleber sommale 
gouverneur de lui rendre la place et écrivit une lettre au Magistrat par 
laquelle il Tengagait à l'insurrection. 

Sur la réponse négative du prince de Hesse-Cassel, on s'attendait 
cette nuit même à un bombardement, mais comme leurs ouvrages 
était très éloignés, que nos mortiers n'ont pas la portée des leurs, on 
deffendit aux chefs des postes de leurs répondre. L'ennemi ne jetta ni 
bombes ni obus , mais de très fortes patrouilles approchèrent très près 
du chemin couvert, et il a'engaga une fusillade fort vive à laquelle 
on mit fin par quelques coups de canon à mitraille. 

Le 27 l'ennemi continua â travailler, nous à perfectionner nos ou- 
vrages et à organiser de plus en pins le service intérieur. 

Le 28 on fit une sortie à la pointe du jour, on surprit l'ennemi, on 
s'empara pour le moment de six pièces de canon , après avoir foit main 
basse sur une partie du détachement qui était de garde dans un re- 
tranchement , mais faite de chevaux d'ont l'ennemi avidt tué plusieurs 
à coup de cartouches, on neput amener en ville qu'une pièce de quatre. 

Vers trois heures de l'après-midi, on fit une seconde sortie qui avait 
pour but d'allarmer l'ennemi , afin de connaître ses forces. 11 montra 
6 à 7,000 hommes sur le Kawberg et Doesberg , quelque cavallerie et 
chasseurs du côté de Wyck, de Saint-Pierre , de la montagne des 
Apôtres et quelques battaillons vinrent du quartier-général de Eann 
renforcer les différons postes. 

L'ennemi tira pendant une conple d'heures sur la ville sans grand 
effet, treize hommes de la garnison furent tués ou blessés dans cette 
sortie ainsi que neuf chevaux. 
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Le 29, 30, 31 septembre et le l^r octobre on fut assez tranquille, 
quelques coupsde canon de part et d'autre pendant qu'on travaillait, 
les nuits l'était moins. 

Le 2 octobre on entendit une forte canonnade du côté de la Boer. 

Le 3 et 4 on s'apperçut qu'il y arait beaucoup de mouvement parmi 
les français, au point qu'on croyait leur armée battue. 

Le 5 l'ennemi s'introduit dans le souterrain de la montagne de 
Saint-Pierre, qu'il est obligé d'abandonner en avant de la ligne de 
circoQvallation. Il a élevé des flèches à trois cents toisses environ du 
glacis qu'il est question de détruira 

Le feldmarécbal lieutenant B<"^ de Elebeck blâme les sorties , vu la 
trop grande faiblesse de la garnison , le génie insista qu'on en fasse une 
sur la maison Eeulenaer. 

Le 6 elle se fît àlapointedujour, mais réussit mal, le lieutenant 
Keillowky y fut ainsi que quelques hussards et chasseurs mortelle- 
ment blessés. 

Le 7 et le 8 il ne se passa rien de particulier. 

Dans la nuit du 8 au d l'ennemi ouviit la tranchée contre le fort de 
Saint-Pierre, on la reconnut et à dix heures dusoir on fit une sortie, 
l'ennemi fut repoussé et on combla la majeure partie de son travail , 
qu'il avait poussé jusqu'à cinq cents pas du fort, nous y eûmes un ca- 
pitaine et trois officiera tués et blessés ainsi que quarante hommes. 

Le 10 on fut obligé d'assurerla communication de la ville au fort, 
de ce dernier on fit une petite sortie qui arrêta pour le moment le tra- 
vail de l'ennemi. 

Le 11 et 12 l'ennemi reçoit de très grands renforts. 

TABLEAU DES OUVRAGES ÉLEVÉS PAR L'ENNEMI JUSQU'AU 13 OCTOBRE. 

Au Licbtenberg, une redoute achevée avec un boyau de communi- 
cation. Montagne de Saint-Pierre, au château de Eaastert un retran- 
chement en forme de redoute , l'ancienne redoute a été tournée contre 
le fort, et là commence un boyau qui communique avec la premierre 
paralelle en avant de la censé de Eerberg , au bout de cette paralelle il 
travaille avec un crachet faisant face au chemin du fort à la ville et à 
gauche un retranchement qui se prolonge vers la Meuse. 
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Lawberg , une batterie contre le fort et un peu plus bas vers lacease 
des Apôtres , une batterie à mortiers , au dessus de VApposiel-hof, un 
retranchemeat eu forme circulaire et une autre qui enveloppa le ver- 
ger, sur la colline, à gauclie une batterie avec quatres embrassures 
avec intervalle pour deux mortiers, depuis Wildko jusqu'à la tabagie 
sont les commencemeus non liés d'une ligne de contrevallation forti- 
fiés par des tlëcbes, de là en avant de Doesberg, où il y a une forte re- 
doute , et la même chose jusqu'au Eawberg. 

Sur le Eawberg, une ligne retrancbôe non achevée avec une forte 
redoute en avant de Holstein , de même qu'une en avant du Belvédère , 
vis-à- vis de la porte de Bois-le-duc 

Derrière Amby , un camp retranché avec une redoute sur la droite , 
un retranchement à la barrière et depuis le chemin de Gailop jusques 
derrière Heer quelques flèches, 

A Oroensveldt, en avant du moulin , à la droite et à lagauche, trois 
retr&nchemens. 

En avant de la ligne de contrevallation , et surtout dans le bas-fond 
et vers la porte de Bruxelles, quelques flèches isolées, voilà le tableau 
en gros des ouvrages qu'il avait élevés jusqu'au 13 octobre. 

Le 13 octobre le feu du Fort Saint-Pierre avait fait beaucoup de mal 
à l'ennemi et son travail avançait bien peu avec les renforts qui lui 
était successivement arrivé. L'armée assiégeante était estimée forte de 
passé 50,000 hommes; depuis l'investissement de la place on ignorait 
absolument tout ce qui s'était passé au dehors, tout ce qu'on avaitfait 
pour cela avait manqué. Il fallait donc aviser à un autre moyen. Les 
chasseurs étant habitués de faire quelquefois des trêves avec les ve- 
dettes ennemies , on charga un de nos chasseurs d'user de ce moyen , 
d'aller causer avec les français et de faire en sorte qu'on le retint pri- 
sonnier ; cela réussit et donna occasion au gouverneur de réclamer le 
susdit chasseur, l'officier chargé de se rendre avec la dépêche an quar- 
tier-général français, eut occasion de parler politique ; il revint avec 
le chasseur et apporta les nouvelles les plus fâcheuses, on apprit par 
lui que les impériaux, avait été battus derrières la Roer et avait passé 
le Rhin, abandonnant une artillerie immense, que Bois-Ie-duc, Cré- 
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Tecoear,Iuliers, Cologne, Cobleatz âtait au pouvoir des français, que 
Luxembourg était cerné , Dusseldorff et Br6ds bombardé ; il annoDça 
en même temps au prince gouverneur que le général français se pro- 
posait de lui faire tenir tous les détails le lendemain. 

Le H octobre l'ennemi reçut encore d'assez nombreux renforts, le 
commis des magasins fait rapport que les obus de 24 tirait à leur fin. 

Le général Kleber somme le prince gouyerneur pour ta seconde fois 
et après lui avoir fait part delà défaite des autrichiens, de celle des 
anglais, en un mot, do tout ce qui a été dit ci-dessus, il représente au 
prince l'inutilité d'une défense qui ruinerait sans fruit la ville floris- 
sante, et il offre au prince de faire vérifier les faits qu'il lui annonce 
par deux officiers de confiance qu'il ferait conduire de Bois-le-duc sur 
Ximégue et de là sur la rive gauche du Khin jusqu'à Cobleotz,e6;. 

Comme il était tard , le prince , sous prétexte de ne pas arrêter l'offi- 
cier, porteur de cette dépêche, écrivit simplement au général Kleber, 
en lui accusant la réception de sa lettre qu'il lui répondrait demain 
plus amplement^ le même soir il se tint au gouvernement un conseil 
de guerre ainsi que le lendemain. 

Le 15 le gouverneur communiqua la sommation et son projet de 
réponse fut approuvé finalement , le général autrichien , baron de Kle- 
beck n'avait pas été précisément do cet avis , on verra ci-aprcs sa façon 
de penser. 

Voilà à peu prés ce que le Prince répondit : « que les échecs des al- 
liés n'autorisait en aucune manière le gouverneur à la rendre, parce- 
qu'il se trouvait abandonné pour quelquestemps à ses propres moyens 
de défense , que Maestricht en avait de très grands et que la prétendue 
défaite totale des alliés devrait naturolloment faire naître chez un 
brave homme le désir de défendre sa place à l'extrémité, quo cepen- 
dant pour lui prouver que ce qu'il nommait l'orgueil d'une défense 
inutile , n'était pas ce qui le dominait , et pour le convaincre qu'il sa- 
vait allier les sentimens d'humanité aux devoirs de commandant, il 
acceptait sa proposition d'envoyer deux officiers à son quartier géné- 
ral d'où on leur fournirait les moyens de vérifier les faits susmention- 
nés, et que s'ils était trouvés tels, ces deux officiers pouvait se rendre 
à La Haye, pour demander des ordres ultérieurs aux États-généraux, 
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mais qa'avaot toute choses , od s'engagerait de laisser les ouvrages des 
deux cdtés in statu quo, etc. » 

Le géoéral Eleber no fît aucune réponse à cette lettre , mais une me- 
nace verbale. 

Les asslégeans travaillèrent beaucoup cejour, ainsi que les jours 
précédens. 

Le 16 octobre le général Klebeck, peu satisfoit de la tournure que 
prenait les affaires j demanda au prince comme commandant les trou- 
pes autrichiennes, composant au delà' des deux tiers de ta garnison, 
la permission d'écrire au général Kleber. Il chercha à renouer la né- 
gociation dans la lettre qu'il écrivit à ce général mais celui-ci ne vou- 
lant point acquiëser au statu quo proposé, le prince exigea qu'on ces- 
sât toute correspondance. 

Le 17 les commandans de l'artillerie demandent encore 300 ^tuf- 
langers. 

Le lieutenant>-général Bo» de Klebeck veut engager le prince à 
écrire au général ennemi Kleber qui s'j refuse absolument 

Le 18 on résolut de baisser les batteries des lunettes pour éviter le 
démantèlement 

La communication nouvellement faite entre le fort et la ville , oSre 
peu d'abri. 

Le 19 l'ennemi continue à travailler avec beaucoup d'activité et 
d'une manière si éparpillée et décousue,quel6feu delaplaceiBur- 
tontpendantlanuitjproduitpeu d'effet II a reçu beaucoup de grosse 
artillerie. 

Le 20 octobre , diio. 

Le 21 la ligne de cootrevallation est entièrement fermée, on fait 
une sortie et on rase une flèche établie à trois cents pas du glacis hors 
la porte de Bruxelles. 

Le 22 le poste des mineurs dans les carrières delà montagne de 
Saint-Pierre a été attaqué par les chasseurs franç^s conduits par des 
paysans. Les français avait établi plusieurs batteries contre le fort ; on 
espérait de leur donner de l'inquiétude en faisant jouer à propos quel- 
ques mines, ce qui venait d'arriver prouvait que le projet était 
évanté. 
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Le 23 on les fit saater et on apprit qu'il s'Était fonuê nn entonnoir 
considérable près de leurs batteries. 

Le 24 dans la nuit du 23 au 24 l'ennenii a ouvert la tranchée de- 
vant Wyck et Maestricht; elle est à six cents pas du glacis et s'étend 
de la porte d'Allemagne jusqu'à la Meuse , continue alors sur la rive 
gauche jusqu'à la tabagie passé la porte de Bruxelles. Fendant le jour 
il a perfectionné ses ouvrages , malgré le feu le plus suivi , l'ennemi a 
beaucoup travaillé du côté du fort Saint-Fierre. 

Le 25 l'ennemi a commencé sa seconde paralelle dans le bas-fond 
devant les bastions Dauphin et La Beîne ; il établit ses batteries , ainsi 
qu'à Wyck où il a travaillé en arrière à ses communications. 

Les commandans de l'artillerie insistent sur une augmentation d'ai- 
der leurs gens, ne pouvant plus fournir à la fatigue. 

Le général Klebeck annonce qu'il lui est impossible d'en fournir et 
prouve par le détail de service que le même homme est quelquefois 
pendant trois fois vingt-quatre heures de service. 

Le 26 le gouverneur insiste auprès du général Klebeck pour avoir 
des Jiandlangers; celui-ci répond par an mémoire sur lequel il veut 
qu'on délibère et assemble un conseil de guerre. 

Ce conseil de guerre , dans lequel on n'examine que quelques points 
du susdit mémoire, parce qu'il tendait à obtenir une capitulation, dé- 
plût fort au général Klebôck. L'ennemi a insulté cette nuit les ouvra- 
ges avancés à Wyck et y a formé sa seconde paralelle, et a poussé 
quelques zigszags en avant de sa seconde dans le bas-fond. 

On fait plusieurs arrangera ens pour gagner du monde pour pouvoir 
fournir les aides-artilleurs. 

L'ennemi a achevé sa seconde paralelle contre ie fort Saint^Pierre. 

Le 27 octobre l'ennemi a élevé de fortes batteries contre Turenne, 
Znttaud , Raaf et le fort de Saint-Pierre. Le général Elebeck demande 
un nouveau conseil de guerre et se plaint qu'on n'avait pas examiné 
duement les points contenus dans son mémoire. 

Le gouverneur ouvrit ce conseil de guerre en annonçant aux mem- 
bres les raisons pour lesquelles ils était assemblés , et pria le général 
Klebeck, vu qu'on n'avaitpasexaminédanslaséancedu jour précé- 
dent avec assez de soin tous les points contenus dans son mémoire, de 
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le lire lui même et d'indiquer les points sur lesquels on avait glissé. 
1^ général Klebeck le fit et déclara, poursa part, qu'il croyait une 
plus longue défense inutile, qu'on avait déjà négligé les occasions de 
faire une capitulation plus avantageuse que ne pouvait l'être une dé- 
fense de quelques jours de plus aux puissances alliées, qu'il était d'a- 
vis qu'on devait chercher à en faire renaître l'occasion et allégua plu- 
sieurs raisons qui le persuadait qu'on ne pouvait pas défendre la place. 

Le prince gouverneur, le lieutenant-général Comte de Welderen , 
etc. persistèrent dans leurs opinion qu'ils ne pouvait selon leurs ser- 
ment, rendre la place avant que la biôche e.xistat, etc. 

Les français travaillait avec infiniment d'activité et battait le fort 
avec assez de vigeur, avec quelques batteries qu'ils avait démasquées 
le 28. Ils commencèrent leurs troisième paralelle dans le bas-fond , cet 
ouvrage avançait peu cependant. 

Le 29 octobre ils continuèrent leurs traveaux, e^. 

Le 30 de mètne et établirent leurs batteries. 

Le 31 arriva un officier français avec une lettre au Magistrat, où on 
l'engagait de tout faire pour prévenir la destruction totale de la ville , 
plusieurs autres circonstances se réunissait d'ailleurs pour y engager 
le gouverneur qui s'y refusa décidément, savoir l'intention du géné- 
ral de Klebeck de ramener ses troupes qui formait la majeure partie 
de la garnison en Allemagne, plutôt que de les faire prendre prison- 
nWSres de guerre, ensuite certaines petites altérations inséparables 
d'un mélange de troupes de différents souverains dans une place. Il y 
eut même ce jour qui était celui où l'ennemi conduisait son artillerie 
dans la tranchée, une sortie de deux mille hommes, commandée avant 
la pointe du jour qui n'eut pas lieu , parce que les troupes arrivèrent 
une heure trop tard et qu'il manqua cinquante pelles; les avis était 
totalement partagés sur la nécessité de cette sortie : les uns ta blâmait 
comme inutile, d'autres la regardait comme décisive pour le sort de la 
place; enfin, il y eut aussi manque de cartouches àbatle, dont on 
trouva deux cents mille en un coin après le siège, on en trouva aussi 
beaucoup dans le chemin couvert avec nombre de balles; cela fut at- 
tribué à la négligence des soldats ou recrues. Il manquait des affûts de 
réserve, les munitions de guerres n'était plus bien considérables, la 
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garnisoD n'avait plus de repos, la communication avec le fort Saint- 
Pierre qui n'était pas approvisionné en consôqueDce, était autant que 
rompue; enfin, l'état de la place en général était tel qu'il fallait l'avoir 
ru de près, pour juger de la quantité d'articles essentiels qui s'y trou- 
vait défectueux. 

Le l*' novembre au soir à C beures,rennemi commença à envoyer 
des grenades , d'obus et des boulets rouges pour la première fois dans 
la place , à minuit les bombes commencèrent et ruinèrent une partie 
de la rue de Bruxelles. 

Le 2 et le 3 ainsi que toutes les nuits qui les suivirent, le feu dura 
sans interruption contre la place avec plus de 200 bouches àfeu, ce 
qui endommaga beaucoup les ouvrages avancés , le bastion Holstein 
surtout, et ruina une partie des défenses, tendis que le feu de la 
place fut infiniment plus faible , tant par le manque de munitions que 
surtout par celui des cannonnicrs qui était en trop petit nombre et 
excessivement fatigués. Toutes ces raisons, jointes à celle-ci devant 
déduites, engagèrent S. A, S. le prince de Hesse-Cassel, gouverneur, à 
capituler le 4 novembre au matin après avoir pris l'avis du Conseil de 
guerre à ce sujet. 

La capitulation qui fut dressée le même jour, portait en substance 
que la garnison sortirait avec tous les honneurs de la guerre, mais 
qu'elle remettrait sur le glacis ses armes et ses chevaux , qu'elle s'en- 
gagerait sur parole à ne plus servir contre les troupes de la Répu- 
blique française, jusqu'à échange ou jusqu'à la paix; que les troupes 
autrichiennes serait conduites avec leur bagages jusqu'au Rhin, vis- 
à-vis de leurs avant-postes et que les troupes hollandaises serait ré- 
conduites par contre jusques dans leurs pays; enfin que les bagages 
serait transportés par bateaux le long de la ville de Grave jusqu'au 
fort Saint- André. 

Le prince gouverneur partit d'abord après , avec son État-major 
pour La Haye, pour y faire son rapport officiel do ce qui s'était passé 
pendant tout le tems, rapport qui n'a jamais été rendu public en son 
entier, ainsi que pour avoii; le fil des opérations du siège, il a fallu se 
contenter de receuillir le témoignage de quelques-uns des ofEciers les 
plus instruits. 
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of demonstratte In September In 

den Jaare 1799. 



Indien men van de et/de van 
Oostfriesîand de invasîe zoude 
wiUen eniameren , euîks uit Léhr 
BOude moeten geschieden, alwaar 
eene brug over de Weeser îs, dock 
circa twee uureh van daar stoot 
men aan de Bourtar^erheyde , 
zynde meest veenen en vooral hy 
nattejaargetyde en hy innundatien 
niet practkable dan hoogstens voor 
infanterie, mtnneer deedve van 
goede giteen vooreien zijn. Tteee 
hoogtens vind men in die streek 
îands ; op de eerste derselver naar 
Oroningen in de Uaige Leeker 
Sc^ns, die considerabde werken 
heeft en zedert eenigejaaren met 
een nieutoe ligne voorsien is,enge- 
3upponeerd tnen die had, zoo heeft 
men aan die eyde nog eene conai- 
derabele l^ne voor Groningen. De 



(TRADCCTIOK.) 

Coneemant l'expédltloii 

ou démoustratloii en septembre de 

ruinée 1199. 

Si on voulait commencer l'in- 
vasion du côté de la Frise orien- 
tale, il faudrait la faire par Lebr, 
où se trouve un pont sur le We- 
ser; mais à environ deux heures 
de là , ou arrive à la bruyère de 
fiourtange, formée en grande par- 
tie de tourbiôres, et qui, surtout 
par une saison pluvieuse et quand 
elle est inondée, n'est praticable, 
tout au plus , que pour l'infonte- 
rio, à la condition qu'elle soit 
pourvue de bons guides. Il y a 
dans cette r^ion deux hauteurs : 
sur la première, vers Groningue, 
se trouve le grand fortdeLeek, 
formé d'ouvrages considérables, 
et qui est muni, depuis quelques 
années d'une nouvelle ligne; et, 
supposé qu'on l'occupe , on a en- 
core de ce côté une ligne impor- 
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tteeede hoogte is gedeckt door de 
Boertange , zynde meede eenegoede 
seham, die door desselfs sitt4atie 
in de moerasaen vry sterk is; dog 
die lesittende is men meester van 
het Landschap Drenihe tôt tum de 
grooter Echterveenen^dxedoorde 
Ommerschans gedecki word. 



Gesupponeerd men door het 
Oraafschap Bentheim wUde, eoo 
word men daddyk opgehouden 
door de vestingen Coevoerden, 
eynde een seevenhaek tnet vry ge- 
extendeerde werken en door des- 
sdfs moerassige situatie zeer sterk. 
Ook is deedve niet wel te eoiteeren , 
omdat men dan toeder aan de 
croate Echter veenenstoot, die door 
de Ommerschans gedeckt worden. 
Er Uyft dus dien weg niets over 
dan boven den Rardenberg te mar- 
cheeren ont sooop (hnmen eélve te 
komen ende mm daar naar Zwolle 
en den Ouden Yssel te komen, 
zynde dan aUeen te Ommen hd, 
Ueyne riviertje de Yecht te passe- 
ren , ahoaar een brug legt , is ech- 
ter nog niet voUooyd. Van de kanten 
van Schuttorp en de stad Sent' 
heim eoude dat beter te doen eyn 
op Almeîo , D^den , Breevoort ende 
000 op Devenier, zynde ois dan 
weder meester van den Eyasél. 



tante devant Groningue. La se- 
conde hauteur est couverte par le 
Bourtange, et est aussi un fort 
important que sa situation dans 
les marais rend d'un abord assez 
difficile; mais quand on le possède 
on est maître da pays de Drentbe 
jusqu'aux grandes tourbières 
d'Echten qui sontcouvertes parle 
fort d'Ommen. 

Supposé qu'on veuille entrer 
par le comté de Bentheim , on est 
immédiatement arrêté par la for- 
teresse de Koevorden, qui a sept 
bastions, avec des ouvrages asser 
étendus, et qui est très forte par 
sa situation au milieu des marais. 
On ne peut pas facilement l'éviter, 
parce qu'alors on arrive en face 
des grandes tourbières d'Echten 
qui sont défendues par le fort 
d'Ommen. Il no reste donc, par 
cette voie , qu'à passer au-dessus 
de Hardenberg pour arriver ainsi 
â Ommen et de là vers Zwolle et 
sur la vieil Yssel; on n'a alors 
que le petite rivière du Vecht à 
passer à Ommen , où se trouve an 
pont, mais qui n'est pas encore 
terminé. Du côté de Schuttorp et 
de la ville de Bentheim , ce serait 
plus facile àfaire par Almelo , Del- 
den, Bredevoort, et delà par De- 
venter : on serait ainsi également 
maître de l'Yssel. 
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Du côté de Boekholt, le mieux 
serait de marcher sur Tsselborg 
ou Aanholt, puis sur Doetichem, 
sienmëmetempslacolonned'Ëm- 
merich venait faire sa jonction 
pai- 's Heerenberg à Doetichem, 
pour s'emparer, avec ces forces 
réunies, de Doesburg; il y a là, il 
est vrai, une forte ligne, mais elle 
n'est pas suffisamment occupée; 
tout cela dans la supposition 
qu'on aurait quelques troupes à 
commander, ou que, pendant la 
marche en avant, il se présente- 
rait un nombre d'insurgés assez 
considérable pour former un 
corps. 1\ serait bon qu'il se trou- 
vât alors à Zevenaar un certaia 
nombre d'officiers pour se rendre 
à Didam, y organiser le soulè- 
vement, et venir aussi rejoindre 
à Doetichem , pour mettre, en un 
même moment, la comté de Zut- 
plien en insurrection. 

Si on voulait, do côtéd'Emme- 
rich, tenter quelque chose sur la 
Betuwe, il faudrait marcher sur 
Elten, Lobith, puis sur Pande- 
ren , de là franchir la Nouveau 
Rhin et se rendre maître du fort 
qui a été établi en 1776 sur la 
hauteur de Gent etdeHulbuizen, 
en place du fort de Schenken de- 
venu inutilisable. Parla, on pour- 
rait sans obstacle pénétrer dans la 



De zyde van BoekhoU zoude 
men het ùesl kunnen gaan op Ys- 
sdborg of Aanholt ensooopDeuti- 
chem , wanneo" ten zelven tepde de 
coUonne van Emmerick op 's Hee- 
renberg sig te Beutichem eonjun- 
geerden om zoo gesamentlyck zig 
van Doesburg meester te maken, 
gyndedaar wd eene ewaareligne , 
dock niet genoegsaam beeet; dit 
ailes in de suppositîe dat men 
eenige troupen te commandeeren 
had ofbij den inmarch eengenoeg- 
saam aantal insurgenlen zig opde- 
den om een soort van corps te kun- 
nen formeeren. Dîenstig warehet 
ahdan er gig te Sevcnaer ook een 
aanlcd officieren beconden om op 
Diedam te gaan , aldaar de insur- 
rectie te formeeren ende tnede te 
Deutichem sig te conjungeeren om 
de Graafsckap Zutphen op één 
hetzelfde oogenUik in inmrrectie 
te zeilen. 

Wilde men van de sijde van 
Emmerick iets op de Betuwe enta- 
meeren , zoo diende men te gaan op 
Elten , Loobitk en zoo op Pande- 
ren, aldaar den doorsnit of 
Nieuwe Wiyn oever en zig meester 
te maken van de schans , die op de 
hoogte van Gent en HuUiuysen in 
den Jaare 1776 in plaats van de 
loen onbruikbare getcordene Schen- 
kenschans aldaar aangelegt is ge- 
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worâen. Eierâoor eoude men on- 
gestoord in de Seiutce kunnen in- 
drmgen endenaaromsiandigheden 
op Leuih naar îfymegen ofce over 
Suiisen naar Arnhem mareheren ; 
in ketlaaalegevaltoas hetwederom 
raataaam er eenige officieren, 
vooral àldaar hekend over Sève- 
naer en Huissen in de JRetuwe in- 
drongenenzigvandeschans Wes- 
tervoord meester maakte ende eig 
op e«ne te heaiemmen dag met de 
œllonne van Emmerick conjungeer- 
den om boo veel mogelyk de însur- 
rectie op één oogenbïik algemeen te 
maaken. 



Bétuwe, et, selon les circoostan- 
cea, marcher BorLeuth et Nitnô- 
gue , ou par Hutssea sur Anibeim. 
Dans ce dernier cas , il serait ^- 
lement bon d'envoyer quelques 
officiers connaissant le pays , par 
Zevenaar et Huissen dans la Bé- 
tuwe , de se rendre maître du fort 
de "WesterToort, et de se réunir, 
& un jour fixé , à la colonne d'Em- 
merich pour rendre, en un in- 
stant, l'insurrection aussi géné- 
rale que possible. 
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Le réoit que nons raprodaisona présente qnelqneB légères diffârenoea avec la ea- 
Tant article de H. Gagnebiii.il n'est point exaot, par exempte, de dire que, quand 
le paatenr de Harohenair se réfuta en Hollande , on Ini oBHt la plaoe de pasteur de 
l'Église irallonna de Haarlem. Le bit est que Iw Étata lui asaignèrent cette TÎUe 
oomme lien de résidence et lui aooord&rent la pension de 400 florins dont bénéfi- 
oiaient les pasteurs qui étaient mariés. Cinq antres pasteurs réfugiés échurent en 
même temps que lui & Haarlem. Ces pasteurs devaient assister le pasteur en titre et 
prAoher, tant sur semaine que le dimanehe, lorsqn'ils en étaient requis. Ce fait 
donna lieu à de nombrenx et pénibles différends. Voyez là-dessns l'artiele publié par 
H. Qagnebin dans le Bulletin (tom. II, pag. 311 sq.>. Chargé d'une fomlUe nom- 
breuse et qui s'accrut encore pendant son séjouràHaarlem.Barbinreçnt une aug- 
mentation de revenus par le fait que Pierre Baudan , aneien paatenr à Bunt-Bever , 
dans le Hant-Languedoo ', partagea en 16B2 sa pension entre lui et 8. de Brais. En 
16S6 O s'était adressé , au nom de sa femme , aux Étata généraux , dans le but d'obte- 
nir que les biens que celle-ci avait laissée en France lui fassent rendus. Comme on 
poav^t s'y attendre , cette démarche n'eut anoun résultat. En 1698 il obtint de trans- 
porter sou domicile à Leyde en vue des études de son âls et s'y fit inscrire sur les 
cegiatree de l'Université, afin de pouvoirjouir des prérogatives qu'on accordait aux 
étudiants. Le 1er jxàn ITOl il fut nommé pasteur ordinaire de l'^^lise wallonne de 
Leyde. Emérite on septembre 1718, il moumt le 11 novembre 1727. 

SES BNFANTS FURENT : 

1' Claude, qui choisit ta caniËre des armea et dont il eet parlé dans l'article 
ci-dessus de H. Barbin ; 

2' Esther; 

3> Jean , qni se retira à Halle s/S oh il se consacra à renseignement et monmt 
en 1729; 

4* Jeanne , épouse de N. Bandes; enterrée à Halle , le 31 mars 1743 ; 

0* PanI, aumSnier du régiment de Lislcmorais déa lTO$;paateDràHodimont en 
1708 , ^ Haestrioht en 1711 ; décédé dans cette dernière ville en 1764; 

I. Osgiicbindit :cenBM-L«egacdDci)(CMf«<to£;jM«iva//i>iiiMt<(e. pag. i4). 
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G* IGohel, d'abord assistant de son père, puis paateiu à Hariendorf, duché de 
Heeae-CaagelenlTlTi 

7° Étienne,ohinu^ea,épouBaHarie-ÉlisBbeth-Chri8tiiieGruteiiian; fit baptiser 
à Henin, en 1719, sa fille Catherine-Esther , et en 1722, à Namnr, nneBeoonde 
fille , Harie-Lonise. Nous i)^orons OÙ il est mort. Sa reuvo fut inhumée à Halle s/S 
le 5 septembre 1756. 

Paul Barbinentl5enfanta(etnDnpaal6,oommeleditM. Gagnebin), tous née à 
Haestrioh t. Nona renvojone àl'artiole de La Fronce jirofrafanfe oité plus haut ceux 
de nos leoteuis qui désireraient avoir de plus amples informations sur Pan] Barbin. 
Noua nous bomous à donner la liste oomplète de ses enfanta. 

!• Jean , né le 20 octobre 1710 ; 

2* Jeanne Harie,néele31 janvier 1713; déoédée en 1768; 

3" Henry, né le 11 octobre 1714; 

4* Catherine, née le 17 déoenibreI715; 

5» Paul-Michel , né le 15 février 1718 ; 

6* Alexandre, néle6mail719; 

7* Jeanne, née le 25 juillet 1720; 

8° Esther, née le 12 octobre 1722 ; 

9° Catheriiie-ÉliBabeth,née le T février 1723; 

10* Paul, né leSinai 1724; 

II* Uarianne, née le 24 juin 1735 ; 

12* Daniel, né le 12juiUetl727; 

13° Isaao,néle20juinl729; 

14° Marthe, née le 15 octobre 17S0 ; 

15* Samuel, né le 12 février 1734. 

Nous avons confronté les dates données par M. Barbin , tant oelles de l'État civil 
que celle des nominations àdifi'érents grades d'officiers, et nous tes avons trouvées 
exactes. Nous n'avons que fort peu de chose ajoutera son article. 

Notre oolleoticn de fiches nous apprend entr'antreeqne,d^àon 1590, il; avait 
an service des Provinœs-Unies un capitaine Barbin de Tellters, dont le fils fut reçu 
membre deTËgiise wallonne de Leyde, le 2 décembre de la même année. 

Mii> Bfirbjn , fille de M. Barbin de Telliers, fut reçue membre de l'ËgUte wallonne 
de Heusden , le 2S mars 1639. 

Herre-Rajmond Barbin de Telliers, Sis de Claude et d'Antoinette Qelly, est 
mentionné assez sobrement oomme ne faisant pas partie de ta ligne ascendante de 
l'auteur. Nous pouTOnsajonterqn'il servit dans les régiments deGodelière,Liller8 
et Smisaaert; oe dernier dit aussi wallon, n signait souvent ; Pierre Remondet II 
ht nommé enseigne, le 12 février 1745; lieutenant, le 15 mars 1751 ;oupitaine- 
lienlenant, Iel4juinl766;oapitaiue,le21marsl772;nuyor,le 23 mai 1785; lieu- 
tenant-colonel , le 1" juillet 1788. Il prit sa retraite en 1795 et moumt It Bréda en 
1802. Inhumé à Sohiedam. 
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MÉDAILLE COMMÉMORATIVE D'UN RÉFUGIÉ. 



Lorsdekrentede monnaies et de médailles qui a eu lieu àÂmster- 
dam, au mois de mars 1893, sons la direction deU&L G.-Théod. Bom 
et fils, fut rendue, sous le numéro 309, une médaille en argent re- 
poussé, faite à l'occasion de la mort de Jean de Gueutteville et dont 
nous doDuODs plus loin la reproduction. 

Noua aimerions pouvoir donner aussi quelques détails biographi- 
ques sur celui que l'artiste a représenté étendu sur sa couche funèbre; 
mais ce que nous avons pu découvrir à son si^et est si peu de chose que 
nous en sommes réduit à des suppositions. Les registres de l'Église 
d'Amsterdam nous disent seulement que, le 26 octobre 1681, « Jean 
GueudevUle o fut reçu membre, sur un témoignage de Paris, et qu'il 
fut inhumé dans le temple wallon le 10 mai 1686. Le fait qu'une 
aussi belle médaille fut frappée à l'occasion de sa raort indique que 
le défunt était un homme au-dessus du vulgaire. 

Il est certain qu'il a quitté Paris et la France avant la RévocatiDn, 
ce qui lui permit d'emporter sa fortune et de s'établir convenable- 
ment à Amsterdam, où il fut rejoint, le 3 février 1686 , par un parent, 
Paul de Gueutteville, qui venait de Rouen. 

Grâce à notre aimable correspondent de Rouen , M. E. Le8ens,nou8 
savons que ce nom doit s'écrire de Gueutteville ' et que la famille qui 

ï. Lw rentres portent tantôt « Oneadeville n,lantflt m Qneuteville », mais pas 
une Besie foie « de aneatteviUe ». Sur la médaille on a oommiB la &ute de mettre 
«par mémoire de De Jean GiteulatilU »a.u]ie\i de Jean de Gueutteuilh, ntettKit 
un u ponr un t , ainsi qne oeta se loîsut fréquemment à cette époque. 



□igitizedbyGoOglc 



Di3iiizedb,G00gle 



Di3iiizedb,G00gle 



MÉDAILLE COaUÉHOIUTtVi: d'dN RÉFCaiÊ. 181 

le portait était originaire de Dieppe. M. Lesena noue a fourni aussi 
deux actes de mariage relevés dans les registres de l'Église de Rouen , 
qui se réunissait à Quevilly; ils sont de la teneur suivante: 

1658, juin 9, mariage de Jacques de G-ueutteville, fils de Jacques 

et de Marthe Faucon de Dieppe, avec Ester Cossart, fille de 

Pierre et de Marie Baudoin. 

1685, janvier 4, mariage de Paul de Gueutteville , marchand à 

Dieppe, fils de Jacques et de Marthe Faucon , avec Elisabeth 

Yan der Hulst, fille d'Antoine Van der Huist et de Sara Van 

der Schalken '. Â ce mariage furent présents : Jacques et 

Jean de Gueutteville, probablement frères de Paul, car 

Jacques, son père, était d^à mort. On peut admettre que ce 

Jean de Gueutteville est celui d'Amsterdam et qu'il se sera 

rendu à Rouen pour le mariage de son frère. 

Les registres de l'Église de Rouen contiennent aussi les annonces 

des mariages , célébrés à Dieppe, de deux filles d'un autre Jacques de 

Gueutteville, qui avait pour femme Anne Ferment; l'une, Anne de 

Gueutteville, épousa, le 28 août 1633, Charles Dûment , écuyer; l'autre, 

Judith de Gueutteville, prit pour mari , le 31 juillet 1650, Abraham 

Dnmont, orfèvre. Ces personnes sont mentionnés par Jean Bianquis 

dans La révocation de l'édit de Nantes ^. On y lit ce qui suit : 

Dnmont fils , Abraham, orfèvre, rue du Grand-Pont, marié à Ju- 
dith de Gueutteville, son fils, sa fille et sa servante, un maréchal des 
logis et deux cavaliers à loger. — Réfugié. Biens , deux moulins à blé 
à Canteleu, terre au Camp-Herichon, paroisse Saint- Vivien de Rouen ; 
maison rue Basse-Fosse ; rentes. » 

Judith de Gueutteville mourut & Rouen le 23 mai 1668, à l'âge de 
50 ans. Anne de Gueutteville était décédëe à Bapeaume, paroisse de 
Canteleu, près Rouen, le 6 août 1643, à l'âge de 34 ans; son mari 
Charles Dumont, frère probablement d'Abraham, mourut i. Saint- 
Martin de Canteleu , le 31 août 164? , à l'âge de 55 ans. 

Comme les registres de l'Église de Dieppe ont disparu, nous n'avons 

1. 'YojM. i'artiole de H. £. Leiens mr la Colonie holI&ndAise à Rouen , publié dans 
le Bvlhtm. (tom. T, pag. 214 , artiole Tan der Hulat.) 

2. Pag. 2». 
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d'autre source que le rapport des missionnaires à Dieppe en 1686. 
Nous y trouvons ce qui suit : 

a Jean Gueutteville, marchand de fer, rue d'Ecosse, en fuite. Pa- 
roisse Saint-Remy. 

« Anne de Gueutteville, veuve de Pierre Lefebvre, 78 ans, riche et 
Anne Maurice, servante. 

Jacques de Gueutteville 64 ans riche. 

a Jean Halaire et son fils, drapier, (maison) ledit Halaire converti 
avant les logements, Marguerite de Gueutteville sa femme convertie, 
ont 10 enfants, dont il y en a 7 qui ont passé 16 ans et qui sont en 
Hollande, on croit que la servante n'a pas signé, Jean Halaire vivait 
autrefois plus catholiquement qu'il ne vit à présent, a déclaré néan- 
moins dans la visita vouloir vivre et mourir dans la religion romaine. 
(11 demeurait à Dieppe dans la Qrande-Rue). 

« La veuve Sauvage, marchande, et son fils, maison entêtée, ladite 
veuve nommée Anne de Gueutteville, veuve d'Ëstienne Sauvage, mal 
converlie : 7 enfants : Etienne, Robert, Jacques, Jeanne, Anne, Elisa- 
beth et Catherine, mal convertis. Marie Torcq , servante mal convertie. 
Les enfants au-dessus de 15 ans ont refusé d'ouvrir la porte de peur 
d'être instruits. La veuve Sauvage demeurait Grande-Rue. n 

La famille de Gueutteville était une fort ancienne famille dieppoise. 
En 1609, un Daniel de Gueutteville était échevin ; en 1653 un autre de 
Gueutteville était lieutenant-général '. D'après le rapport des mission- 
naires les de Gueutteville jouissaient d'une honnête aisance; il est 
même dit d'.un d'entre eux qu'il était riche. D n'y a donc rien d'étonnant 
à ce que Jean de Gueutteville , sentant venir l'orage, ait pu quitter son 
pays et transporter sa fortune à l'étranger, ce qui lui permit de s'éta- 
blir convenablement. Jean doit être le marchand de fer que les mis- 
sionnaires disent, eu 1686, être en fuite; s'il avait laissé quelques 
biens, ils en auraient fait mention. C'est aussi le même Jean qui fut 
témoin lors du mariage, en janvier 1685, de Paul, lequel était proba- 
blement son frère. Qu'il se soit arrêté à Paris avant de se rendre d. 

1. Histoire de la ré formalion à Dieppe 1567-1657 fM QynOMOae et JeaaVavei, 
dita les polioienB reli^ponnaireB, publiée par H. E. Leeena, Bonen , 1879 , in-BO. (tom, 
I , ps$. 179 et IBO, tom. II, pa«r. 180.) 
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Amsterdam, cela peut avoir eu pour motif son désir de s'assurer, avant 
de prendre la résolution de s'expatrier, s'il n'y avait plus d'espoir de 
voir cesser les persécudons qui allaient s'aggravant d'année en année. 
Le fait qu'il était marchand de fer à Dieppe implique des relations 
avec des marchands d'Amsterdam, où se trouvait le grand dépôl des 
fers de Suède. Le fait que son nom ne paraît, ni dans les rostres de 
la boui^oisie, ni dans ceux des marchands, donnerait à penser qu'il 
vécut à Amsterdam en rentier. 

Lors du mariage de son frère Paul, en janvier 1685 , Jean vint à 
Rouen, et il est probable qu'il s'entendit arec son frère pour le pas- 
sage de celui-ci en Hollande et pour le transfert de sa fortune. Paul, 
qui avait épousé une jeune âlle de la Colonie hollandaise, se trouvait â 
Amsterdam le 3février 1686. Il avait re;nis,tl son arrivée, un témoi- 
gnage de l'Église de Rouen, et non pas de celle de Dieppe, ce qui 
indique qu'il avait habité Rouen après son mariage, et ce qui explique 
que son nom ne soit pas mentionné dans le rapport des missionnaires. 

Paul eut de sa femme, Madeleine-Elisabeth Van der Hulst, un fils, 
Anthoine, qui fut baptisé dans l'église wallonne le 20 octobre 1686. 
Sa femme ne survécut que peu de temps et il est probable que l'en- 
fant mourut en bas Sge, car il n'a pas laissé de traces. Le 1^ février 

1690, furent publiés dans l'église wallonne d'Amsterdam les bans du 
mariage de Paul avec Susanne Royer, sans qu'il soit dît oii la béné- 
diction devait avoir lieu. 

De ce mariage sont nés deux fils, Jean, baptisé le 23 septembre 

1691, inhumé à Amsterdam le 2 février 1695, et Jacques, baptisëà 
Amsterdam le 29 avril 1696 et inhumé en cette ville le 25 mars 1699. 
Paul de Gueutteville ne survécut pas longtemps à ses enfants; le 2 
octobre 1705 il fut inhumé dans le temple wallon d'Amsterdam. II 
demeurait sur le Oudeeyds Achlerburgwàl, entre le Oade DoelmsUeg 
et le Stoofsteeg. 

On trouve encore, d'abord à La Haye, puis à Rotterdam, un moine 
dé&oqué du nom de Gueudeville,avecle prénom de Nicolas, ancien 
bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, natif de Rouen, qui 
épousa àLa Haye, le 10 juin 1691, Marie Blocbe, native d'Issoudun, 
dont il eut un fils , Pierre , qu'il fit baptiser h Amsterdam. 
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Les frères Haag ^ donnent sa biographie, ainsi qu'uoe liste des 
ouTrages qu'il a écrits ou traduits. Nous pourons ajouter ici ce détail 
qu'en 1706 il présenta une requête pour obteair une pension de 200 
florins, vu l'état misérable où il se trouvait Contrairement â l'babi- 
tude suivie en pareils cas, sa requête ne fut point renvoyée à une 
commission, mais les États prononcèrent sur le champ qu'il n'y avait 
point lieu d'accorder cette pension, ce qui ne prouve point en faveur 
du postulant. 

L'avers de la médaille représente Jean de Qentteville couché sur 
une natte recouvrant une table de marbre, qui , elle-même , repose sur 
les tètes de deux petits anges. Entre ceux-ci est placé un cartoucbe,sur 
lequel ont lit : Jiien heureux sont ceux qui meurent au Seigneur. Oui 
pour certain dit l'Esprit car Us reposent de leurs travaux et leurs oeu- 
vres les suivent. ApoccUips 14. En haut est un nuage d'où sortent des 
rayons éclairant le tout ; en avant des rayons planent deux anges qui 
tiennent nne banderolle avec cette inscription : La mort est une entrée 
à la vie. 

Au revers on voit un cartouche dont le bord est formé d'ossements 
et qui porte l'inscription suivante : Par mémoire de De Isàn Gusote- 
uiLLE Qui Cest reposé Au Seigneur le 5 may 1686. Le cartouche est 
soutenu par deux squelettes, celui de droite tenant une iaux, celui de 
gauche un flambeau renversé; leurs pieds sont placés sur des ailes de 
cbauve-souris, en partie recouvertes par un petit cartouche portant ces 
mots : Ueeento Morl Sur le haut du grand cartouche est assis un en- 
fant qui tient de la main droite une coupe et de la gauche un tube 
avec lequel il fait des'buUes de savon. 

Dans laNord-HolIande, lorsque mouraient des personnes illustres, 
soit par leur position, soit par leur fortune, il n'était pas rare qu'on fît 
iaire des médailles commémoratives qu'on donnait à ceux qui avaient 

1 . La Franee prolMtante. (tom. V, ool. 33S Bq.>. — Toy ez Hor N iootu Qoedeville , 
auteur d'une ori tique du IT^mogue, l'étude de H. André Liahtenberger, parue dans 
la revue la Révolution française (a'. 6, pag. 97-101) et qui oontieut l'analyM dea 
Dialogues ou entretiens entre un sauvaçe et le baron de La JTcxif an , publiés par 
OnedeTi]l« en 1704 , curieux ouTrege d'un précurseur de Bousseau. (B£d.) 
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6té iarités à l'ensevelissement. Il paraît que les orfèvres araieot 
toi^onrs une certaine quantité de ces médailles prêtes, et sur lesquel- 
les il n'y avait plus qu'à graver la légende. Le nombre de celles de ces 
médailles qui nous sont parvenues n'est point grand; ce sont, ou de 
simples morceaux d'argent gravés, ou des médailles reponssées. Bien 
que les médailles varient enti'elles, les motifs se répètent souvent. 
N'eus en possédons une qui fut frappée à l'occasion delà mortdeËve- 
rard Belten en 1625. L'avers est tout autre que pour celle de Jean 
de Gueutteville; le revers, par contre, est presque identique, et, au 
premier abord, on serait tenté de croire à l'empreinte du même poin- 
çon, mais, en l'examinant même très superficiellement, on voit que 
pour les deux pièces on a suivi le même dessin ou la même gravure. 

Raarlem. A.>J. Ehsceedé. 
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ÉPISODE DE L'HISTOIRE ECCLÉSIASTiaUE DES PAYS-BAS 
(1643—1645). 

DIBCOUBS PROHONCÉAL'OUTERTURE DE LA EÉTJNIOH DES DÉPUTÉS 

DES ÉGLISES WALLONNES 

ASSEMBLÉE À DOEDEECHT LE 22 JUIN 18S3 ET JOUES 8UIVASTS. 



Messieurs ! Quel est celui d'entre vous qui n'a pas été frappé du 
cachet tout particulier que possède la ville où est venue siéger la 78e 
Réunion des députés des Églises vrallonnes ? 

Sa situation sur le bord du Qeuve mouvementé qui , à mesure qu'il 
s'approche, semble s'élargir et fait enfin un coude magnifique pour la 
baigner; — à gauche du débarcadère, la porte massive du 17» siècle, 
ornée de fortes cariatides monumentales ainsi que des armoiries des 
dix-sept villes de la Hollande qui en temps de guerre devaient suivre 
la bannière de Dordrecht; — au sortir de cette porte, la rue, mélange 
architectural des plus curieux, vous conduisant en quelques minutes 
à la Grande Place; — les canaux, bordés d'habitations étroites et hautes, 
se pressant l'une contre l'autre et qui lui ont valu à meilleur droit 
encore qu'à la capitale de la Néerlande le nom de Venise du Nord; — 
les façades antiques, décorant ça et là des rues sinueuses; — les as- 
pects variés qui s'offrent aux regards de quiconque s'accoude au pa- 
rapet d'un des ponts pour jouir à son aise du spectacle pittoresque qui 
se déroule le long des maisons, dont les assises moussues plongent 
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dans Teau ; — la superbe cathédrale que de loin déjà on voit dresser sa 
tour carrée vers le ciel, église du 14e siècle, transformée au 16^ en 
temple protestant et qui contient d'admirables restes, notamment des 
stalles do chœur, incomparables chefs-d'œuvre de laBenaissance, mais 
qui renferme aussi d'autres objets d'art plus modernes non moins re- 
marquables tels qu'une grille éblouissante en cuivre forgé, une chaire 
en marbre blanc, un orgue avec sa riche menuiserie dorée ; — enfin, à 
droite du panorama dont la ville est le centre, à l'arrïère-plan, de nom- 
breux moulios-à-vent, cette particularité si originale delà Hollande,— 
vous avouerez, Messieurs, que tout cela concourt à donner à Dordrecht 
une physionomie caractéristique. Elle doit, ce me semble, se graver iu- 
efEnçablemeut dans la mémoire de quicooqne la visite pour la pre- 
mière fois et qui a des yeux pour voir. 

Mais à d'autres égards encore cette ville doit inspirer un vif intérêt. 

Quel incomparable passé dont elle a le droit de se glorifier ! Depuis 
ses origines remontant au 10^ siècle, que de vicissitudes n'a-t-elle pas 
éprouvées ! 

La plus ancienne ville de la Hollande, et pendant tout le moyen âge 
la plus riche aussi, surnommée la Reine des cilés hollandaises, long- 
temps la résidence des souverains du pays, elle se vit honorée dans 
toute l'Europe en considération de son commerce important, et sut 
&ire respecter partout son pavillon. 

Dans tes temps modernes, en 1572, l'une des premières à suivre 
l'exemple de La Brille et â secouer lejougEspagnol, peu de temps 
après elle eut l'honneur insigne d'accueillir dans ses murs la première 
assemblée des États libres de la Hollande et de la Zélande. Fendant 
deux siècles environ sa voix était prépondérante dans les délibéra- 
tions des régents de la province si influente de la Hollande et partant 
aussi dans celles des États-généraux de la république. En outre, elle 
fut le berceau d'un nombre assez considérable d'hommes célèbres 
dans les domaines des arts, des sciences et de la politique, et donna 
naissance à plusieurs institutions philanthropiques, artistiques et 
scientifiques, dont quelques-unes ont survécu aux ravages du temps 
ou sous une autre forme de uos jours sont ressucitées. De plus, 
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elle fut en tout temps le tbéâtre d'une bienfaisaDce inépuisable, qui 
aujourd'hui encore ne se dément pas en &ce de besoins pressants et 
douloureux. Enfin, Irappée itérativement de grandes calamités, elle se 
releva toujours arec une mâle énergie. Assiégée & diverses reprises, 
elle opposa le plus souvent une vaillante résistance aux agresseurs. La 
dernière fois eu 1813, lorsque les troupes napoléonniennes, qui l'a- 
vaient évacuée, revinrent pour la reprendre et la bombardèrent pen- 
dant quelques heures 

Voilà, Messieurs, à vol d'oiseau, le passé de Dordrecht 

Et ce passé ne lui garantit-il pas à jamais une place d'honneur 
parmi les cités de la Hollande ? 

Hais rassurez-vous, Messieurs. Je n'ai nullement l'intention de par- 
courir avec vous en cette heure les annales de cette cité si intéressante. 
Notre Réunion est une assemblée ecclésiastique. Et par conséquent 
le modérateur qui désire inaugurer les travaux par une allocution, 
voit les limites de son cadre toutes tracées. Il ne saurait les dépasser. 

Gardez-vons cependant de conclure de cette observation que je me 
propose de faire revivre devant vous tout le passé ecclésiastique de 
cette ville, également célèbre dans l'histoire du protestantisme! Le 
terrain que, le cas échéant, j'aurais à parcourir, serait beaucoup trop 
vaste. Il le serait certes encore, si je me bornais seulement à ébaucher 
les principaux traits de cette histoire, en commençant par le premier 
Synode national de Dordrecht en 1578. Car c'est là, — permettez-moi 
d'évoquer ce souvenir en passant, — c'est là qu'il fut convenu d'un 
commun accord que les Églises des deux langues hollandaise et wal- 
lonne auruent chacune leurs synodes particuliers ou provinciaux 
sans cesser pour cela de former une seule et même Église, représentée 
par le même Synode général. Fait pardculiôrement mémorable pour 
□ous, représentants des Églises wallonnes ! Car c'est en vertu de cette 
convention que nos Églises,— depuis lors vivant de leur propre vie, — 
ont continué de former nn corps distinct de la société réformée néer- 
landaise, uni à celle-ci cependant par une même confession de foi, 
mais avec des différences pour les autres livres symboliques et litur- 
giques, et par un même ordre ecclésiastique, mais avec des modifi- 
cations tenant à leurs besoins particuliers. 
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Tout ce préambule a-t-U pour but d'introduire mou sujet? Et ce 
anjet serait^il le second S}rQoile national de Dordrecht, le fameux Sy- 
node de 1618 et 1619, tenu dans an local que tous chercheriez Taioe- 
meut, parcequ'il a été rasé, il y a 25 ans enviroD , et que sur son empla- 
cement s'élôre aujourd'hui la prison cellulaire!!! Encore une fois , 

Messieurs, rassurez-rous, je me gardenU bien d'aborder une matière 
aussi délicate et épineuse. En la traitant arec une entière franchise à 
mon point de vue individuel Je risquerais de proroquer de la part de tel 
d'entre tous des réclamations et des protestations, au grand détriment 
de l'union fraternelle qui, dans l'intérêt de notre œuvre commune, 
doit régner parmi nous. Et votre président n'estai! pas appelé le pre- 
mier à la maintenir le plus possible ? 

Pour m'arrêter à un sujet absolument neutre, irai-je donc par exem- 
ple vous démontrer la parfaite justesse de la dénomination sous la- 
quelle dans toute la Kollaude protestante, les communautés de Sor- 
drecht étaient connues autrefois, à savoir de communautés ^in«no- 
phUes, chérissant leurs pasteurs (feeraarÏKvend) ? Mais, y ayant débuté 
moi-même dans la carrière pastorale, voici bientôt 38 ans, j'y passai 
douze des meilleures années de ma vie, embellies pour moi et les miens 
par des marques nombreuses et inoubliables d'affection. Gomment donc 
éviter recueil de me laisser entraîner à relever des souvenirs trop per- 
sonnels, restés vivants dans mon coeur mais qui ne vous inspireraient 
qu'un médiocre intérêt? 

Toutefois, Messieurs, pas n'est besoin d'une grande perspacité pour 
que vous ayez déjà compris que c'est à l'histoire ecclésiastique de 
Dordrecht que j'ai emprunté le siyet de l'allocution pour laquelle je 
sollicite votre bienveillante attention. 

Ce sujet manque d'actualité. Je suis le premier à le reconnaître. Mais 
j'ose me flatter de l'espoir que pour ceux d'entre nous qui n'ont pas 
Ëiitune étude spéciale de l'histoire de l'Église réformée des Pays-Bas, 
il possède un autre attrait : le charme de la nouveauté. 

Je désire doue vous retracer un épisode de cette histoire qui se rat- 
tache & un débat violent né à Dordrecht , il y a tout juste deux siècles 
et demi, au sein des Églises hollandaises et wallonnes; débat qui 
franchit bientôt l'enceinte de la ville, passionna des professeurs de 
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théologie, figura plus d'une fois à l'ordre da jour d'assemblées classica- 
les et synodales, menaça de mettre en émoi l'Église toute entière et ne 
fut apaisé finalement que grâce à l'intervention des autorités civiles. 

Et l'objet de cette controverse, qui prit des proportions si redou- 
tables? 

Messieurs, vous ne pourrez, je pense, réprimer un mouvement de 
surprise, quand je vous dirai qu'il s'agissait d'une quesdon capillaire. 

Oui, Messieurs, le point en litige était un usage qui commençait 
& prévaloir de plus en pins, celui de porter les cheveux longs. 

C'est des témoignages que j'ai receuillis, rassemblés et combinés, 
que se dégage la page d'histoire que je vais mettre en lumière et que 
j'ai intitulée: Une question capillaire. Épisode de l'histoire ecdésias- 
tique des Pays-Bas. 



n. 

Veuillez donc vous reporter à deux siècles et demi en arrière, dans 
cette même ville où nous nous sommes réunis. C'était en 1643. Un 
jeune ministre de l'Évangile ayant il peine dépassé l'âge de 30 ans, 
avait été installé le 10 juin comme pasteur de l'Église hollandaise. Dès 
le début il avait su gagner tous les cœurs; il était également aimé du 
peuple et bien vu de l'aristocratie. Accueilli avec une sympathie qui 
ne s'est pas refroidie pendant les dix ans de son séjour à Dordrecht, il 
plongea son Église dans un deuil profond par son départ pour Rotter- 
dam où il exerça son ministère avec le même succès jusqu'à sa mort, 
en juillet 1680. Rien ne putle déterminer à refuser cette vocation que sa 
conscience lui ordonnait d'accepter. Ni les instances de ses nombreux 
amis, assiégeant pour ainsi dire chaque jour sa maison, ni les larmes 
de ceux qui lui étaient plus particulièrent attachés et dont le cœur se 
serrait à l'idée de perdre leur pasteur de prédilection, ni l'arrêté si 
honorable pour lui, par lequel , s'il consentait à rester à Dordrecht, le 
Magistrat s'engageait à faire un don considérable aux pauvres, rien 
ne parvint à ébranler sa résolution. 
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Comme je viens de le dire, la tristesse causée par sod départ fat 
générale et profonde. 

Et quoi d'étoonant? Jamais pastenrD'avaitrénniàDordrecht, au- 
tour de sa chaire, d'auditoires plus nombreux. Les mémoires de cette 
époque s'accordent pour affirmer que ce jeune pasteur était sans rival 
a en éloquence et en dignité, en distinction de débit et en majesté d'at- 
titude ; que ses gestes étaient particulièrement imposants, son argu- 
mentation exceptionnellement solide et concluante ». Dans ses ser- 
mons il visait avant tout à l'édification et, sons ce rapport, il avait 
inaugnré & Dordrecht un genre de prédication tout à fait nouveau et 
sur lequel nous reviendrons. 

Aussi son succès fut-il prodigieux. L'affluence des fidèles était si 
grande que, toutes les fois qu'il devait occuper la chaire le matin à 9 
heures, les portes du temple étaient assiégées dès 5 heures. Pour le 
service de 5 heures du soir, les auditeurs commençaient à occuper 
leur place dès une heure et demie. Autre fait encore que je me permets 
de signaler et attestant le succès du jeune ministre. Pour les quatre 
premiers mois de son ministère, les diacres avaient constaté dans le 
produit des collectes pour les pauvres une augmentation de 1,700 flo- 
rins, équivalant peut-être à 5,000 francs d'anjourdhui. 

Mais qui était donc ce prédicateur à la vogue si extraordinaire, 
même à une époque où tout le monde fréquentait régulièrement le 
culte et où les pasteurs jouissaient de l'estime générale et voyaient leur 
œuvre appréciée du grand public ? 

H me tarde de vous le présenter. 

n s'appelait Jacobus Borstius.!! était né le 15 juillet 1612, d'honnê- 
tes campagnards, dans un village de la Hollande septentrionale, Pur- 
merland , près de Furmer. Son intelligence frappa le pasteur de cette 
paroisse qui s'intéressa à l'enfant si bien doué, Ini donna des leçons 
particulières et sut lui inspirer le désir de se vouer à la carrière pasto- 
rale. D parvint à recueillir les fonds nécessaires pour le placera l'École 
latine de Haarlem. C'est là que Borstius se préparaaux études univer- 
sitaires. A l'âge de 20 ans il fut inscrit comme étudiant en théologie à 
Leyde. Admis an Saint-Ministère cinq ans après, en 1637, il fut le 9 
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mars suivant iostallé comme pastear à Wormerreer et Zaandgt. La 
réputation de son éloquence se répandit bientôt au delà de lapro- 
vince. Elle le signala à l'attention du Consistoire de Dordrecht, lors- 
que celui-ci eut à pourvoir & la place nouvellement créée de septième 
pasteur. Borstius accepta la vocation qui lui fut adressée, et prononça, 
le 10 janvier 1643 , son discours d'entrée sur 2 Corinthiens, chapitre 
nit verset 15. 

Jamais peut-être homme n'a été jugé plus différemment par ses con- 
temporains et par la postérité que ne l'a été Borstius. Tjes hommes de 
son temps exaltent ses écrits et son caractère ; ceux des âges suivants 
ne parlent de ses productions littéraires que d'une manière assez dé- 
daigneuse et affirment que, pour sa conduite, ce qu'il y a de mieux & 
faire est de la couvrir du manteau de la charité. Évidemment il y a 
eu de l'exagération de part et d'autre, et les opinions préconçues ont 
exercé leur influence sur ces jugements. Sans doute, les uns, dans leur 
engouement pour le pasteur adulé, ont fermé les yeux sur ses débuts, 
et les autres , prévenus contre le théologien orthodoxe et l'ardent par- 
tisan de la Maison d'Orange, n'ont pas su faire la part des circonstan- 
ces et des temps, et ont ainsi manqué d'impartialité. 

Quoiqu'il en soit, c'est un fait incontestable que les contemporains 
rendent hommage à sa véracité, à sa sincérité et & l'affiabilité de ses ma- 
nières. Or l'historien, sans lui dénier tontes ces qualités, blâme son 
penchant à s'ingérer dans les questions politiques du jour d'une façon 
tellement violente que, plus d'une fois, il s'est attiré de vertes semonces 
de la part du Magistrat Mais le souvenir d'un fait bien autrement 
regrettable souille sa mémoire. A Dordrecht, Borstius vécut dans l'in- 
timité de la famille du bourgmestre Jacob de Witt II se lia spéciale- 
ment avec celui des deux fils de la maison qui devint plus tard le 
célèbre grand-pensionnaire. 

Celui-ci, même après qu'il se fut établi à La Haye, revêtu des plus 
hautes fonctions dans la république, lui témoigna toi^ours la plus 
grande amitié. Néanmoins, en l'an néfaste 1672, Borstius semblait 
avoir oublié complètement cette ancienne relation intime , ou bien la 
passion politique avait éteint en lui les sentiments d'affection et d'es- 
time qu'il avait autrefois nourris. Car, de concert avec son collègue 
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TJrsiDïus, aussi fougueux oraugiste que luï-mêoie, Borstius fomenta le 
feu de l'oppositiort contre les De Witt et leurs partisaus. Il excita même 
à tel point la fureur de la populace qu'il peut être considéré ajuste titre 
comme l'un des principaux fauteurs de l'émeute dans laquelle, à la 
honte éternelle du pays, les deux éminents patriotes furent cruellement 
et misérablement massacrés par une fonle en démence. 

Tel est l'homme. Messieurs, que je ne juge pas, mais au sujet du- 
quel au moment où j'ai l'honneur de vous le présenter, je tenais à 
TOUS communiquer tons les renseignements, que j'ai pu recueillir sur 
son compte. 

Je me hâte cependant de constater que c'est seulement après son 
départ pour Rotterdam que Borstius s'est embarqué dans la politique. 
A Bordrecht il était généralement apprécié et comptait des amis 
dévoués dans toutes les classes de la société, sans distinction d'opi- 
nions politiques. Le peuple surtout s'était engoué de lui à cause de sou 
affobilité, de sa bienveillance, de son caractère obligeant. De plus, on 
l'estimait pour son vaste savoir et ses talents poétiques. Possédant à 
fond l'anglais, il prêcha à plusieurs reprises dans 1^ églises anglaises 
de Dordrecht, de Leyde, de Rotterdam, et reçut même une vocation 
de celle d'Amsterdam. Il préféra cependant rester alors à Dordrecht. 

Auteur fécond, il a laissé quantité d'écrits, la plupart d'un caractère 
ascétique. Théologien militant,ilattaqua avec une ardeur égale dans 
ses discours et ses publications, les arminiens, les sociniens, les laba- 
distes et les catholiques. Un manuel d'instruction religieuse publié par 
lui à Dordrecht et traduit même en malais, a joui , pendant un siècle 
et demi, d'une grande popularité et s été réimprimé plusieurs fois au 
17e et au 18^ siècle. £tjusqu'au commencement du siècle actuel bien 
des pasteurs s'en sont servis. Quant au prédicateur , nous sommes à 
même de juger de ses talents par les sermons qu'il a laissés. Il existe 
un recueil de 15 sermons sur des sujets divers, publié après sa mort et 
précédé d'une biographie. Malheureusement je n'ai pas réussi à m'en 
procurer un exemplaire. Gr&ce à l'obligeance de son excellent direc- 
teur, notre frère Du Rieu, j'ai trouvé à la bibliothèque de l'Université 
de Leyde un petit volume in-12o contenant quatre sermons, un sur 
Vavaricef deux sur Vhifpocri^ et le quatrième sur les c^eux lon^s. 
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C'est de ce dernier quej'avais surtout besoia en vue du sujet de mon 
allocution. 

En parcourant ce petit volume, je fus frappé du contraste que les 
sermons de Borstius oSJreut avec les sermons de l'époque. La prédica- 
tion hollandaise, en g^énéral, était surchargée d'érudition, prolixe, 
aride, monotone, &oide , lourde et sans vie. La forme en était extrême- 
ment négligée. Les sermons étaient de véritables traités dogmatiques , 
contenant des citations en latin, en grec, voire même en hébreu. La 
méthode de Borstius est populaire, sérieuse, attachante parfois , toute 
pratique, s'adressant à la conscience, visant en tout premier lieu à 
l'édification et au développement de la vie chrétienne, féconde pour 
le cœur autant que pour l'intelLigance. Toutefois, Borstius n'a pas su 
éviter complètement l'écueil des citations. N'eus en trouvons quel- 
ques-unes, assez rares il est vrai; cependant il y en a. En revanche, 
ses discours sont entrelardés de locutions vulgaires et proverbiales , les 
dernières le plus souvent rimées, et d'images passablement grossières. 

Kous y rencontrons même des trivialités exorbitantes, qni, ce me 
semble, ont du provoquer parfois un sourire moqueur sur les lèvres 
de ses auditeurs plus cultivés. Mais la masse, je pense, a dû les goûter 
particulièrement 

Or nous ne saurions perdre de vue que, pour apprécier avec équité 
le talent d'un prédicateur, il ne suffit pas de lire ses sermons. II faut 
l'avoir entendu. Et c'est sans doute à son débit que Borstius devait, 
au moins en partie, son succès immense comme prédicateur. 



m. 

Yous connaissez maintenant celui qui a provoqué le débat pas- 
sionné par lequel , il y a deux siècles et demi , les communautés réfor- 
mées de Dordrecht et tonte l'Église du pays furent troublées. 

Mais quelles furent les circonstances qni engagèrent Borstius à 
mettre le feu aux poudres ? 

Laissez-moi vous les exposer succinotement. 
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Dans le second quart du 17e siècle, l'amour du faste, le goût du 
luxe, la vanité, l'orgeuil, la mondanité et la frivolité cotntnencèreat à 
marcher de pair avec l'accroissement du bien-être matériel. Ils prirent 
bientôt un ascendant de plus et plus irrésistible. Ce fut envain que les 
pasteurs du haut delenrs chaires tonnèrent contre ces vices et les excès 
qui en étaient les conséquences. La simplicité des anciens jours avait 
disparu. Au simpleet modeste costume national des pères s'étaient sub- 
stitués des ajustementsempruntésàl'étranger.Kotaaiment une che- 
velure aussi longue et touffue que possible, était considérée comme une 
marque de distinction et de bon goût. Autrefois les hollandais portaient' 
les cheveux courts, et lorsqu'avec l'âge la calvitie arrivait, ils se cou- 
vraient la tête d'une calotte , comme on peut le voir sur les portraits 
du Taciturna Or dans le second quart du siècle, on donna dans un 
autre extrême. Les cheveux longs étaient à la mode. On les portait en 
boucles, tombant sur les épaules et couvrant le front jusqu'au yeux, 
de telle façon qu'en ondoyant autour du cou ils enveloppaient la figure 
et qu'il fallait les rejeter en arrière pour pouvoir voir. 

L'engouement pour la nouvelle mode fut profond, surtout chez les 
jeunes gens. Cependant elle ne triompha pas sans opposition. Plusieurs 
personnes résistèrent à ses entratnements et répondirent par un «non» 
résolu à ses séductions. La grande majorité des pasteurs était du nom- 
bre, soit parce qu'ils désapprouvaient cette mode en elle-même, soit 
parce que les fidèles en général la jugeaient par trop mondaine, ou bien 
parce que les Synodes l'avaient condamnée et ne cessaient de lancer 
leurs foudres contre elle, aloupette de cheveux», «crinière de cheval», 
«métamorphose del'homme en animal »,c'est par ces expressions peu 
flatteuses que la nouvelle façon d'arranger les cheveux était stigma- 
tisée. 

A la Sn, le Synode de la Hollande méridionale assemblé à Gouda en 
1640,déclara dans l'article 55 «que l'intempérance dans les banquets 
et les repas, l'indécence dans la mise, les ballets et les danses, les tra- 
gédies et les comédies, les corsages décolletés impudemment, ainsi 
que les cheveux sauvages, tombaient sous le coup de la discipline 
ecclésiastique et pourraient entraîner l'interdiction de la Sainte- 
Cène». 
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Le Synode de la Hollande septentrionale , dans ses sessions à Am- 
sterdam en 1640 et l'année suivante à Hoorn , ceux de l'Overgssel, de 
Groningue, d'Utrecht, de la Frise, ratifièrent chacunpour sa part ce 
décret. Deux ans après, en 1643, celui de la Hollande méridionale 
assemblé à La Brille, allait plus loin encore. Il décida, dans l'article 53, 
« qu'il fallait faire attention à l'habillement et à la chevelure longue de 
quelques étudiants et proposants ». Le Synode de la Oueidre, tenu la 
m@me année il Harderwyk, résolut, dans son article 43,d'ajouteraux 
articles précités des autres Synodes la stipulation «que non seulement 
-les Classes eussent à veiller à ce que les pasteurs et les proposants de 
leur ressort ne donnent pas du scandale aux fidèles par leur extérieur 
ou leurs cheveux longs, mais aussi que les professeurs et les régents des 
Collèges seraient invités à faire bien attention aux étudiants en théo- 
logie, et que les Consistoires auraient à en tenir compte, lorsqu'il s'a- 
girait de la nomination d'anciens et de diacres ». Le Synode de la Hol- 
lande méridionale, dans sa session d'automne de la même année 1643 à 
Woerden, renchérit encore surtoutes les décisions antérieures. «In- 
formé que même des pasteurs affligeaient les fidèles par leur habil- 
lement et leurs cheveux longs, il ordonna aux pasteurs, aux propo- 
sants et aux étudiants non seulement de se défaire de leurs cheveux 
longs, mais aussi d'engager sérieusement les autres à suivre leui'' 
exemple » (art 33). 

Sur ces entrefaites, Boxhorn, le savant auteur d'une chronique de 
la Zélande , fit paraître à Middelbourg deux traités, intitulés l'un : 

e Petit miroir des cheveux longs et des boucles des anciens Hollan- 
dais et Zélandais » ' ; l'autre : <r Petit miroir, représentant les cheveux 
courts portés récemment par les Hollandais et les Zélandais et em- 
pruntés à l'étranger» K 

Ces traités étaient dirigés contre les cheveux courts. Mais àla mSme 
époque environ, un certain Godefroy Udemans publia à Zierikzee un 

1. Spiegeltitn van het lanck hoir ende hayrlokken der oude Sollandera en Zet- 
landera. 

2. SpitgeltUn^vertoonende't eort hayrbydeHollandergenZeelanâers,jongh»l 
gedragen mde van vremden ontleent. 
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écrit intitulé <i.AbsaloQ », et un anonyme à Dordrecht un «: Discoars 
sur les cheveux longs », l'un et l'autre attaquant la nouvelle mode avec 
une violence extrême. 

Ces publications, ainsi que la résolution du Synode de Woerden que 
je viens de mentionner, envenimèrent la querelle.ËIles firent une grande 
sensation surtout à Dordrecht etsemèrentdes germes de discordedansle 
Consistoire de la communauté wallonne, dont le pasteur André Colvius 
était un adepte de la nouvelle mode, et dans celui de l'Église hollan- 
daise qui possédait en Borstius un champion intrépide et fougueux 
des cheveux courts. Celui-ci, cependant, ne pouvait pas compter sur 
l'appni de tous ses collègues. Leurs avis sur cette question étaient 
partagés. 

Voilà les matières combustibles entassées. Une seule étincelle suffi- 
sait aies allumer. Et cette l'étincelle, ce fut notre Borstius qui l'apporta. 

Déjà du haut de la chaire on avait flétri l'usage de porter les che- 
veux longe comme attentatoire aux commandements de Dieu. Les 
« tresses », comme on les appellait, avaient été représentées comme les 
prises par lesquelles le diable traînerait les âmes en enfer. Parfois, 
il est vrai, les temples avaient retenti d'invectives contre ceux qui 
méprisaient les dons précieux que Dieu nous a accordés et qu'il 
n'était pas permis de négliger. Mais le plus souvent on déclama con- 
tre la chevelure longue comme scandaleuse et bestiale, et on qualifia 
ceux qui la portaient de «sylvains et de faunes», ou bien on les 
accusa de faire de leur tète « une idole». Le différend provoqua des 
discussions violentes dans les assemblées consistoriales, et ce qui s'y 
passait ne tarda pas à s'ébruiter. Aussi est-il étonnant que la ville 
se soit partagée insensiblement en deux camps opposés ? Plusieurs 
personnes cessèrent de fréquenter les exercices du culte de peur de 
s'entendre vouer à la damnation éternelle. 

Or ce fut dans cette phase du conflit que la surexcitation parvint à 
son comble par la faute de Borstius, qui en 1 64i prononça son fameux 
Discours sur les cheveux longs: Predkatie over 't lange hayr sur 1 Co- 
rinthiens, chapitre XI, verset 14 : «La nature elle-même ne nous en- 
seigne-t-elle par que si l'homme nourrit sa chevelure, ce lui est du dés- 
honneur », ou d'après la vereion d'Oltramare : « La nature elle-même 
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ne nous enseigne-t-elle pas que c'est une honte à un homme de por- 
ter de longs cbeveux». Le sermonavait été couché par écrit jxirti» 
auditeur anonyme et publié aussitôt à l'insu du prédicateur. 

Far suite de la sensation qu'il fît et aussi en vue des inexactitudes 
qu'il renfermait, Borstius en publia lui-même l'année suivante une 
nouvelle édition, munie de l'approbation de ia Faculté de théologie 
d'Utrecht. Cette faculté attesta e qu'elle n'y avait rien trouvé qui 
sentît l'amour de la nouveauté, ni des conceptions individuelles ni 
quoique ce fût de contraire & la Parole du Seigneur et au sentiment 
commun de l'Église et aux résolutions des Synodes; mais que par 
contre tout s'accordait avec les écrits des théologiens les plus estimés 
(dont la nomenclature suivait); que tout était chrétien, concluant 
etc.». 

Dans l'exorde de son sermon, Borstius développa l'idée que la nature, 
l'expérience et la Sainte Écriture sont toutes les trois d'excellentes 
institutrices, mais que la dernière l'emportait sous ce rapport sur les 
deux autres, dans la même mesure que l'éclat brillant du soleil sur- 
passait le scintillement des astres. Il démontra qu'il en était plus spé- 
cialement ainsi de la leçon renfermée dans son texte. Ensuite il annonça 
son intention de traiter son sujet en examinant successivement V ce 
dont l'apôtre parlait, à savoir d'un homme qui portait les cheveux 
longs et 2" ce qu'il disait de lui, à savoir que la nature enseignait que 
c'était une honte. Chaque partie était subdivisée eu plusieurs points, 
qui à leur tour renfermaient chacun quelquesparagraphes. Jene veux 
pas vous fatiguer, Messieurs, en reproduisant le plan excessivement 
compliqué de ce discours qui ne remplit pas moins de 28 pages, cha- 
cnne de 47 lignes. Je me borne seulement à constater que, dans la 
péroraison, Borstius s'applique à réfuter d'avance les objections qu'on 
soulèverait contre son discours et qui sont au nombre de onze. En 
voici les principales: «Toute la controverse était une chicane de 
quelques pasteurs, par trop scrupuleux , et en somme se rapportait à 
des choses de peu d'importance ». 

« Les pasteurs devraient plutôt faire attention au cœur et aux dé- 
fauts de caractère et exiger qu'on déchirât non pas ses vêtements, 
mais son cœur». 
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«Les cheveux longs, en vertu du précepte apostolique du texte, ne 
peuvent pas être tolérés dans une Église quand on assiste aux exerci- 
ces du culte ; mais ce précepte ne s'applique pas à la vie ordinaire. Il 
faut se conformer aux mœurs et aux usages et ne pas se singulariser 
en s'en écartant ». 

«Les cheveux longs sont utiles, voire même avantageux pour la 
santé ». 

« Ils sont une marque de dignité et de gravité ». 

« Dieu lui-même avait ordonné aux nazirôens de laisser croître les 
cheveux et la barbe, et il n'a pas pu commander une chose contre 
nature ». 

a Des hommes savants ne désapprouvent pas la mode incriminée» etc. 

A titie de curiosité je me permets de citer une couple d'extraits de ce 
sermon remarquable. 

«Les pasteurs, y lisons-nous, n'ontjamiiisjusqu'ici considéré les 
cheveux longs comme l'indice d'une certaine dignité et gravité ou 
comme un moyen de faire respecter leurs personnes et leurs paroles. 
Uais ils les ont jugés déshonnêtes, indécents et scandaleux pour tous 
les hommes et plus spécialement pour les hommes de leur ordre con- 
formément aux décisions des Synodes x>. 

Et plus loin : 

« C'est une honte que quiconque veut être appelé honnête homme 
prenne la figure ordinaire d'un brigand. Car se sont des hommes vi- 
lains, dont l'extérieur paraît à tous effrayant et horrible. Et un homme 
avec les longs cheveux a l'apparence d'un brigand. Yoilà pourquoi, 
encore aujourd'hui beaucoup de gens pieux en rencontrant quel- 
qu'un qui porte les cheveux longs , ont l'habitude de dire : « il a l'air 
« d'un brigand ». C'est là ce que confirme aussi le mot hébreu qui se 
trouve dans le livre de Job V : 5 : « Sa moisson est dévorée par des 
«brigands». Le terme hébreu rendu par brigand, voleur de grand 
chemin, veut dire aussi chevelu, poilu, velu. Un voleur de grand 
chemin, un meurtrier est désigné par ce mot, parce qu'il porte ordi- 
nairement les cheveux longs et qu'il a un air farouche et cruel. Le 
mot hébreu a la double signification de chevelu et de terrible. Les 
cheveux longs, d'après plusieurs auteurs, dénotent la perversité des 
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voleurs de grand chemin , hommes cruels et redontables. D'ailleurs 
nous ne sommea pas les seuls de cette opinion. Nous pourrions citer 
l'avis de nombreux écrivains et parmi eux des papistes. « Ou pensez- 
vous, c'est ainsi que poursuit l'auteur, ponsez-vous que Dieu paisse 
approuver que son peuple élu, son héritage, le troupeau de Jésue- 
Christ se comporte comme une bande de brigands sauvages, farouches 
et cruels que tout le monde a en abomination, parmi lesquels il y 
en a qui ne peuvent pas montrer leurs oreilles et pour cette raison 
couvrent do longs cheveux l'endroit oîi celles-ci devraient se trouver , 
pour inspirer par leur chevelure flottante de l'effroi à ceux qui les 
rencontrent? A quoi il fautajouter que les sylvaîns et les faunes, les 
mauvais génies des campagnes et les diables des bois, qui se montrent 
dans les lieux déserts et épouvantent les hommes, sont désignés en 
hébreu par un mot qui signifie chevelu, velu, comme cela ressort du 
passage de Lévitique, chap. XYTl vers 7 ». Entre parenthèse je fais 
observer que le mot hébreu, auquel Borstius fait allusion, est rendu 
dans l'ancienne version française par « diable n ; dans la nouvelle de 
Louis Segond par a bouc ». 

Enfin l'orateur soutient aussi quelque part — permettez-moi encore 
cette citation que je tiens à faire parce qu'elle est bien curieuse — que 
les cheveux longs sont l'un de traits caractéristiques des sauterelles 
de l'Antichrist dont il est question dans cette parole de l'Apocalypse 
(chap. IS : vers. 7 et 8) : « Or la forme des sauterelles était semblable à 
des chevaux, préparés pour la bataille, et sur leurs têtes il y avait 
comme des couronnes semblables à de ror,et leurs faces étaient comme 
les foces d'hommes ; et elles avaient les cheveux comme des cheveux 
de femmes et leurs dents étaient comme des dents de lions e<c. ». 



L'effet produit par ce discours fut immense. Il déchaîna la tempête. 
Un auteur contemporain affirme « que le cœur de plusieurs en avait 
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été profondément touché. Les cbeTenz furent livrés aux ciseaux et 
jetés dehors. D'autres se sentirent navrés à la pensée de couper leurs 
cheveux si méprisables. — Tel fut le commencement des troubles vio- 
lents qui agitèrent les Consistoires, les Collèges et les Académies. 
Toute la Hollande en fut ébranlée. Et tout ce qui arriva, ce fut la faute 
du pins jeune des pasteurs de Dordrecht. C'est lui qui attisa le feu ». 

En somme Borstius n'a guère en a se féliciter de sa violente philip- 
pique. Au contraire, elle lui suscita bien des ennuis dont il se plaignit 
dans l'avant-propos du sermon, publié d'abord, comme nous l'avons 
déjà observé, à son insu , mais réédité plus tard par lui-même. On le 
compara k Hérostrate, l'incendiaire, qui avait mis le feu au temple 
de Diane à Éphèse. <s Car, disait-on , le Temple de Dieu semblait en 
flammes». On le signala comme un schismatique impétueux, un sé- 
ditieux, un rebelle. Son collègue wallon entre dans la lice contre lui. 
Et en maint autre endroitdes antagonistes redoutables se levèrent pour 
le combattre. Plusieurs savants prirent la plume pour le réfuter et 
l'attaquèrent avec tant de vigueur que l'envie de leur répliquer lui 
passa. D'ailleurs il lui devenait de plus en plus difScile de remonter 
le courant de la mode et de résister au nombre , toujours croissant , des 
élégauts du jour qui se moquaient de ses agressions. Ceux qui se ran- 
gèrent de son coté, étaient trop peu nombreux et placés trop bas sur 
l'échelle de la considération publique , ou bien leurs noms n'avaient pas 
pas assez de prestige pour lui offrir un appui solide. C'étaient pour la 
plupartdes gens simples et pieux, des hommes du « bon vieux temps ». 
Seuls les mennonites comme uu seul homme prirent fait et cause 
pour lui. 

Ifûs quand même Borstius eût trouvé un nombre plus considérable 
d'adhérents, à quoi cela lui aurait-ilservi, lorsque des théologiens d'un 
âge avancé et vieillis au service de l'Église se tournaient contre lui en 
affirmant que toute la question était dénuée d'importance? De ce nom- 
bre fut entre autres le célèbre Polyandre à Kerckhoven , professeur de 
théologie à Leyde. Dès qu'il eut été informé de ce qui se passait à 
Dordrecht , il voulut essayer d'apaiser la tempête. Â cet effet il publia 
en latin un traité, traduitde suite eu hollandais et intitulé: Ju^remenf 
et conseS au sujet de la chevelure et de l'usage et du désabus des vHe- 
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menta, tirée de l Corinthiens XI, 1 Timotbée IV et 1 Pierre III, et 
dédié aux pasteurs des deux communautôs. Dans sa dédicace il rappelle 
qu'il y aurait bientôt un demi-siôcle qu'il avait prêché l'Évangile dans 
l'Eglise wallonne de Dordrecht, dont les membres étaient le plus irri- 
tés contre Borstius, et que toujours il avait vécu dans les meilleurs 
termes avec ses collègues de rÉglise hollandaise. Il appréhendait ce- 
pendant vivement qu'il n'eût été porté atteinte à la paix, et, pour cette 
raison, il voulait essayer de l'affermir par ses conseils et son jugement 

Cet écrit ne paraît pas avoir produit grand effet Une tarda même 
pas à tomber dans l'oubli après la publication de deux pamphlets, 
imprimés à Dordrecht et dont on attribuait, bien qu'à tort, la rédac- 
tion à Borstius, et celle du Traité sur les cheveux , sorti de la plume du 
célôbre médecin dordtois. Tan Beverwijck. L'auteur y examina la 
question capillaire d'un point de vue médical, et dans sa conclusion 
il affirma qu'en laissant croître les cheveux le long du cou , on agissait 
dans l'intérêt bien compris de la santé, mais qu'il était inutile, snper- 
ttu , peu édifiant et disgracieux de les laisser ondoyer en boucles sur 
les épaules. 

Van Beverwjjcfc évitait les deux extrêmes , et s'arrêtant à un moyen 
terme, se posait ainsi en médiateur, dans le but de calmer les esprits. 
Mais le succès ne répondit pas à son attente générense. L'impression 
que son écrit semblait avoir faite un moment, s'effaça promptement 
sous le coup de deux nouvelles publications. L'une était une lettre de 
Claudine Salmasius, professeur de théologie à Leyde : Sur les cheveux 
des hommes et la chevelure de îa femme, d'après 1 Cor. XI et dans laquelle 
ce savant se rangea sans réserve du côté de son ami Colvius, le pas- 
teur de l'Église wallonne de Dordrecht. L'autre publication , attribuée 
au même auteur et dont la portée était identique, était intitulée : Dia- 
logue sur les cheveux entre Ctssarius et Gurtius. Dans l'intervalle , le 
régent du Collège d'état {StatencoUege) à Leyde, Revins, fit soutenir sous 
ses auspices par ses élèves des thèses dirigées contre Borstius et qui 
avaient pour titre : La liberté chrétienne, défendue à l'égard des cheveux. 
En revanche, un professeur de théologie à Utrecht, de Maats ou ïlaat- 
sius, se prononça, quoique un peu tardivement, en faveur des théo- 
ries de Borstius, dans un traité qui parut seulement en 1650. Un peu 
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tardivement, dis-je. Ed effet, en ce moment-là la paix était déjà réta- 
blie à Dordrecht, grâce aux efforts faits par les autorités ecclésias- 
tiques et que corroborèrent les ordonoaDces du Magistrat. 

Les ordoDuances du Magistrat. . . Oui, certes. Et il y avait de quoi i 
Car la contestation était descendue des chaires dans la rue. La populace 
commençait à prendre une part active au démêlé. Ses préférences 
toutefois étaient partagées, mais hardiment énoncées de part et d'autre. 
Les UDS bafouaieut les calottes et huaient les têtes chauves ; ils ne dissi- 
mulaient par leurîndignatioD contre les pasteurs qui avaient accusé les 
adeptes de la nouvelle mode de faire de leur tête une idoleet de ressem- 
bler à des brigands et à des faunes. T^es autres, en revanche, poursui- 
vaient de quolibets et de buées les personnes qui portaient les chevaux 
longs et élevaieot jusqu'aux uoes la Edélitë de ces mêmes pasteurs. 
Les gazettes du pays étaient remplies de nouvelles dordrechtotses 
concernant le conflit. Insensiblement la surexcitation atteignit un 
d^é d'intensité si inquiétant que, d'après le témoignage d'un con- 
temporain, « c'était comme si Hannibal était aux portes a. La fermenta- 
tion excessive des esprits engagea enfîn le Magistrat à intervenir dans 
l'intérêt du repos public. Il publia une ordonnance enjoignant aux 
pasteurs de prêcher d'une manière plus édifiante et soumettant à l'a- 
mende tous ceux qui se permettraient de molester leurs concitoyens 
à cause de leur chevelure. 

Toutefois, ne soyons pas injustes. Ne nous figurons pas que les auto- 
rités ecclésiastiques en face du conflit soient restées dans l'inaction et 
qu'elles y aient assisté les bras croisés , en simples spectateurs. Elles , 
aussi , se mêlèrent activement de l'afbire. 

Déjà, dans un but de conciliation et d'apaisement, le Synode de la 
' Hollande méridionale, assemblé en 1645 àWoerden, avait désapprouvé 
formellement la publication du sermon de Borstius. Il ne blâma pas 
ce pasteur d'avoir prononcé ce discours. Il lui reprocha seulement 
de l'avoir publié, Tout eu affirmant qu'on pouvait bien élever sa voix 
contre la mode incriminée, il déclarait qu'il ne fallait pas l'attaquer 
dans un imprimé. En même temps , en vue du rétablissement de l'ordre 
et de la paix , il résolut de publier une lettre pastorale et fraternelle. 
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Cependant les ôcrits du professeur Salmasius faillirent ranimer la 
querelle avec une nouvelle intensité. 

C'est alors que la Classe de Dordrecht, redoutant les conséquences 
d'nn déchaînement plus âpre des passions qui semblaient en train de 
s'assoupir peu à peu , crut le moment venu d'intervenir plus directe- 
ment qu'elle ne l'avait fait jusqu'ici. En conséquence elle ordonna une 
visite eitraordinaire de l'Église. Et cette visite qui eut lieu le 8 et le 
9 juin 1 645, atteignit le but désiré. Elle aboutit à l'adoption d'un com- 
promis par lequel l" les pasteurs s'engagèrent à éviter dans leurs ser* 
mous toute expressloa de nature à fournir une occasion d'écrire ou 
de discuter sur des questions capillaires, sans que pour cela ils eussentà 
s'abstenir de reprendre tous les péchés ; et 2^ les pasteurs et les anciens 
promirent les uns et les autres de ne pas alimenter dans des conversa- 
tions privées, par leurs paroles, les suspicions de jalousie entre les pas- 
teurs, et de s'évertuer i. faire disparaître cette fausse idée répandue au 
sein du troupeau (je traduis textuellement). — De leur côté, les diacres 
cités devant la Classe s'obligèrent, non seulement à contribuer sincère- 
ment pour leur part à l'exécution de l'engagement pris par les pasteurs 
et les anciens , mais aussi à ne plus accueillir de la part de qui que ce 
fût des accusations contre le Consistoire et à ne pas accepter les billets 
jetés dans le sachet ou parvenus entre leurs mains d'une autre façon , 
sans les porter immédiatement à la connaissance du Consistoire et sans 
en prendre copie. 

Je cite à dessein ces stipulations. Messieurs, parce qu'elle nous per- 
mettent de jeter un regard derrière les coulisses et de nousformer une 
idée de ce qui s'était passé dans le Conseil de l'Église. Elles sont d'au- 
tant plus intéressantes, à mes yeux, que les Actes des Consistoires tant 
hollandais que wallon gardent un silence prudent sur les débats qui 
ont eu lieu au sein de ces corps ecclésiastiques au sujet de la question 
capillaire. 

II parait donc que, du moins en apparence, les pasteurs se sont ré- 
conciliés et qu'en vertu de la convention faite sous les auspices de la 
Classe, ils ont laissé reposer le point en litige en se conformant aussi 
aux injonctions du Magistrat de prêcher d'une manière plus édifiante. 
Le troupeau suivit leur exemple. D6s lors la question capillaire cessa 
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d'être portée à l'ordre du jour du SyQode do la Hollande méridionale , 
après y avoir figurée ciaq ans de suite. Celui de Bureo, en 1646 , put 
constater avec une vraie satisfaction que le calme était revenu à Dord- 
recht. 

Vous avouerez, Messieurs , qu'il en était plus que temps. 

D'ailleurs la mode incriminée gagnait de plus et plus du ter- 
rain, et l'on ne pouvait se dissimuler que c'était peine perdue de réagir 
contre ella 

L'iiérésie des cheveux longs triompha en dépit de Borstius. Péné- 
trant dans toutes les classes de la société, elle préparait l'avènement de 
l'empire des perruques à boucles. Et, dans la même mesure, le nombre 
de ses adeptes s'accrut dans le corps pastoral. Tous les portraits des 
pasteurs de la seconde moitié du 17^ siècle nous les montrent avec des 
cheveux longs. Quoi d'étonnant donc que la nouvelle mode l'emportât 
bientôt dans les rangs des jeunes gens qui se préparaient au S^nt- 
Ministère? Les wallons ne firent pas exception. 

Au contraire, la contagion les avait gagnés à un degré si inquiétant 
que le Synode wallon crut de son devoir de prendre une mesure à la 
fois répressive et préventive. A l'époque du conflit il avait observé, 
du moins officiellement, une neutralité absolue. Mais, assemblé en mars 
1664 à Goes , comme par une réminiscence lointaine de ce qu'il y avait 
vingt ans s'était passé en d'autres Synodes, il fit consigner dans le 
procès-verbal de ses travaux l'article suivant: 

Article 4 : «la Compagnie apprenant avec tristesse, qn'en plusieurs 
de ceux qui aspirent au Saint Ministère parmi nous , ne se trouvent pas 
toutes les belles qualités requises en une si baate charge et qu'il s'en 
trouve souvent des ignorants en la doctrine et es langues , d'autres 
peu modestes en leur vie et mœurs [en leurs paroles] en leurs habits 
et leurs cheveux .... (suit la ^on d'obvier à l'ignorance des can- 
didats). 

. . . Quant à leur vie si elle n'est pas exemplaire et leurs moeurs as- 
saisonnées de gravité, leurs déportements modestes et répugnansà 
la vanité du siècle , les Églises où ils font leur résidence les citeront en 
Consistoire et leur en feront les censures qu'il méritent par ces dé- 
portements scandaleux , et les Églises sont chargées de rendre compte 
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au Synode tant des devoirs qu'elle auront faits que de la manière 
arec laquelle le proposant cité aura reçu ladite censure . . .» 



Abstraction faîte de l'intérêt qu'elles peuvent avoir au point do 
vue historique, dos questioas cotnmecellequi,iiy a deux siècles et 
demi, porta le trouble dans l'Église de Dordrecbt, sans conteste nous 
laissent passablement froids. Que dis-je ? Elles provoquent involon- 
tairement un sourire. II nous serait absolument impossible de nous 
passionner pour elles. Nous respectons trop la liberté individuelle. Et 
que des pasteurs ou des laïques soient barbus ou imberbes, chevelus 
ou chauves, qu'ils se couvrent la tète d'une perruque ou d'une calotte , 
nous ne les en estimons ni moins ni plus. Autre temps, autre mœurs ! 
Et nous y ajoutons ; autres questions. Ce sont , en effet , des questions 
inSnement plus importantes qui préoccupent les esprits sérieux. 

C'est avec satisfaction que nous constatons le progrès qui sous ce 
rapport s'est accompli. 

Mais ce n'est pas là l'enseignement que je désire tirer de l'épisode 
de l'histoire ecclésiastique des Pays-Bas que nous venons de vous 
rappeler. II est plus instructif qu'il ne paraît au premier abord. 

Je pourrais vous démontrer, par exemple, comment il renverse l'opi* 
nion de ceux qui s'imaginent que l'union et la prospérité d'uneÉglise 
dépendent de l'uniformité des croyances dogmatiques. Quoi t un quart 
de siècle ne s'était pas encore écoulé depuis que le Synode de Dordrecht 
avait fixé la doctrine de l'Église dans les trois formulaires d'unité : la 
confession de Guy de Brez, le cathëcbisme de Heidelberg et les canons 
du Synode lui-même, et qu'il avait imposé aux pasteurs, aux maîtres 
d'école , à tous les fonctionnaires ecclésiastiques, l'obligation d'y sous- 
crire, lorsque \ti question cap^tre suigit Et depuis lors, de combien 
d'autres questions celle-ci n'a-t-elle pas été suivie? Mais je désire 
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relever un ftutre enseignement, découlant pour nous de la page d'his- 
toire que D0U3 Tenons de parcourir. 

Quelle que soit notre opinion sur la controverse elle-même dont il 
s'agit ici, ne faut-il pas avouer que ceux qui la soulevèrent, étaient 
de hommes convaincus, sérieux, ayant à cœur avant tout le salut des 
âmes qui leur avaient été confiées? Es ont lutté, lutté avec ardeur, 
lutté avec toute l'énergie dont ils étaient capables, dans l'esprit de 
leur temps, oui, mais aussi sans crainte, sans se laisser retenir par 
aucune considération ^oïste. 

Eli bien! Messieurs, sous ce rapport ils nous donnent un exemple à 
suivre, Rivalisons avec eux pour déployer le même zèle, la même éner- 
gie, la même intrépidité — et pourquoi ne pas y ajouter, la même foi, 
dans la lutte quechacuu de nous , pasteurs et conducteurs , uousavons il 
livrer. Je parle de la lutte contre le matérialisme de notre temps, la fri- 
volité, la sensualité, l'irréligion cynique qui éloigne l'homme de Dieu , 
le détourne de la route du devoir, de la vie de l'esprit et qui, s'unissant 
à i'ultramontanisme d'un côté et de l'autre & un confessioDalisme froid 
et desséchant, menace d'étouFTer la religion sainte, vivante, spirituelle 
du Fils de l'homme. Il faut qu'à ces manifestations de l'empire des 
ténèbres s'oppose comme une barrière infranchissable, l'union fé- 
conde de tous les disciples et amis du Maître , qui de tous leurs voeux 
appellent le triomphe de ses principes religieux et moraux et désirent 
y contribuer dans la mesure de leurs forces. 

L'heure n'est pas aux divisions, mais à l'union ! L'armée du Christ, 
si elle veut vaincre dans cette formidable lutte, ne doit exclure aucun 
de ses soldats ! 

Tout en conservant nos nuances , nos manières de voir sur telle ou 
telle question, n'oublions pas que le temps, ce grand maître, ce mi- 
nistre de Dieu a marché. I^e perdons pas de vue les différences que trois 
siècles mettent entre nous et nos ancêtres sous le rapport de l'applica- 
tion des grandes principes de laBéforme aux confessions de foi et aux 
écrits symboliques. Serrons donc nos rangs au lieu de regarder avec 
défiance ceux qui ne pensent pas exactement comme nous. En effaçant 
les anciens noms de guerre et de parti , appuyons-nous les uns sur les 
autres. Et uns de cœur, rangés autour de l'étendard du Christ, Int- 
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tons ensemble contre l'ennemi commun, afin de contribuer, chacun 
pour sa part, à l'accomplissement de la priôre sublimo du Maître: 
« que Ton règne Tienne » ! 



I) est temps de Snir. 

Laissez-moi donc en terminant, Messieurs, tous remercier de la pa- 
tience avec laquelle tous m'avez fait l'honneur de m'écouter. Mais 
permettez-moi aussi de vous prier de me témoigner la même bienveil- 
lance pendant toute notre session et de solliciter le même concours 
fraternel et sympathique que plus d'une fois déjà j'eus l'avantage 
d'éprouver de la part des députés de nos Églises et qui me bcilitërent 
alors la tâche honorable mais lourde de modérateur. Soyez assurés, 
Messieurs, que cet appel & votre appui précieux n'est pas une formalité 
banale. Il est plus aussi qu'un simple acte de courtoisie, de déférence. 
C'est l'expression d'un besoin vivement senti. 

Amsterdam. M.-A. Perk. 
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On sait qu'au 17e et au 18« siècle uq grand nombrede libraires hol- 
landais se sont occupés de la publication d'ouvrages français. La place 
importante occupée dans cette branche du commerce par les EIzevier, 
les WoI%aug,les Wetsteln, lesNeaulme,le8 Qosse,les Hoe^'eDS,le8 
Troncbin du Brenil , les Luzac , pour ne nommer que les principaux , 
l'influence considérable que leurs Uvres et leurs gazettes exercèrent 
snr leurs contemporains sont choses trop connues aussi pour que 
nons j insistions. 

La dernière place parmi ces libraires ne doit pas @tre assignée à 
Etienne Roger d'Amsterdam. Reçu membre de l'Église wallonne de 
cette ville par attestation de Caen , le 3 février 1 686 , il épousa Marie- 
Susanne de Magneville le U août 1691 , et fut inscrit comme membre 
de la corporation des libraires le 7 novembre 1695; il fut inhumé 
dans relise wallonne d'Amsterdam le 7 juillet 1722. A sa mort il 
demeurait sur le Singet près de la tour de Jan Bodeopoort C'est 
surtout dans la librairie musicale qu' Etienne Roger est devenu 
célèbre et qu'il exerça une grande influence sur la propagation de 
la musique composée dans le nouveau goût, c. à. d. la musique ita- 
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lienne '.Ha aussi publié de temps en temps des contrefoçons d'ouTTS- 
ges lançais. En 1709 parut à Paris, chez Eibou, un petit in-lS" 
intitnlë : Les Chevaliers errons et le génie familier par Madame la 
Comtesse D**** [d'Auneuil] *. La même année fut publié « a Am- 
sterdam , aux dépens d'Ëstienne Roger Uarchand Libraire », une con- 
trefaçon de cet ouvrage qu'il orna de petites planches en taille-douce. 
À la dernière page de cette contrefaçon, dont je possède un exem- 
plaire, il a inséré une annonce qu'il n'est pas sans intérêt de repro- 
duire pour la connaissance qu'elle donne de la librairie de Roger. 

AVERTISSEMENT. 

On avertit tous les Amateurs de Musique qu^on en trouve un assorti- 
ment général à Amst^-dam , cheg Etienne Roger, Marchand Libraire , 
savoir des Traites pour apprendre la Mustqtie , à chanter, <è la compo- 
sition ; Des airs sérieux & à Boire , & des Opéra François à une & plu- 
sieurs voix avec t& sans inslrumens , des Airs <& Cantates Italiens , à 
une <è plusieurs vmx avec â: sans instrumens , des livres de Messes S 
Motels à une S plusieurs voix avec i& tans instrumens. Des Pieoespour 
les Otalumeaux, les flûtes, les Sauibûi»é les Vidons à la Françoise à 
1 , 2 , 3 (^ 4 parties , des Sortates à l'Anglaise & h VUedienne pour les 
mêmes instrumens à 1, 2, 3, 4, 5 <^ 6 parties, des Sonates pour les 
violons A autres instrumens à 8 Dessus 1 .Bosse dk 1 Bosse continue , 
des Sonates pour les mêmes instrumens à 4 , 5 , 6 * 7 parties , des So- 
nates aussi à 1 Dessus * 1 .Bosse Continu/', des Sonates é Airs pour 1 
& 2 violes de gambe avec ^ sans Basse Continue à l'Italienne (iàla 
Françoise , des pièces pour le Clavessin , V Orgue , la Quitarre , le Luth 
éc. Le tout corrigé avec la dernière exactitude , £ Etienne Roger s'en- 
gage de vendre la Musigue à meilleur marché que quelqu'autreL&iraire 
du Monde que ce puisse être , quand même U devrait la donner pour 
Bien. Car outre qu'il reverra toujours sur la partition avec la dernière 
exactitttde toute la Musique qu'on lui contrefera , U en o&îmera aussi le 

1. Alphonse OooTaerts, Histoire et bibliographie de la typographie ntusicah, 
Anvera, 1 880, pasaim. 

2. Barbier, Dictionnaire des ouvrages anom/mes et pseudonymes, 2' H. tome I", 
page m, n*. 2266. 
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prix. 0» trouve les mêmes livres de Musique à Londres , chee Paul é 
Isaac YaUlant, Marchands Libraires demeurarU dans le Strand, ■£ 
Estdenne Roger en vend un ample Oatcdogue. 

La prétention à l'exactitude que Eoger exprime dans cet avertis- 
sement et que je vois répétée en tête d'autres ouvrages {par exemple le 
tome IV des Oude en nieutoe HoUantse Boeren Lieties en Ckmtredan- 
sen — recueil très intéressant de 996 mélodies néerlaadaises popnlai- 
res, — et les Sonate a Tre di Arcangelo Cordli ') cette prétention est 
jnste et parfaitement fondée. Ce que je connais de lui pour en avoir 
fait usage, est en vérité très soigné sous le rapport de la correction. 
En outre Roger paraît bien avoir été personnellement un musicien 
habile. Kn 1697 parut à Amsterdam chez J.-L. de Lorme et É. Roger 
nu Tractaai van de saamenst^inge der sangkunst, traduit par Roger 
lui-même de l'ouvrage français de Se Nirers *. Plus tard, quand il eut 
son gendre Le Cène pour collaborateur, ilfit lui-même la correction 
de sa musique ^. 

Roger n'était par le seul qui éditât des ouvrages de musique à Am- 
sterdam dans les dix premières années du 18» siècle. Pierre Uortier, 
membre comme lui de l'Église wallonne de cette ville, s'était aussi 
appliqué à la vulgarisation de l'art musical. 

Après sa mort (il fut inhumé le 18 février 1711), sa veuve Amélia 
's-Gravesande Et annoncer dans la Gaeette de K(iarlem,entr'autres 
numéros dans celai du 16 juin 1711, que le S juillet elle mettrait en 
vente chez elle *, entre libraires, la musique imprimée par feu son mari 
et tout ce qui b'j rattachât '. Cette vente n'eut par lieu ; nous le sa- 

1. a Ceux qui jonent U Basse Continue sont prieE d'examiner aveo quelle ezaoti- 
tade tons Im ohilfres sont placez, n 

2. Catalogu* van de MaaUchappij lot bteorétering der («mlwHst, Amsterdam, 
1834, page IG. 

8. XJI Sinfonie à Tre di OiuMppe Valenlini Opéra Prima A Amaterdam Aux 
depent d'Eêtienne Boger Marchand Libraire it Michel Charlt» Le Cène. Edition 
corrigée trex Exactement par Eêtienne Roger. 

4. Mortier habitait sur le Y f gendam une maison qu'il s'était &it bAtir en 1706. Le 
poite Botgans (Poexy , Leenir. 1715, pag. 326) a célébré lee beantée de cet édifiée. 

6. a Woenadag denSlJulif xalindtBoekwinhelvanwi^lenPieterMortierfAm- 
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Tons par un stis paru A&qs]& Gazette de Haarlem du 30 juin 1711. 
L'iDTentaire fut vendu sous mains '. Koas ignorons qui a acheté ce 
fonds, n se pourrait que ce fut Roger, vu qu'il était le principal libraire 
dans cette branche de la librairie dans cette époque. 

On connaît de lui plusieurs éditions du Catalogue dont il fait men- 
tion dans V Avertissement que nous reproduisons plus haut. La riche 
collection de MuaicUata de U. D.-F. Scheurleer , de La Ha^e , contient 
un Catalogue de musique qui se vend à Amsterdam chez Estienne Soger ; 
deux volumes in-12° '. ïlendel cite un Catalogue des livres demusique 
noavdlement imprimée à Amsterdam chez Etienne Boger , marchand 
libraire , ou dont U a nombre avec les prix ; un volume in-S" de 16 pages *. 

Eu 1717 Roger s'associa avec son gendre Michel-Charles Le 
Cène *. Ce dernier était Sis de Charles Le Cène, pasteur français qui , 
après la Révocation , se réfugia à Londres où il se convertit & l'armî- 
nianisme et où il mourut en 1703; — il fut reçu membre de l'Église 
wallonne d'Amsterdam par confession le 30 septembre 1699, ha- 
bita à Londres de 1706 à 1716, et épousa la fille d'Etienne Roger, 
Françoise, le 31 md 1716. 

Roger paraît s'être retiré des affaires un peu avant sa mort (1722) 
dans le but d'avantager son gendre. Gomment expliquer autrement 
qu'en 1721 parut à Amsterdam chez M.-C. Le Gène .Ë^. 0A«rar<ft Z« 
Théâtre Italien , ou le SecueU général de toutes les comédies et scènes 
Fra/nçoises jouées par les comédiens Italiens du roy etc , aves tous les 
airsqu'ontf a chantée, gravée avec leur basse continue àla fin de chaque 
volume ^ ? Mais peut-être Le C5no n'a-t-il succédé à Roger que dans une 

sterdam] verkocht teerdm onder de Boeheerkopen aile de Mu»yek,door ien Over- 
ledene selfs gedrukt, nevena ket Seeht tan Copy, Plalen, îfooten , Malr^aen en 
Stempeh ; alUà heelnieuenachoonderahoytgenenzyn. ...» 

1. «De VerkopingcandenSonderdeBoekiierJeopereaaînietvQûrtgaertjaUûdie 
ui/t'er hant verkocht is. n 

2. Catalçgus der mmiekbibliotheekvanD.F.Seheurleerf'a-OiT&voDhtge, 1893, 
page 8. 

8. Mendel, ifuWiaîwAe» eonversaffont i^exiikon, N'eue Aiugabe,Leiptig, tome 
Vm, page 386. 

4. De Savorecher, tome XXI , page 401. 

5. OooTBerta l. e. page 460. 
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partie de ses aSaires, tandis que la fille de Roger , Jeanne (baptisée 
dans l'église wallonne d'Amsterdam le 26 mai L692] succéda à son père 
pour le reste. Les deux premiers Yolumes dosHoUantse Schoidturgken 
Flugge Dansen opgeset door Servaas de Konmk \ recueil analogue aux 
Boerenlietiea en Omtraâansen , parurent chez Etienne , le 3^ volume du 
même ouvrage , chez Roger et Le Cène , les volume 4 , 5 et 7 cbez Jeanne 
Roger et le 6« chez Uichel-Charles Le Cène. Les volumes étant sans 
dates et tout antre renseignement me faisant défaut, je ne sais com- 
ment expliquer que Le Cène ait publié ce 6e volume entre deux 
autres du même ouvrage publiés par sa belle-sœur. Quoi qu'il en soit , 
Jeanne mourut six mois après son père, dans la maison qu'il avait 
habité, au Singel; elle fot enterrée le 15 décembre 1732 S et Le Gène 
fut seul à continuer le célèbre commerce de Etienne Roger. 

Le Cène a lui aussi édité des catalogues. Mendel cite un (Jataiogue 
des livres de natsi^pée imprimés à Amsterdam, ckee Etienne Bogerei 
continttés par Michel Charles Le Cène ; un volume in-S" de 72 pages *. 
En face du titre du Gaidogue de M. Scheurleer se trouve reproduit en 
fac-similé le titre du Caialogue des liwes de musique chez Michel Char- 
les Le Gène. Le prix de ce Catalogue est de Q sds. A Amsterdam , chee 
Michd Charles Le Cène L3>raire , Sur le Boom-markt. One de ses der- 
nières publications connues est celle de la traduction de la Bible de 
son père (1741) qui fut condamnée par le Synode wallon. 

Après la mort de Le Cène (inhumé le4 mai 1743, il demeuraitau 
moment de sa mort sur le Boommarkt), le droit de propriété de sa musi- 
que passa très probablement à Pierre Mortier , file de Pierre Mortier et 
Amélia 's Gravesande *. On trouve dans le Dietîonaire de musique de 

1. An nombre des «UTrea musioaleB de De Eonink qui Airent pnbliéee ohez B«ger , 
il s'en tronve nne qui a quelque intérêt pour l'histoire lîttëroire do la France. C'est 
Athalie, tragédie de Sacinf et Ut chœurs, mis en musique par M. Konink. 

2. On oonnatt d'elle une édition typographique de VHiatoire de la muêique et de 
te» effettdepuùeonoriginejuequ'à prisent, 4 Um.i.^ 

3. Uendel l e. tome TID, page 387. 

i. Le nom de Pierre étùthéiéditairedansla famille Mortier, dont les membres 
pendant trou générations ont été libraires à Amsterdam. Pierre Mortier , époux de 
Amélia 'eOraTesande {morte enlTlS)mouTuten1T11.8anfllsPiarre(170T— 1754) 
loi Buoeéda dons la maison du Tygend&m ; au moment de sa mort il habitait dans la 
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M. Sebastiea de Brossard , 6e éditon , pages 5 à 7 , uq Catalogue des 
Liwes De Musique , nouvellement imprimes à Jmsierdean , chez Herre 
Mortier , Libraire sur îe Vygendam ^, dans lequel nous retrouTons les 
œuvres de Corelli^ qui avaient été jadis édités chez Roger, tandis que 
Boger loi-même aurait publié une troisième éditioa (cootrefaçon) de 
ce même i)tcà'onnat're. Nous nous trouvons ici devant une question 
difficile, d'autant plus que toutes ces éditions sont sans dates et que 
je ne sois de ces ouvrages à peu près rien que le fait de leur existence. 
Il est probable que, grâce à des recherches assidues dans les périodi- 
ques du temps , on parviendrait à élucider bien des choses. 

Il nous reste quelques mots à Ecouter sur l'exécution technique des 
livres de musique de Roger. Malgré les efforts que Ton fit sans doute 
& cette époque pour trouver un moyen d'imprimer en même temps 
sur la même portée plusieurs notes placées les unes sous les autres , on 
ne savait imprimer que de la musique ayant le même aspect extérieur 
que les psautiers. Il était réservé & Breitkopf, deLeipsic,età Jean 
Enschedé, de Haarlem, d'inventer, dans le troisième quart du 18» siècle, 
le système dont, quoique amëlioié, on se sert encore de nos jours, quand 
ou veut imprimer de la musique harmonisée eu caractères de fonte. 
Toute la musique de ce temps-là , imprimée à l'aide des presses typo- 
graphiques, n'a qu'une seule note à la portée: k note et sa portée 

Ealveretraat, près du Deun. D avait âpone^ en 1718 Maria Ao^er (morte en 1764}. 
Bon fils Pierre {1735—1781], mari de AdrianaYaiiBeiiimel.étaitiniprimenrdela 
TÎllâ d'Amsterdam {Siaâtdruhker) ; an moment de ee. mort il demeurait an Lelie- 
graoiit prie du Heerengroofat 

1, Ce Utts pamt sans indication de date. Cependant le oonseîl qu'on j tronve & la 
quatrième page a de UrelaMethodeclaire,certaine<t facile pour la Muêique par 
Jean Routaeatt , qui ce vend chez Pierre Mortier « anffit pour qn'on ne faeae par sortir 
cet ooTrage des presees de Pierre I", tandis que l'indication du domioUe de l'éditeur 
Sur lé Vi/gendam tranobe la question en faveur de I4erre IL 

2. Ce que Mortier dit de son édition de Corelli est ourieus ; on y voit l'animoeité 
qui régnait entre les librairee. Boger vantut l'édition dont il était l'éditeiir ; Mortier , 
lui , désapprouve l'œuvre de ses prédéoeseeun : m Cet Ouvrage d'Aroan^lo Corelli a 
été revu avec beaucoup de soin ,i6ont/ a corrigé plus de 600. fauteë que les Impri' 
meure ont laitgées dans les précédenles Editions , comme ou le peut voir chez Pierre 
Mortier ....Le papier lù Fimpression turpataenl en beauté tout ce qu^on a vâjus- 
qu'ieijAil^tmvreplua commodément pour n'en servir . ...» 
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étaient d'une seule pièce. Les procédés typographiques en usage ne 
sofBsaieot pas pour imprimer des accords sur lamême portée et quand 
OD ne roulait pas recourir à la typographie on ne connaissait d'autre 
ressource que la gravure sur planche de bois (gravure en relief) ' ou 
sur planche de cuivre et plus tard sur planche d'étain (gravure en 
creux) *. Or c'est ici que nous voyons se dessiner l'influence des Fran- 
çais sur. les Hollandais. Je crois que Mortier et Boger furent les 
premiers en Hollande il éditer delà musique gravée sur cuivre, tirée 
sur des presses en taille-douce. 

Roger éditait aussi de la musique de fonte '. Cependant toutes les 
éditions dont il s'agit dans cet article sont imprimées en taille-douce. 
On a prétendu et l'on prétend encore généralement que jusqu'à la fin 
du 18^ siècle la gravure se pratiquait à la main libre et que, du 
temps de Roger, on n'employait pas des poinçons pour faciliter la 
gravure. Cependant il résulte de l'annonce de la veuve Mortier de 
1711 , citée plus haut , et dans laquelle elle déclare mettre en vente la 
musique , imprimée par le défunt même , et le droit de propriété , an- 
ches , notes , matrices et pomçons que cette assertion ne peut être vraie. 
D'ailleurs , la parfaite égalité entre les têtes des notes dans les éditions 
publiées par Roger n'a pu être obtenue que par l'usage des poinçons. 

Ce que je dis dans les lignes qui précédent est peu de chose. J'es- 
père cependant, que tel qu'il est, cet article contribuera à faire con- 
naître un réfugié dont le nom a franchi les frontières de notre pays et 
qui occupe une place importante dans l'histoire de la librairie étran- 
gère dans les Pays-Bas. 

Haarlem. J.-W. Ensckedé. 



1. Die WoUeingerehteU B«(;ft(irtIciwey,Nnrnberg,lï21,page39; VffeseArie- 
hene Boman Noten. 

S. A.Focke, De graveur, Dordreoht, i796, pages 167 et 166. 

3. On a Gùt usage de ces oiuvotères dans l'ouTrage suivant : Transpositions de 
musique, réduites au naturel, par le êecours de la Modulation, par Alexandre 
Frère. A Amsterdam , aux dépens d'Estienne Roger chez qui Von trouve un assorti- 
ment geatrat de toutes sortes de musique, s. a. 
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F^.-J. TAN 

Le 30 novembre 1S92 s'étei^ait à Paris, à V&go de 77 ans, un 
homme dont j'ose dire qu'il a été un deB types leplusremarquablesde 
cette race de pasteurs wallons, illustrée par les noms de Teissèdre 
l'Ange et de Meunier, de Âtbanase Coqaerel père et de De Chaufepié 
et qu'on pourrait caractériser en deux mots apietas Utterata ». 

François-Gomeillenrean Tan Goens était né à Amsterdam, le 15 
février 1816, d'une famille qui comptait parmi ses ancêtres un gou- 
Temenr général des IndesnéerlandaiaeSjR^kiof TBnQoeiis,mortle 
14 mai 1687 , et l'éminent philologue et écrifain politique K. Michaël 
yaa Ooens, mort en 1810 ^ Elevé dans l'institution dirigée par M. Moll, 
dont une des filles devait épouser plus tard en secondes noces Atba- 
nase Coquerel père , il fît des études classiques à l'Académie de sa ville 
natale et eut, tout jenue , l'occasion d'y entendre les premiers sermons 
de cet éloquent pasteur et ceux de son collègue Teissèdre l'Ange '. 

Bien que ces prédications , à tendance htitu^naire ou rationaliste , 

1. To^es: B, ten Brink, Lmenebuchryning van S. M. van Ooeru. Dtrooht, 
lS69,in-B°,paKe5. 

2. En 18SS U. Van Ooene pnblift U nâorologie de son onole Joraé Teissèdre l'Ange 
ànoBlt» Annale» de la Société de Littérature néerlandakt ieLejde. 
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comme on les appelait alors , n'eussent pas encore ébranlé les croyances 
orthodoxes du jeune YanGoens, ce furent elles, sans aucun doute, qui 
l'attirèrent vers les Églises réformées wallonnesjces vivants monu- 
ments de la fidélité de nos ancêtres huguenote et de l'hospitalité néer- 
landaise. Après avoir étudié la théologie à l'D'niversité de Leyde, où 
il reçut en 1838 le grade de docteur en théologie i, il fut appelé à des- 
servir successivement les Églises wallonnes de Ijeenwarden(1838- 
1841), de Rotterdam (1842-1847) et de Leyde (1848-1873). 

Fendant ces trente-cinq années Yan Goens s'est acquitté arec fidé- 
lité de toutes les fonctions du ministère érangélique; îl.noueaété 
donné de le voir à l'œuvre dans la paroisse wallonne de Leyde, où il 
avait pour collègue et ami J.-Â. van Hamel (père) , et nous pouvons lui 
rendre ce témoignage qu'il ne sacrifia jamais les devoirs de la cure 
d'âme et de l'instruction religieuse à son goût pour la théologie. Ce 
commerce avec son troupeau, qui lui était très attaché, donnait à sa 
prédication , d'ailleurs toujours très étudiée, une onction et une saveur 
toute particulières. Il n'était pas moins estimé des membres du Con- 
sistoire deLeyde et de ses collègues de laBéunion wallonne, qui l'élu- 
rent plusieurs fois modérateur de leur assemblée. 

Le pasteur, en lui, était doublé d'un théologien. Â Leyde, d'ail- 
leurs , il était â bonne école ; car la Faculté de théologie de cette ville 
était alors illustrée par l'enseignement des Eist, des Fiins, des Kue- 
nen et des Schoiten. Ce dernier surtout, le vrai chef de l'École de 
Leyde , eserça une influence décisive sur les idées de notre ami 

Yan Ooens, suivant l'exemple et la méthode de Descartes, passa en 
revue et soumit à un examen rigoureux tous les dogmes de l'ortho- 
doxie, auxquels il avait cru, et bien peu résistèrent & cette critique. 
Quand le jour fut &it dans son esprit, Yan Goens, esclave de sa con- 
science, n'hésita pas à renoncer à beaucoup de croyances, â rompre 
bien des amitiés qui lui étaient chères , pour professer franchement sa 
foi nouvelle, son adhésion au Christianisme moderne. Yoici en quels 
termes il l'a confessée dans sa Conférence sur la Foi ancienne et la Foi 
nouvelle. 

1. Tojez ea thËee Ditputatio hietorko-theologiea de Aurelio Atigustino apolo- 
çetajStcundum libros de CiritaUDei, 
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a Qne s'est-il dégagé de ce creaset ardent (de la critique] ? Jésus 
s'est offert au monde , dans toute la pureté de son caractère moial. 
Toîlà qneUe a été son oeurre, Il n'est pas Tenu révéler des mystères 
métaphysiques, enseigner une théologie subtile, fonder une Église, 
constituer un deigé, établir des rites. Hais, ayant va Dien, comme 
personne ne l'a ru , dans son âme limpide et profonde , le Dieu qui est 
esprit et amour, il a redit au£ hommes ce qu'il arait tu :1e pardon, 
la pitié pour le pécheur, l'amour du petit et du pauvre, la foi au Dieu 
qui est le Père des hommes. Là est son grand acte d'originalité. La plus 
haute conscience de Dieu qui ait existé au sein de l'humanité a été 
celle de Jésus. Uni avec le Père céleste par la vertu d'une affinité 
native, il a montré en sa personne tout ce qui peut paraître de la divi- 
nité sur la terre. puissance de la beauté morale ! Jésus est apparu aux 
siens sous les traits d'une si ineffable grâce que ce souvenir s'en est 
gravé à jamais dans la mémoire des apôtres et que dans ce souvenir 
l'humanité a vu se lever un idéal nouveau, commencer pour elle une 
vie meilleure et divine. Toilà la couronne que la Foi nouvelle lui tresse 
autour du front» ^ 

Telle était la conception chrétienne de Tan 0oens ; mais , respec- 
tueux de la foi des autres , il se garda bien de l'ébranler par des atta- 
ques et évita de porter en chaire les querelles de l'école ou les questions 
de pure théologie. Il les réservait pour les revues ou gazettes spécia- 
les. Obligé par de cruelles pertes de famille et par la maladie dé quitter 
le pays natal et de Sxer ses pénates tour à tour àUontpeUier(1871) ,à 
Lausanne (1873) et à Paris (depuis 1879), c'est dans l'étude delà 
théologie qu'il a trouvé s^ plus douces récréations. Tan Goens a 
collaboré activement à la Sevue de théologie et de philosophie de Iiau- 
sanne (1872-1892), à la Critique rdigieuse, supplément de la Critique 
philosophique deBenouvter (depuis 1879), à la Bettaisscmce et au Protes- 
tant (1879-1885), à la Bévue d'histoire des religtons.'VoiciBeaétndGB 
principales , qui ont toutes , sauf la dernière , été tirées à part : Le 2t&re 



1. Tojez ansBÎ daoB la Bibliotheek van Moderne !Z%eo^i^t>,i85S, un article de 
loi intitulé : n Voorheen en nu , hietoritche betchouvingmt over de ontmkkalinç ier 
Ckriatelyke Maattehappy ». (RÉd.) 
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arbitre (tradaït duhoUaDdais de U. Scholten , 1875), le Christianàme 
î&éral, deux conférences prononcées à Lausanne (1876), Essai sur 
rauihettiicité du 4« Évangile, (2 parties, 1875-1878), Le r^ de la 
liberté humaine dans laprédestinaiion paulinterme (1884) , kt Doctrine 
du Royaume de Dieu (1892). Bien que la théologie fût sa science fa- 
Torite, Van Goens avait l'esprit trop large et trop éveillé pour s'y ren- 
fermer, et les habitués du Collège de France ontpuleToiT,jaBqne 
dans ses demiôres années, fréquenter, par tous les temps, les cours 
d'E. Renan, d'Alfred Maury, de 0. Boissier. liTotre ami cherchait 
ainsi, dans l'étude des lettres, comme dans le culte de la vérité reli- 
gieuse, des consolations aux deuils, aux épreuves, qui ne lui ont pas 
été épargnés. 

Il ne séparait pas , dans son cœur, l'amour de la vérité , cherchée en 
toute indépendance , et la foi en l'Évangile éternel du Christ, témoin 
ces belles paroles que, dans sa lettre de démission, il adressait aux 
députés des Églises wallonnes réunis à Leyde (8 juin 1873): a Le dra- 
peau que vous arborez représente un élément essentiel dans la vie de 
l'i^lise : c'est la liberté protestante, dont Luther fut le père à la Diète 
de Wonns , et qui, mieux entendue et sérieusement appliquée qu'elle 
ne l'a été pas ses successeurs, n'attend le développement de la vérité 
que de la libre manifestation des tendances diverses qui régnent dans 



«Continuez de tenir haut et ferme cet étendard précieux; ne vous 
lassez pas de défendre la cause de cette sainte liberté ! Combattez 
vigoureusement l'indifférence religieuse qu'on reproche si souvent, à 
tort ou à raison, à ses amis. Alimentez en vous le feu qu'un Saint 
Apdtre a nommé un esprit non de timidité, mais de force, de charité, 
de sagesse. Apportez ainsi votre pierre à la construction de l'Église de 
l'avenir de notre patria Soyez un levain puissant et salutaire dans le 
vaste corps dont vous faites partie. Travaillez au glorieux dénouement 
de la cijse où se trouve engagée notre Église. Et s'il ne vous est pas 
donné d'en être les heureux témoins, puissiez vous vous retirer un 
jour avec la conscience d'y avoir coopéré autant qu'il dépendait de 
vous B. 

Les vœux qu'il formait ainsi pour l'Église wallonne des Pays-Bas , 
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il les faisait de même pour nos Églises réformées de France. II siÙTaît 
avec sympathie, il eacourageait de sa plume et de sa bourse, le pro- 
grès des idées libérales à Paris. Il est mort , comme il avait vécu , éga- 
lement dévoué à ces deux causes : l'Évangile et la liberté , et l'on pour- 
rait inscrire sur sa tombe ces paroles : a Libertaiem coluU, Evangelium 
dUexit». 

Paris. G. Bofbt Maubt. 
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Henri Tollin, DU Eirche des Sefttge insbesondére in Magdtburg, 
Uagdebnrg, 1894, i]i-&>. 

M. Henri Tollin termine avec le présent volumâ son Histoire de ta 
Colonie française de Magdd>ourg (Oest^ichte der frcmsôsisehen Co- 
lonie von Magdeburg. JûbSâumsackrift von Henri ToUin). C'est une 
œuvre considârable à laquelle l'auteur a consacré dix années d'un 
travail assidu. Ce dernier volume ne renferme pas moins de 1327 pa- 
ges, n est divisé en trois parties. La première est consacrée au culte, 
prédication , chant, litnrgie, baptême, sainte cène , mariage, funérailles ; 
l'auteur y a rattaché les cas d'hérésie et d'exaltation religieuse qui se 
sont produits dans la communauté; puis au personnel de l'Église et 
aux bâtiments ecclésiastiques; le chapitre le plus intéressant est celai 
qui raconte l'histoire des 23 pasteurs qui ont desservi la communauté, 
depuis Louis Du Gros qui devient en 1686 le premier pasteur des ré- 
fugiés à Magdebourg, jusqu'à Henri Tollin, l'auteur de ce livre, qui y 
fut installé en 1875. La deuxième partie traite du Consistoire, de son 
organisation, des œuvres de Menfûsance, des écoles, des ressources 
de l'Église et de son administration financière ; elle renferme une liste 
des membres du Consistoire depuis 1687 jusqu'à nos jours. Bnfin la 
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troisième nous fait connaître les rapporte qui ont existé entre l'Église 
réformée française de Magdebonrg et les autres Églises réformées de 
la Tille , les autres Églises françaises de la province de Saxe , le God- 
sistdire français de Berlin , etc. Un chapitre curieux pour nous est 
celui qui a trait aux rapports avec l'Église wallonne de Magdebourg. 
Cette Église s'étùt formée à Manheim ; elle en fut chassée par les trou- 
pes de Louis XIT qui envahirent le pays sans déclaration de guerre , 
et vint s'établir à Magdebouig où elle resta constituée à part. Les deux 
communautés étaient comme deux sœurs jumelles, ayant même or- 
ganisation , même confession de foi et même discipline, et elles vécu- 
rent généralement l'une auprès de l'autre dans des termes pacifiques 
et affectueux. Cependant la jalousie et d'autres causes qui avaient 
alors plus d'importance qu'aujourd'hui vinrent plus d'une fois trou- 
bler ces bons rapports. Des membres de l'Église française qui assis- 
taient au culte ou participaient & la sainte cène dans l'Église wallonne 
furent censurés par le Consistoire. Les mariages assez nombreux con- 
tractés entre des jeunes filles wallonnes et des jeunes gens de l'Église 
françuse amenèrent d'inextricables difficultés : le Consistoire français 
prétendait leur appliquer la règle admise pour les mariages entre ré- 
formés et luthériens , d'après laquelle la femme et les enfants devaient 
appartenir à l'Église du mari ; mais les wallonnes voulurent rester fi- 
dèles à leur Église, quelques-unes affirmant même qu'elles aimeraient 
mieux aller à la messe que de communier dans l'Église française; il 
fallut bien des ordres du prince électeur pour mettre fin aux nom- 
breux conflits qui en résultèrent D'autres querelles à propos de l'in- 
troduction des cantiques de Genève et de l'administration de la sainte 
cène aux malades agitèrent de part et d'autre les esprits. L'auteur ra- 
conte avec abondance tous ces menus faits , et il serait difficile d'ima- 
giner quelque chose de plus complet et de plus détaillé. Si l'ensemble 
parait parfois un peu long et un peu monotone, ces détails puisés aux 
sources ont pourtant l'avantage de nous faire vivre au milieu du passé 
et de nous initier à la vie religieuse et aux préoccupations des Églises 
du Refuge. L'auteur s'excuse modestement dans sa pré&ce des imper- 
fections et des lacunes de son œuvre; sans doute on ne peut arriver à 
la perfection dans ce genre de travail , mais le lecteur n'en ^préciera 
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pas moins la richesse d'informations qne présente ce volume et la mé- 
thode simple et claire avec laquelle l'autear a sa classer et grouper 



C Hnret, Otêchichte des Kinderhotpiz àer frtau^-rtformiérUM 
Oemtinde (Hospioa pour les enfante de l'Église da Refiige) in Berlin, 
Friederiehstraste 129. — Festschrift xur Feier des SC^ahrigm Be- 
ttehens dimer Anataît im Auftrag der Gtneraldirelction des Hospiz, 
Berlin, ISM, in-S». 

C'est à l'occasioD du 50^ soniversaire de la fondatiDo de « l'Hospice 
pour les enfons de l'Église du Kefuge » à Berlin que U. le professeur 
Dr Unret, membre du Comité général de cet établissement , en raconte 
l'histoire dans le petit volume orné de gravuree dont nous venons de 
transcrire le titre. 

L'!Ë^lise réformée française de Berlin possédait trois institutions 
fondées dans le courant du 18e siècle pour venir en aide & l'enfance 
et à la jeanease nécessiteuses : le « Petit Hôpital », un Orphelinat et 
« l'École de charité ». Ces institutions étaient établies dans des lo- 
caux différents, ce qui compliquait la direction et augmentait la dé- 
pense. L'idée de réunir l'Orphelinat et l'École de charité dans une 
même maison avait été déjà mise en avant en 1747, au moment de la 
fondation de ce dernier établissement, mais ce n'est guère qu'un 
siècle plus tard qu'elle fut réalisée. En 1836 , le Consistoire de l'Église 
française projetait la réorganisation de ses écoles, et, àpeu près dans 
le même moment , le Comité directeur de l'Orphelinat préparait de son 
côté des réformes pour cette fondation. L'idée de réunir dans an même 
local, construit et aménagé tout exprès, les différents établissements 
fondés en vue de l'enfance et de la jeunesse se présenta alors d'elle- 
même et fut généralement bien accueillie. M. Muret raconte les longs 
pourparlers et les nombreuses démarches préliminaires qui durent 
être faites avant qu'on pût poser le première pierre du nouvel édifice. 
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Enfla tous les obstacles fiiieDtlevés,etle 21 avril 1814 « l'Hospice 
pour les enfants de l'Église du Refuge » fut solennellement inauguré. 
L'histoire de cet établissement pendant le premier demi-aiôcle de son 
existence n'est naturellement pas bien compliquée. M. Muret, dans 
une série de chapitres, traite successivement de la direction de l'éta- 
blissement, de l'enseignement qui y a été donné, du nombre des en- 
&nts qui y ont été admis, des dépenses faites pour leur éducation et 
leur entretien, de l'ordre et de la discipline intérieure de la maison, 
Oc. Il donne la liste des membres des différents comités directeurs 
jusqu'à l'époque actuelle et un tableau des leçons en 1S44 et en 
1894. — C'est un travidl fort bien fait qui intéressera tous ceux qui 
s'occupent de l'histoire des Églises du Refuge et des œuvres qu'elle 
ont fondées. 

E.P. 



□igitizedbyGoOglc 



JEAN, BARON DE BÉAEM, D'ABÈEE ET D'USSEATJ. 



Parmi les of&ciers réfugiés en Hollandâ qui parvinrent à un grade 
élevé, nous remarquons Jean, baron de Béarn, d'Abôre et d'Usseau, 
qui dans ses requêtes aux Etats-généraux nous a laissé une autobio- 
graphie presque complète. L'Armoriai de Biarn * donne la généalogie 
du frère aîné de Jean, Cyrus deBéarn. Les Béarn appartenaient, sui- 
vant V Armoriai, à une branche illégitime de la maison souveraine de 
Foiz-Béarn et descendaient de Jean III, comte de Foix et de Bigorre 
qqi, outre ses enfans légitimes, laissa trois fils naturels , dont: I. Jean de 
Béarn, chevalier, baron de Miossens, qui épousa Angline,damede Mios- 
sens, dont il eut: II. Fées de Béarn , chevalier, baron de Miossens, sé- 
néchal de Marsan , qui épousa Christine de Condeuilb , dont il eut entre 
autres enfants : III. Roger de Béarn , chevalier , premier écuyer de Jean 
d'ÂlbretjroideNavarra Ce dernier épousa GFracianne de Salies, dont 
il eut : lY. Jean de Béarn, écuyer, seigneur des châteaux de Saint- Vin- 
cent et de Saint-Martin de Salies , qui se signala aux sièges de Fontara- 
bie et de Pampelune, et qui épousa Bertrande de Poey , dont il eut : V. 
Jacques de Béarn , seigneur de Salies, qui épousa Claude de Larmandie , 
duquel mariage sont nés cinq enfans, dont le troisième fut ; VI. Tîmothée 
deBéarn, seigneur de Lagos, de Beuste et d'Abère , qui se distingua à 

1. AriHorial de £^amlB96-n01,publiéetaiuiotépar A. deDufaudeHalaquer 
et J.-B.-E. de Janrgua. Paria, Honoré Champion , 1SS9 , page 2S9. 
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la bataille de Goutras et fut nommé maréchal de camp des armées dn 
roi. Il épousa Jeanne de Nays^ eteutsixenfans; le cinquiômefat: 
TH. Jacques de Béarn-Abère, seigneur d'Usseau; il fat d'abord com- 
mandant de la compagnie de chevau-legers de la reine, mère de Louis 
XIY, puis capitaine d'infanterie et major de brigade. Il fut admis aux 
États de Béarn le 23 mai L645 pour la seigneurie d'Dssean en Yicbilh, 
qu'il tenait du chef de sa femme, et obtint an mois d'avril 1672, en ré- 
compense de ses serrices et de ceux deces ancêtres, l'érection delà 
seigneurie d'Usseau en baronnle. Le sceau qu'il plaqua sur le dénom- 
brement de cette terre, le 18 mat 1675, est armoirié d'un écuécartelé, 
au 1 d'or, à deux vaches passante3,Vune sur l'autre, de guetdes^ac- 
comées, accolées, clarinées et onglées d'ojsur au i et id orgeat, h un 
lion paszant de pourpre , et au 4^ de gueules , à une tour crénelée et don- 
jonnée d'or et massonné de sable, D épousa Jeanne de Marque, fille 
et héritière de Jean de Marque , seigneur d'Usseau et de Jeanne Lafar- 
gue, dont il eut: I. Théophile; 2. Cyrus; 3. Jean, baptisé à Morlaas le 
27 février 1661 , et qui fut présenté au baptême par son frère Théo- 
phile et Jeanne de Béarn-Abère; 4. Jacques, baptisé k Moriaas le 
6 juillet 1662 et présenté au baptême par ses frères Théophile et Cy- 
rus, qui furent parrains, et Anne deBéarn, sa sœur, marraine; 5. Ro- 
ger de Béarn, baptisé à Morlaas le 10 avril 1664, témoins Théophile, 
son frère et sa grand-mère damoiselle Jeanne de Marque; 6. Jacob, 
baptisé à Moriaas le 30 juin 1670, témoins son frère Cyrus et sa mère 
Jeanne de Marque. Outre Anne, qui figure comme marraine au bap- 
tême de 1662, Jacques de Béarn avait encore une autre tille, 
Adriane, que l'on connaît par son contrat de mariage du 12 janvier 
1681 avec noble Gabriel de Dadou-Camou. 

Cyrus de Béarn épousa Marie de Fescheux et a probablement ab- 
juré, quoique mal converti, car son frère dit dans une requête de 
1699 que son frère aîné, après avoir passé trois ans à la Bastille, a 

1 . Timothée paraît s'être marié deux fois , du moinB on lit dons les aotei de l'Etat 
eîvil de Salies; a Dîmanoha 6 décembre 1620 bapL de fille de noble Timothée de 
Béarn at damoiselle d'Àspremont sa femme , laquelle fille naquit le 9 février 1619, 
présentéeparnobleTim.deBéarnBeigiieard'Âbèreet Mad. la viaomteMed'OrtheE, 
fut nommée Esther u. 
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bioD été renvoyé & son château en Béant , mais qu'il y est gardé nuit 
et jour, privé de l'administration de ses biens, mis sous séquestre ; 
il mourut en 1 740 et son fils Jean-Jacob , son seul héritier, épousa en 
1768 Marie-Jeanne-Françoise de Caplane, et décéda sans lignée, la 
même année. 

Théophile de Béarn était probablement mort lors de la Révocation , 
en 1683, car il n'estjamais fait mention de lui. 

Le baron Jean de Béarn réussit à émigrer et i faire passer ses jeu- 
nes frères à l'étranger. Il donne le récit de son passage en Hollande 
dans un mémoire, joint à une requête, présentée en 1706, par laquelle 
il demandait à être nommé colonel titulaire dans le régiment où il 
serrait et dont voici la teneur : 

a MÉKQIBB DBS ÉTATS Dl SEB710E DB IBAX , BABOH DE BÉARN , d'aBÈRE 1T 

d'ussiau, libdtbhant-colonbl du aioiiuiiT un brioadieb it golo- 



« Jean, baron de Béarn , d'Abère et d'Usseau , issu de la maison sou- 
veraine des comtes de Béarn, est né en la villedeUorlaas,en fa pro- 
vince susdite, le 23 décembre 1660 '; il a en Tannée 1683, en France, 
servi comme volontaire sous le maréchal de Bellefonds, dans l'expé- 
dition qu'il élisait en Navarre pour prendre possession de Roncevaux 
contre les Espagnols. Le susdit baron a fait la campagne suivante, en 
1684, en Catalogne, en qualité d'adjudant du susdit maréchal de Bel- 
lefonds et a assisté au siège et à la retraite de Gîronne. La campagne 
terminée, le suppliant rentra chez lui pour y régler quelques affaires 
de famille, ce qui fut durant le même hiver que la persécution par l'in- 
tendant Fouquault commença en Béarn. On fit marcher en Béarn le ré- 
giment de f usilliers du Roi , de Vendôme , de Saint-Maur , de Varennes 
cavalerie, de dragons de Languedoc, avec quelques autres détache- 
ments, lesquels on laissa vivre à discrétion chez ceux de la religion ré- 
formée. On ferma les temples, et on remplit les prisons de ces pauvres 
gens , ce qui força le baron de Béarn et son frère de faire des représen- 
tations à l'intendant au sujet des cruautés inouïes que l'on commettait 
Celui-ci leur répondit qu'il remplissait les ordres du Roi et que s'ils ne 
changeaient par eux-mêmes de religion, il leur enverrait un logement 

1. D'après 1m aotea de l'État-ciTil U font lire 1661. 
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à discrétion, ce qu'il fit aussi le jour suivaDt en leur envoyant un ca- 
pitaine, no lieutenant, un enseigne et soixante grenadîersdu régiment 
de Tendômo. Le frôre du baron (Cyrus) prit la poste pour se rendre à 
la Cour, où il porta plainte au Roi, qui le renvoya à Monsieur de 
Groissy, en lui disant que celui-ci lui ferait rendre justice. Cecourti- 
san lui fit un tableau de toutes les grâces que lui et sa famille obtien- 
draient au cas qu'ils voulussent donner au Roi ia satisfaction de chan- 
ger de religion, mais le baron n'ayant pu s'y résoudre, U fut mis par 
une lettre de cachet à la bastille. 

a La persécution redoublait, l'intendant n'épargnant plus personne 
en la province, se rendant de ville en ville accompagné de soldats et 
de dragons , mettant tout au ban. Le parlement de Navarre se réunit 
à lui et envoya des commissaires qui citaient devant eux les membres 
de la noblesse qui faisaient profession de la religion réformée et les 
biens de ceux qui s'absentaient étaient séquestrés. Enfin l'on peut 
dire avec certitude que l'on en usa envers eux avec les moyens les 
plus cruels dont l'inquisition s'est jamais servie. 

« Ceci fut cause que le baron de Béarn quitta la province accom- 
pagné de ses jeunes frères. 

a L'intendant Foucault fut rappelé au commencement de 1686,1e 
' Roi envoya l'intendant Taubourg des Marets à sa place avec de nou- 
velles instructions. Chacun commençait à ce moment à reprendre ba- 
leine se flattant que les affaires prendraient une meilleure tournure, 
après le départ de ce monstre, et le baron de Béam accompagné de 
ses frères rentra chez lui. 

a L'intendant de Taubourg convoqua sur l'ordre du Koi toute la 
noblesse, et il tint à cette occasion une longue harangue par la- 
quelle il lui donna à entendre que c'était l'intention de Sa M^esté 
qu'ils changeassent de religion et se fissent catholiques , sous peine de 
se voir appliquer les peines contenues dans 17 différents édits, les- 
quels l'intendant avait fait aFGcher. Avant que la réunion se sépara, le 
baron de Béarn fut député pour déclarer à l'intendant combien la no- 
blesse était peinée qu'en cette occasion elle ne pouvait partager les 
Tues de Sa Majesté, qui étaient contraires à leurs consciences et à 
leur religion. 
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En réponse l'inteDdaDtTaubourg lui remit uoelettre de cachet du 
roi par laquelle il était envoyé en exil à Quimpercorentin en Basse- 
Bretagne et il chargea, à partir de ce moment, les châteaux et terres 
de la famille d'un logement de militaires qui pouvaient y vivre à dis- 
crétion. Ses amis purent à grand peine obtenir quelques jours de ré- 
pit, pour permettie au baron de Béarn de régler quelques affaires 
avant son départ. I) profita de ce temps pour faire passer en Espagne 
ses trois frères cadets (Jacques , Roger et Jacob). 

«Sur la fin de 1688, après que la guerreàlaHollande eut été dé- 
clarée, le baron de Béarn reçut l'ordre de se rendre à la Cour ; y étant 
allé, OD lui ot&it UD emploi qu'il refusa, sur quoi il reçut la permis- 
sion de rentrer chez lui avec défense expresse de quitter le royaume , 
et comme Monsieur Pinaud, l'intendant de la province, le faisait con- 
stamment surveiller, il fut forcé de prétexter plusieurs voyages dans les- 
quels il fut arresté une fois, au commencement de 1689, chez M. de 
La Trousse,iMontpellier, et plus tard chez M. Le Bret, intendant de 
Provence, à Marseille. S'étant tiréde ces deux afiiaires il fut forcé de 
retourner dans sa province. 

« L'intendant Pinaud donna, au commencement de l'année de 
1690, au baron de Béarn la permission de se rendre à Tersailles, ce 
qu'il fitj là on le sollicita de nouveau d'accepter un emploi, ce qu'il 
refusa à plusieures reprises. Enfin voyant le peu d'espoir qu'il avait 
de pouvoir sortir du royaume , le postniant accepta une compagnie 
dans le régiment de Bertillac , qui avait été envoyé au Quesnoy, et il 
se rendit à l'armée & Lesseoes où elle se trouvait sous les ordres du 
duc de Luxembourg, d'où il atteignit heureusement l'armée des Al- 
liés, campée près de Lombes, sous les ordres de Son Excellence le 
prince électeur de Brandebourg, où il rejoignit ses trois frères , et il 
fit cette campagne en qualité d'adjudant du feu duc de Schomberg. 

«La campagne de l'année 1690 étant terminée, le duc de Schom- 
berg proposa au baron de Béarn de le suivre avec ses frères en Hol- 
lande, où il leur commenda de rester jusqu'à son retour d'Angleterre. 

« Leurs Hautes Puissances , les États-généraux et Sa Majesté Royale 
de glorieuse mémoire ayant accordé un secours à Son Altesse Royale 
de Savoie, le baron de Béarn y fut envoyé en qualité de capitaine , 
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souB lea ordres du marquis du Fny-Moatbrun ^ avec un brevet du 
roi, de glorieuse mémoire, datédn 15 mars 1691 '. 

Il II fut envoyé en même temps que Heury deLislemsrais *, qui était 
alors lieutenant-colonel, ainsi que son frère le clievaliei de Bôaro *, 
en Suisse afin d'y faire des recrues pour le régiment , ce qu'ils firent 
avec tant de succès que le régiment fut en état d'entrer de suite en 
campagne et qu'il prit part à la prise de Villa-Pranca, au siège et 
prise de Carmagnole et à la retraite de Suze, après quoi le riment 
fit partie des troupes envoyées pour faire lever le siège de Mont- 
mélian. 

« Durant la campagne de 1692, l'armée deSon Altesse Royale étant 
entrée eu Daupbiné le régiment prit part aux sièges d'Embrun et de 
Qap. 

Il Après l'évacuation du Daupbiné , la brigade anglaise fut envoyée 
pour soumettre les rebelles de Uondevy et pour y prendre ses quar- 
tiers d'hiver, ce qu'elle fit avec succès suivant les désirs de Son Al- 
tesse Royale. 

« En l'année 1693 le régiment s'est trouvé au siège de Santa Bri- 

1. Voyeï BUT Benâ du Puy-Montbnm : Matig , La France protestante, aoixt.ei. 
tom. y, OdI. 949 ; il fut W à la bataiUe de HsrBaiUe ea i 6S3. 

2. Par le traité oosoIhb le 20 octobre 1690 entre le roi d'Angleterre, les ProTin- 
oea-Uniee et le duo de Savoie , il était oonTenn que oelui-oi oatre un secours en trou- 
pes, reoevTiùt 90,000 éom par moisit partir du jour qu'il aurait déoUré la ^eire à 
la Franoe, dont 20 mille à fournir par l'Angleterre et 10 mille par les ProrinoeB- 

8. Le Bullelinduprotestanliemefrançai», tom.XXXl,çag.2i7apuhliéUtWTti9 
de Franoe de Henrj de MantacierdeLialemarais. Capitaine au serrioe de Franoe, il 
fut plaoé comme telhoeluide8État8,etaaoompafnaenl6B8 le prince d'Onugeen 
Angleterre, devint an 1691 lieutenant-colonel du râgiment de Hontbmn, colonelle 
12 mars 1694. A la paix de RyBwyk le régiment fut ooseé et il regut une peneion des 
États. En ITOl il reçut la commieeion delever un nouveau régiment, brigadier de 
l'in&Qterie le 5 juillet 170â, envoyé en Portugal, fait prisonnier k Almanza, 
échangé oontre le marquis t)elvalle,général-m^orlel janvier 1709, mort en 1722 
ou 1723. n portait, ooupé au un d'argent & trois marteaux en obef au deesuB d'une 
soie posée en faBoele tout deeable: au deux de gueules chargé d'uu mont d'argent. 

4. Jacques, obevalier de Béom, avait en 1700 une pension de capitaine, capitaine 
effectif en 1715, nugar la 19 novembre 1729,11 figure au budget de la guerre jns- 
qu'Mi 733. 
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gitta, au bombardement de Fignerol et à la bataille de la Marsaille i, 
dans laquelle le m^jor da riment, de La Beaume ', fut tué ; le baron 
de Béam fut alors établi à sa place avec an brevet de major da 15 
mars 1694. 

a La campagne de 1695, commeDça en Italie par le siège de Cazal ; 
à la même époque les régiments de lislemarais et deMoDtaubaa, 
avec encore huit autres régiments de Son Altesse Royale , furent déta- 
chés et earoyés dans les vallées du Piémont sone les ordres du géné- 
ral Bagaiasco , auprès duquel le baron de Béarn a rempli les fonctions 
de major de brigade. Quelques questioDS délicates qui sont connues 
de tout le monde ârent que le3.deux régiments du Roi furent retirés 
à ce général et qu'ils reçurent l'ordre de rejoindre le gros de l'armée. 
Le lientenant-colonel de La Valde , du riment de Lislemarais , reçut 
alors un brevet de colonel et la place de lieutenant-colonel , étant de- 
venue vacante, écheut au baron de Béarn, en sa qualité de major 
du régiment et le plus ancien de la brigade; mais MylordGalway* 
étant parti pour la Suisse sans venir à l'armée, cela fit que le bre- 
vet ne fut pas expédié. Durant le séjour que Mylord Galway fit en 
Suisse ce qni avait eu lieu dans le campement en Piémont contre les 
troupes da Roi, au mépris de sa justice et de ses étendarts, revint 
sur le tapis et les troupes n'ayant pu obtenir aucune satisfaction du 
préjudioe qu'elles avaient souffert du général Bagnîasco , pensaient 
avoir le droit de se rendre justice par des voies de fait Le baron de 
Béam se conduisit en ces circonstances d'une manière qui fut ap- 
prouvée de toute l'armée et qui &t assez de bruit pour n'avoir pas be- 
soin d'être répétée ici, ce qui obligea Uylord Galway, à son retour 
de Suisse, à lui donner à son départ une lettre pour Sa Majesté, le- 
quel a eu la bonté de dire au baron de Béarn, lorsqu'il la lui remit, 
qu'il ne l'emploierait non seulement, mais qu'il le récompenserait de 

1. La battùUe de Hareaille , aued Dommée d'Orbasaan , fat livrée le4ool«bre 1693; 
le maréoha] de Catinat y défit Tannée des Alliée oommandée paa le prinoe Eugène. 

2. Non» n'aTonB trouvé auonn détail but cet otBoîer. 

3. Henry de BuTignj , lord Oaliraj, envoyé pour prendre la place de CharloB , 
■eoond duo de Sobomberg. Voyea anr lui Protestant exile» from fronce , 6y Ihe Rev. 
D.-C.-A. Agnard, London, 1881 , vol. I page 144. 
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ses serrices, lui donnant en même temps ordre de le suivre à l'armée, 
ce qui lui fut répété par des lettres du secrétaire Blackwhait, et plus 
tard par des personnes de condidon. s 

A propos de ce qui se passa en Piémont et qui eut pour résultat le 
retour du baron de Béarn en Hollande, il dit dans sa requête de 1699 
qu'en 1696, quelques mois avant que le duc de Savoie n'eût fait sa 
paix particulière et pendant qu'on la négociait, il avait été réformé 
sur la demande expresse du duc, parce qu'il s'était vu forcéde prendre 
parti, dans l'affaire qui avait en lien à Demont, contre les mauvais 
traitements infligés par le marquis de^Bagnasco aux ofBciers de S. M. 
Britanique, lesquels portaient atteinte, non seulement à la jurisdiction 
et aux prérogatives de S, H. , mais aussi à la religion que les troupes 
professaient II dit aussi que le duc de Savoie lui avait bien fait faire 
des offres fort avantageuses s'il voulait entrer à son service, mais & 
des conditions que sa conscience ne lui permettait point d'accepter. 
Farmis tes papiers de l'eavoyé à Turin Yan der Meer, qui sont con- 
servés aux Archives de l'État, à La Haye, se trouve un rapport très 
détaillé de ce qui eut lieuàDemont le 22 juillet 1695, et qui revient 
à ceci; un officier de la religion, M. de Riffier ', ayant vu un de ses 
soldats , qui avait volé quelque linge, se réfugier dans le jardin des ca- 
pucins, y entra et ordonna au soldat de retournerau camp, ce que le 
soldat ayant refusé avec insolence, M. de Biffier lui appliqua quelques 
coups de canne. Le bruit ayant attiré les capucins , ils prirent le soldat 
sous leur protection et portèrent plainte au général, marquis de Ba- 
gnasco, qui donna ordre d'enlever M. de Bif&er et de le mettre en 
prison au château, Les colonels Alexandre, marquis de Saint-Feréol 
Montauban ^ et Henri de Montacier de Lislemarais, accompagnés des 

1. LdhIb de Riffior, officier rérugié; en 1700 et 1701 iljouigHait d'une pension de 
capitaine réformé. 

2. Alexandre , msrquia de Saint-Féréol , ûenr de CbeTriàras-Hontaubaa fiit pensi- 
onné & 1» paix et ne figure plus parmi leaoCQeierB,oequi est aussi le oas pour son 
îrèxe, lieutenont-oolonol dans le mente régiment , qui s'appelait Chwpardde.SBint- 
Féréol de Bcllegarde , et qui figure pour la dernière foii au budf^t de U gnerre 
comme officier pensionné an 1715. Les dates de 1701 et 1T15 sont probablement aussi 
Qelles.de leur déoès, ou de leur départ pour l'étranger. 
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officiers de Sibourg ', Gaspard de Saint Feréol de Bellegarde ', de La 
Claveliôre ' du baron de Béani et de Day *, se rendirent chez le marquis 
deBagnaeco, qui les reçut étant à table, les traita d'une façon indigne 
et les fit mettre & la porte , hormis M. de Montauban , à qui il dit : Je 
vous arrête ici et vous me répondrez de robéissance de votre camp. Le 
25 juillet suivant, un soldat suisse, protestant, ayant été condamné à 
mort pour assassinat, les dominicains lui persuadèrent qu'il aurait la 
vie sauve s'il se faisait catholique, ce qui donna lieu à de grandes dif- 
ficultés dont le résultat fut le renvoi non seulement du baron de Béarn , 
mais aussi de MM. de Montaubao et de Bellegarde. 

Le baron de Béarn fit la campagne de 1696 & la suite du Bol, sans 
que devînt vacante une charge qu'il pîlt remplir. A son retour d'An- 
gleterre en 1697, le Roi lui St dire de le suivre, ce qu'il fit, et à la paix 
de Ryswyck , comme il n'était point replacé , le Roi lui fit remettre une 
somme d'argent. 

Les régiments qui servaient en Piémont en 1695 lors de l'affaire de 
Demont, et dans l'un desquels le baron de Béarn occupait la place de 
major, étaient composés de ce qu'à cette époque on appelait des reli- 
gionaires. Suivant le traité conclu en octobre 1690 entre le roi d'An- 
gleterre et les Provinces-ÏÏnies d'une part, et le duc de Savoie d'autre 
part, celui-ci devait recevoir un secours en hommes et en argent, dont 
les deux tiers seraient fournis par l'Angleterre et un tiers par les Pro- 
vinces-Unies , à partir du jour où le duc de Savoie auroit déclaré la 
guerre à la France. On décida d'envoyer de préférence des r^ïments 
de réfugiés, et il paraît qu'an commencement on en avait fixé le chiffre 
à quatre, auxquels se joignit le corps des réfugiés commandés par 
Joël de Cornuaud, quel'électeur de Brandebourg envoya et qui pas- 
sèrent à la solde de l'Angleterre. Le secours anglo-hollandais fut d'a- 
bord commandé par le comte Charles de Schomberg, qui mourut à la 
suite des blessures qu'il reçut à la bataille de Marsaille. En 16931e 

1, Nons n'avoDS rien trouvé sur cet officier. 

2. Le migor SamBon de rHammo de la Clavelière, officier réfugié, aToitépoiiHé 
L oniBe, fille de Jean-Frédéric cointe de Dhona , et fnt probablement tné à Almama 

en 1707. 
i. Kons n'avona rien trouvé eat oet officier , qui était problsblement anglaiï. 
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commandemeDt en fut déféré au comte de Ruvigny, devenu lord 
Galway. 

Lorsque le duc de Savoie eut conclu un traité de paix particulier 
arec la France en 1696,le9régimeDtsdarent quitter l'Italie et entrè- 
rent en Allemagne , en passant par le territoire de Ténise et le Tirol , 
et furent employés sur le Saut Rhin jusqu'à la paix. 

La paix faite, un des premiers soins des États-généraux fut de met- 
tre l'armée sur le pied de paix , ce qu'ils effectuèrent en renvoyant les 
régiments étrangers qu'ils avaient pris à leur solde, en licenciant 
ceux qui avaient été levés en vue de la guerre, et en diminuant les 
cadres de ceux que l'on maintenait Ceci fut un coup de foudre pour 
un grand nombre d'ofËciers réfugiés , car si les Allemands et tes Hol- 
landais pouvaient rentrer dans leurs familles, la France était fermée 
aux officiers réfugiés , qui se trouvaient tout à coup sur le pavé , privés 
de tout Le 29 décembre 1697 les of&ciers des quatre régiments qui 
avaient servi en Piémont et sur le Rhin s'adressèrent aux États-géné- 
raux, allégant que, depuis le 12 novembre lt»97, leurs r^iments, 
étant cassés par ordre du Roi , « 8. M. n'a retenu ft son service que 60 
officiers de tous grades et qu'il en reste 198 sans ressources, parmi les- 
quels se trouvent les colonels de Lislemarais, de Yicouse ', Reinand ', 
le major de La Clavellière,les chapelains, et l'auditeur de guerre ». 

Les États-généraux sentirent la justice de cette demande, car le 7 
janvier 1698 ils allouèrent une somme de 1,500 florins pour Stre ré- 
partie entre les ofBciers réfugiés qui avaient servi en Piémont et sur le 
Rhin, et par résolution du 4 février 1698, surla demande de ces offi- 
ciers, ils accordèrent une seconde somme de 1,500 florins, décidant 
que parmi ces officiers seraient compris Charles de La Bussière ',gen- 

1. François, baroa de Vioouse, officier léfugié en 1686, sniten 1638 Goillanme 
d'Orange en Angleterre, lieutenant-oolonel en 1691 du régiment deSahomberg, 
oolonel en 1694 , fait prÎMonier à AlmanzB , libéré BUT parole , génâral-m^or 1"jaD- 
vier lT09,lienteiiant-géDéra1 de l'infaDterie le 11 man 1T2T, décédé en 1T32. 

2. JeaD-JaoquesBeinand , officier réfugié, capitaine daneTonaj 1684 , lieatenant^ 
colonel dn régiment de Hiremant 1691, colonel 1697, en juillet 1706 placé Bnr la 
flotte , tait prisonnier en Espagne 1707, décédé prabablemeat en 1738 ; il était natif 
de Nîmes. 

3. Charles de La Busùàre regut en ITOO et ITOl une pension de i^nartier-mattre. 
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tilhomine du Bas-Poitou , Jeao Uartin ' et Jean Triquet ', qui avaient 
été capitaines des Taudois. Le 27 février 1698 le colonel Henry Mou- 
tacier de Lislemarais s'adressa aux États-généraux au nom de tous les 
officiers des quatre régiments qui avaient servis en Piémont, disant 
que , quoique les officiera ne reçussent qu'un demi-florin par jour, il ne 
restait que 230 florins et demandant un nouveau subside ; le lendemain 
les États accordaient de nouveau 1,500 florins et exposèrent au Roi 
l'état des choses, demandant si Sa Majesté ne pouvait point prendre 
à sa charge un plus grand nombre d'officiers , vu qu'il n'y avait point 
à l'état de guerre de chapitre sur lequel on pût prendre les pen- 
sions nécessaires aux officiers. En attendant une réponse d'Angle- 
terre, le Conseil d'État résolut, le 18 avril 1698, de payer à chacun des 
capitaines des quatre régiments, 15soub de Hollande par jour. Le 24 
mù 1698 une somme de six mille florins fut accordée à ces officiers, 
et le 7 juillet suivant il fut résolu de leur distribuer 2,300 florins , à 
prendre sur la somme que la province de Gueldre avait fournie pour le 
transport des réfugiés enirlande. Le premier octobre 1698 les sieurs 
Mona, Patriarche, La Salle et La Tour, qui tenaient à La Haye des 
pensions ou tables d'hôtes, s'adressèrent aux États-généraux, disant 
qu'ils seraient forcés de renvoyer les officiers réfugiés si les États ne 
leurs fournissaient point les moyens de payer leur dépense, vu que, 
sans cela, ils étaient hors d'état de les garder plus longtemps. Le 25 du 
même mois , les chapelains des régiments licenciés, Pierre Aadebert ', 
Pierre Reymond *, Jacob Marcombes ' et Claude Bonabel ^, demandè- 
rent aux États à partager les faveurs qu'on accorderait aux officiers. 
Le nombre des réfugiés allant toujours en augmentant, le Synode 

1. Jeun Martin reQutnne pension de capitaine réformé de ITOO à 1732. 

2. Nous n'ftTons rien tronvé à Bon égard. 

3. Pierre Andebert , pasteur réfugrié et aumfinier àa régiment du colonel de Lo- 
cbea, avait une pension de 100 florins; ilmenrt leijnillet n04,eii Portugal, anmA- 
nierdarégimentdeTioouse, laissant une veuve, SuaannaOaraiseB, et 4 enfants. 

4. Pierre Rejmond, ministre réfugié, chapelain an régimentdeViooose, devint 
postenr à Coire en 1699. 

5. Jaoob Haroombee , aumûnier ; noua n'avons rien tronvé sur Ini. 

6. Clande Bonabel, ministre réfugié, aum4nier;il est nommé posteuràCanstadt 
le 3 mai 1702 et menrt en 1703 , laissant nne veuve , Jeanne Ternatti. 
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avait préseat6 à ce sujet, le 22 septembre, une requête aux États-gé- 
néraux, et le 33 octobre suivant il s'était adressé aux États de Hol- 
lande, demandant des secours extraordinaires. Les États de Hollande 
prirent cette requête en considération, et jugèrent qu'on devait en 
premier lieu s'intéresser au sort des officiers qui avaient servi en 
Piémont et sur le Rhin, qui, ayant abandonné leur patrie, ne pou- 
vaient pas y retourner, et dont les régiments, à la conclusion de la 
paix, avaient été cassés; qu'il était vrai que le roi d'Angleterre avait 
accordé des pensions à quelques-uns d'entre eux , mais que les autres 
restaient dans une triste situation; que quant aux réfugiés, on s'adres- 
serait au roi d'Angleterrepour obtenir une collecte générale, afin de 
subvenir à leurs besoins. Ceci eut pour effet que le 6 novembre 1698 les 
États-généraux prirent une résolution par laquelle, entre autres choses 
le Conseil d'État était autorisé à porter tous les ans une somme de soix- 
ante mille florins au budget de la guerre pour payer les pensions des 
ofGciers réfugiés. Ces pensions furent réglées ainsi qu'il suit: un colonel 
à 900 florins, trois colonels & 600 florins, un à 700 florins, deux 
sergents-majors à 600 florins chacun, ? capitaines à 400 florins, 26 
capitaines réformés à 350 florins, 33 lieutenants à 300 florins, 35 
lieutenants réformés à 275 florins, 67 enseignes à 250 florins, deux 
capitaines des Yaudois à 350 florins, un pasteur marié (Audebert) à 
300 florins, trois pasteurs c61ibataires à 250 florins, un auditeur & 
300 florins, un quartier-maître à 250 florins et Charles de La Bussière 
à S50 florins. 

La position du baron de Béarn et de MM. de Bellegarde et de Mon- 
taubau n'était pas la même que celle des officiers compris dans la 
résolution des États du 6 novembre 1698,parce qu'ils avaient reçu 
leur congé avant la conclusion de la paix et avant que les régiments 
ne fussent licenciés. Le baron de Béarn, parlant dans ses diverses re- 
quêtes, du renvoi dont il a été l'objet en Piémont , sur la demande 
expresse du duc de Savoie, fait toujours allusion à l'affaire de De- 
mont. Il est certain que cette affaire fut l'origine du renvoi de MM. 
de Montauban etdeBellegarde. Bans une lettre de Blathwayt, secré- 
taire du roi d'Angleterre, à l'envoyé des États Tan der Meer, il dit 
entre autres choses : « Je me sers de l'occasion pour vous faire savoir 
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lebon plaisir du Boy, que tous ayez à faire le décompte du colonel 
de Moataubau et de Hons. de Bellegarde jusqu'au dernier jour de 
rannée 1696, quand ils furent discontinués sur l'état de guerre, par 
celuy qui prit sou commencemeut au mois de janvier saivaDt, et 
quoyque le baron de Béarn , par le malheur qui lai arriva, n'a pas 
les mêmes prétentions, Sa Majesté pourtant, en considération de ses 
services passés , veut bien luy continuer sa paye jusqu'au mgme jour, 
a&Q qu'ils soient traités également eu égard à leurs commandements.» 
Quel a été le malheur dont parle Blathway t ? Nous l'ignorons. M, Van 
der Meer dressa le compte de SIM. de Montauban , de Bellegarde et de 
Béarn, montant à une somme de 9,191 florins 1? sous, mais il leur ât 
en même temps savoir qu'il n'avait pas d'argent pour le payer et qu'ils 
devûent s'adresser à Londres où une somme de 10,000 livres sterling 
était consignée pour payer les frais de l'expédition en Piémont, à 
quelle an ces messieurs demandèrent le 26 mars 1698 l'entremise des 
États-généraux; elle leur fut sans doute accordée, car depuis il n'en 
est plus question. 

Lorsque le baron de Béarn s'apperçut qu'il n'était point compris 
parmi les officiers qui recevaient une pension, il s'adressa aussitôt, le 
23 janvier 1699, aux États, et il faut admettre qu'il était bien en cour, 
car il reçut la pension d'un major réformé. 

Lorsque la guerre de succession d'Espagne devint imminente, le 
colonel Montacier de Lislemarais reçut l'ordre de lever un régiment, 
et le baron de Béarn en fut nommé lieutenant-colonel , par résolution 
du Conseil d'État du 24 février 1701. LerégimentfutGnvoyéàNi- 
mègue et s'y trouvait lorsque le maréchal de Bouflers tenta de 
prendre cette place par surprise ; de là il fut envoyé au secours de 
Hulst. Dans la campagne de 1 703 , le baron de Béarn suivit avec son 
régiment l'armée commandée par le lieutenant-général Van Wasse- 
naer-Obdam , au combat d'Ekeren , et au siège de Lille. H fut au siège 
de Limbourg et alla tenir garnison à Yzendyke en Flandres. En 1704 
il prit part au bombardement de Bruges, au siège et à la prise du fort 
Isabelle. La campagne de 1705 le trouve au siège de Huy, et il était 
commandé pour l'assaut de la citadelle, lorsque l'ennemi fit battre la 
chamade. En 1706 le régiment de Lislemarais prit part à la bataille 
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de Bamiliès et au siège d'Ostende; le colonel de Lislemarais ayaot été 
nommé le 5 juillet de cette année brigadier, ce fut le baron de Béarn 
qui marcha à la tète du régiment dont M. de Lislemarais restait colonel 
propriétaire. Le baron de Béam, se fondant sur les services qu'il avait 
rendus, demanda le titre de colonel titulaire , allégant que le régiment 
étant désigné pour le Portugal, il aurait à servir sous des officiers plus 
jeunes que lui qui étaient montés en grade pendant qu'il était r6> 
formé par suite de l'affaire de Demont. Les États ne jugèrent point 
devoir accorder cette demande, mais envoyèrent au régiment l'ordre 
do s'embarquer pour le Portugal. Ceci était l'effet de la décision d'en- 
voyer des renforts aux troupes anglo-bollandaises qui faisaient la 
guerre en Espagne sous les ordres de mylord Oalway, Henry de Bu- 
vigny; les troupes hollandaises étaient commandées par Louis, comte 
de Noyelles et de falais , lieutenant-général de l'infanterie '. Les régi- 
ments qui composaient ce renfort, et qui étaient placés sous les ordres 
du brigadier de Lislerîiaraîs, étaient presque tous des régiments de ré- 
fugiés ; c'étaient ceux de Torsay ', de Belcastel ^, de Lislemarais et de 
Cavalier, le célèbre Cévenol. Ils avaient d'abord été destinés à faire une 
diversion dans les Cevennes, affaire qui n'eut pas de suite. L'embar- 

1. Yojez la notice but le général de Kojelles dans oe fulfefi'n, tome TI, page 
79 8uiT. 

2. Daniel de Taffin de Torsay, gentilhomme poitevin, était en 1663 capitaine au 
régiment de Horiaoq et en 1678 colonel propriétaire, eergent-m^or général de l'in- 
&nterie le 3 jnio 1690, déoédé en octobre 1709. 

3. Pierre de Belcastel, seigneur de Montraillant. Le 18 février 1686 le prince 
d'Orange aooorda des oommiMiona de capitaines aveo un traitement de 900 florins à 
deux offioiera réfugiés du nom de Beloastel, Pierre et Jean, qui suivirent le prinoe en 
Angleterre. Pierre seul revint, après avoir fait la campagne d'Irlande i la tête du ré- 
giment dont il avait été nommé colonel propriétaire, campagne où il avtût été blessé en 
septembre 1690. Deux mois après il fnt envoyé en Piémont, puia sur le Haut Rhin. Le 
11 avril 1704 il regut le brevet de général-m^or et le l'r janvier 1709 celui de lieute- 
nant-général de l'infanterie. Durant la guerre de la succession d'Espagne il servit en 
Catalogne et fut tué en 1710 à la bataille de Villavioiosa. Son fils, Pierre-Remond, ca- 
pitaine le 9 octobre 1710 dans le régimenE de Uontèze, major le 22 mars 1T36, servait 
encore en 1 740. Ce fnt lui qui porta aux États-généraux la nouvelle de la bataille d' Al- 
meoia, ce dont il t^t récompensé par le don d'une médaille en or avec une ohaine de 
même métal. Voyez aussi Haag, La France protestante, nouv. éd. tom. II, ool, 
213 sniv. 
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quement de ces troupes eut lieu le 26 juillet 1706àFIessiD^es,etle 
16 septembre ces vaisseaux attendaient encore en Angleterre que 
l'expédition anglaise fût prête. Le 15 août 1706 la flotte étant ft 
Torbay, it se tînt un conseil de guerre à bord du vaisseau le Bar- 
fleur, ainsi qu'une lettre du brigadier de Lislemarais nous l'apprend. 
Od avait eu le dessein de faire une descente du côté de Bordeaux , 
mais le conseil, trouvant la saison trop avancée, résolut qu'on tâcherait 
de se saisir de l'île d'Oléroa. Le 9 novembre M. de Lislemarais pouvait 
annoncer son arrivée en rade de Lisbone, et toute l'armée était heu- 
reuse de pouvoir enfln débarquer après un si long séjour à bord; mais 
on avait compté à tort sur la bonne volonté des autorités portugaises, 
lesquelles refusèrent la permission de débarquer les troupes et ne 
laissèrent mettre à terre que les chevaux. La raison de cette attitude, 
que le colonel de Lislemarais ne mentionne pas, était que le gouver- 
nement portugais, ou probablement le clergé, ne voulait point ad- 
mettre des troupes composées entièrement de protestants. Un séjour 
de sept mois sur les vaisseaux, sans parler des tempêtes que la flotte 
avait éprouvées, avait été fatal pour les chevaux; un grand nombre 
d'entre eux avait péri et ceuz qui restaient étaient tous dans an état mi- 
sérable; le baron de Béatn pour sa part en avait perdu huit. Les sol- 
dats souffraient de la dissenterie ; mais, en rade de Lisbonne le repos 
et une meilleure nouriture la firent passer. La flotte attendit jusqu'en 
janvier avant de savoir où elle aurait à se rendre; enfin le 5 de ce mois 
les chevaux furent rembarques et la flotte mit à la voile pour Alicante, 
où le débarquement eut lieu. Aussitôt on envoya les régiments hol- 
landais au siège de la ville et château d'Jeena, situées dans les mon- 
tagnes. Après la prise de cette place, le général de Noyelles 7 établit 
son quartier général, et c'est de là que sont datées ses lettres aux 
États-généraux. La résistance du château , d'après le baron de Béun , 
fut très sérieuse. Le marquis de Ruvigny ayant fait prévaloir son epi- 
nion , qui était de marcher sur Madrid , quoique le maréchal de Ber- 
wick disposa de troupes supérieures en nombre, l'armée se mit 
en marche au commencement d'avril. Le général de Noyelles resta 
auprès de t' archiduc , et le général comte de Dhona ' prit le comman- 
1. Jwui-Frédéric , oomto de Dhona , marquis de FerrasaièreB, était flla de Frëd&io, 
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dément des troupes fournies par les États-géoéraux. Quir|UQ le maré- 
chal de Berwick ne se trouvât qu'à troîsjouraées de marche de Vil- 
leaa, où il arait ses magasins, lord Oalvray trouva bon de s'arrêter 
pour faire le siège de cette place , qu'il investit le S avril. Durant une 
semaine entière il resta devant la place sans qu'elle se rendit , donnant 
ainsi aux ennemis le temps de rassembler leurs troupes. Bs le tirent, 
et la nouvelle en étant parvenue au camp des Alliés , le Conseil de 
guerre résolut de marcheràleur rencontre, croyant, sur de faux rap- 
ports, que l'armée franco-espagnole était égale en forces à la leur, 
tandis qu'elle comptait 10,000 hommes de plus, et c'est dans ces con- 
ditions que les deux armées se rencontrèrent le 25 avril devant AI- 
manza. D'un côté, Henry de Buvigny le réfugié, commandant les 
régiments composés de réfugiés comme lui, d'Anglais et de Hollandais 
protestants et un corps auxiliaire portugais; de l'antre, le maréchal 
de Berwick, issu de la maison des Stuarts, catholique réfugié en 
France, commandant les troupes catholiques françaises et espagnoles. 
Rnvigny était un vaillant et audacieux soldat, mais ses taleuts étaient 
loin d'égaler ceux du fils des Stuarts ; il ne savait pas comme lui or- 
donner une bataille, tout voir et tout diriger, profiter de toutes les 
occasions que le hasard pouvait lui of&ir, e'tavoyant des renforts là oii 
ses troupes pliaient, profitant de toutes les fautes que l'ennemi pouvait 
commettre. Après avoir rangé son armée, il chargea à la tête des trou- 
pes anglaises et bientôt, coavert de blessures, il fut emporté loin du 
champ de batailla 

Il n'est point dans notre plan de donner une description de la ba- 
taille d'Almanza; nous en avons parié déjà*. Ce n'est que ce qui 
regarde le baron de Béarn et le r^iment de Lislemarais à la tête 
duquel il marchait qui rentre dans notre cadre. Les régiments de ré- 

oomtede DhoDA.gouTeraeur d'Orange, qtuBohet&eu IGSTla terredeCopet prèsde 
Qsaiye et devint bourgeois deBemeetinembrednGrand-ConBeil;et d'Esp^renoe 
Dupuy de Hontbmo, fille de Jean, seigneur de Ferrassiërea. Il naquit en 1664, entra 
fort jeune an aervice des ProTinoes-Unies et parvint au grade de géuéral-major ; il 
B'illuBtra aox oombata d'Ekeren et de Malplaquet et ne nof a dans l'Egoaat à la bataille 
de Denain. 11 avait époueé en premiërea nooeBËli3al>etIi,Dainte8eeHakartu,«t en 
secondes, Albertine-Henrlette , comtesse do Bylandt. 

2. To jBz la notioe snr le général de Keyelles , Bulletin , tome TI , page 79 miv. 
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fbgiés formaient arec les Anglais le centre ; ils marchèrent avec impé- 
taositè à l'ennemi, enfoncèrent la première et la seconde ligne et 
coupèrent Tarmôe française en deux. Longtemps ils se maintinrent 
ne donnant, ni ne recevant quartier; enân , écrasés pas le nombre, 
ne recevant aucun renfort, le général Dhona réunit ce qui restait de 
ces braves et à leur tête opéra sa retraite vers les montagnes. Le len- 
demain ce reste fut cerné par les Français et dut se rendre. Ceux qui , 
comme Rnvigny et Cavalier, avaient été blessés au commencement de 
de l'action et portés à l'ambulance ne furent point faits prisonniers, 
mais ce fut le petit nombre. 

Le baron de Béarn ainsi que le brigadier de Lislemarais, le frère du 
baron, Roger de Béarn ', capitaine au même régiment et tous les officiers 
qui n'avaient pas trouvé la mort sur le champ de bataille furent faits 
prisonniers. Les blessés avaient été transportés àTortosa, et parmi eus 
se trouvait aussi un des frères du baron. Dans le régiment de Cavalier 
il f eut 6 capitaines, 7 lieutenants et 7 enseignes de tués, un capitûne, 
trois lieutenants et trois enseignes de faits prisonniers. Seuls un capi- 
taine, deux lieutenants et deux enseignes avaient réussi à s'échapper. 

Le baron de Béarn perdit en cette occasion tous ses équipages et 
effets ainsi que la caisse du régiment, qui fut pillée par tes Portugais ; 
elle ne tomba donc point entre les main des ennemis, mais elle n'en 
fut pas moins perdue pour lui. Il fut interné à Oviédo en Asturie. Iiong- 
temps le baron de Béarn demanda en vain , d'être échangé jusqu'à ce 
qu'enfin il reçut la nouvelle qu'il le serait contre M. de Bonnecorsay, 
commandant des cuirassiers de l'électeur de Bavière. Il lui fallait un 
passeport, et le baron pour l'obtenir employa tous ceux qu'il connais- 
sait à la cour du duc d'Anjou (Philippe V) ; après avoir sollicité durant 
plus d'un an il finit par l'obtenir, mais seulement sous condition qu'il 

1. Noua avons dit page 230 note 4 les rorei détails qne nous avons trooiée enr 
Joqaea de Béom; nous n'en saToiiB pas d'avantage but son frbre Bo^r qui servait 
danalemfliuerégiiiient. En ITOO et 1701 il avait une pension de oapituneréfonné, le 
22 avril ITIOU fat nommé lieatenAnt-oolonel titulaire et en 1720 son nom figure pour 
la dernière fois an budget de la guerre. Comme les nome de Jaoqnes et de Jaoob sont 
identiques en bollandaie il est impoesible de distinguer ces deux frères. Le 3 sep- 
tembre 1723 Jaoob, chevalier deBéam.regut un passeport pour se rendre en Fianoe, 
ponr osnse de santé , avec trois domestiques , une berline et quatre chevaux. 

TL 17 
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se clurgenût de la condaite de tous les officiers prisonniers et qu'il en 
répondrait. C'est ainsi qu'au mois de mats 1710 le baron de Béarn se 
rendit d'Oviédo àëayonne à la tSts de tous les officiers prisonniers, et 
comme Us durent faire tout le voyage à pied, il n'atteignit cette ville 
que le 20 avril suivant Arrivé à Bayonne, le baron n'y trouva point 
les ordres nécessaires pour la continuation de son voyage. Il écrivit & 
ce sujet au secrétaire du ministre de la guerre, M. Voisin, à Yersailles, 
afin qu'il lui indiquât quelle route il avait à suivre. Après un mois 
d'attente, il reçut l'aunonce que des ordres avaient été expédiés au 
lieutenant du Roi pour qu'il fît partir U. de Béam et les officiers qui 
l'accompagnaient par mer. L'amirauté lui fit savoir quil n'y avait pas 
dans les ports de navires qu'elle pût employer à cette fin , et quec'était 
aux Frovinc66>Unies à en envoyer à leurs frais. U. de Béam , considé- 
rant que ces chicannes n'auraient d'autre résultat que de faire consu- 
mer aux officiers le peu qu'ils avùent, résolut d'obtenir promptement 
un passeport , à force d'argent et une fois qu'il l'eut il quitta la France 
avec tous ses officiers. Il ne dit pas comment il s'y prit, mais ce qu'il 
avance dans sa requête aux États-généraux, par laquelle il demande 
restitution de ce qu'il a dépensé, on serait porté à croire qu'il traversa 
toute la France. Yoici en quels termes il s'exprime: a Tout ce que le 
remontrant n'a pu faire sans grandes dépenses en sa qualité de com- 
mandant de tant d'oGciers des États et de l'Angleterre, parmi lesquels 
il y en a qui étaient inévitables pour te maintien de sa position durant 
une si longue marche de trois mois». Durant sa captivité M. de Béam 
avait été nommé colonel titulaire le l^r mai 1709, et le 10 janvier 1710 
colonel-commandant, au traitement de lieutenant-colonel. Le brigadier 
de Lislemarais avait été échangé la même année contre le marquis 
Delvalle, lieutenant-général du roi Philippe. Il est probable que l'é- 
change des prisonniers avait eu lieu sous condition qu'ils ne serviraient 
plus durant un certain temps contre la France, et c'est probablement 
i cela que nous devons attribuer le fait que le baron de Béam ne prit 
point de part aux opérations qui eurent lieu avant la paixd'Utrechtet 
que son service consista à tenir garnison, tantôt dans une ville, taotdt 
dans une autre. Comme les changements de garnison étaient fréquents 
k cette époque, il serait ditficile de suivre KL de Béarn dans ces péré- 
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grinatioDs. Il demanda sans succès, en novembre 1710, à être nommé 
brigadier. Une dizaine d'années s'écoulèrent ainsi jusqu'à ce que 
l'année 1723 vînt apporteruncbangementdans sa position. Le général 
major de Lislemarais, qui déjà depuis 1710 ne pouvait plus commao- 
der le régiment dont il était propriétaire, perclus de rhumatismes, 
deoD^nda et obtint le 4 août 1722 un congé de trois mois pour aller 
prendre les eaux & Aix-le-Chapelle et le 28 septembre suivant il y 
rendait le dernier soupir. Le régiment devenu vacant par sa mort 
fat donné le 18 janvier 1723 su colonel commandant de Bôarn. En 
1725 il est mentionné ainsi que son frère Jacob comme assistant à la 
Sainte Cène dans l'église française de Zutphen. Le 11 mars 1727 M. de 
Béarn fut nommé sergent-major de toute l'infanterie, et le 4 août de 
la même année général-major. 

Le général de Béarn est mort en 1739; le 21 avril le Conseil d'État 
prit encore nne résolution relative au payement de sa solde, et le 25 
août suivant le brigadier Hertell demande la place de major-général 
vacante par son décès, qui eut probablement lieu à fiois-le-duc, où le 
régiment était alors en garnison. Le général est mort célibataire, ce 
qui est aussi le cas de ses frères qui ont servi aux Pays-Bas, 

Haarltm. Â..-J. Enschedé. 
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LES DEUX COMPAGNIES DE FRANÇAIS 

RÉFUGIÉS À GRONINGUE. 

LES CHEFS ET LEÏÏRS FAMILLES. 



Parmi les réfugiés qui vers l'époque de la révocation de l'édit de 
Nantes et plus tard encore se sont établis à Groningue, il y eut sacs 
doute bon Dombre de militaires. Déjà le 24 février 1686 les États de 
la province « Oroningue Ville et Ommelandes » prirent une résolu- 
tion d'après laquelle d'entre les Français réfugiés de la B. R. qui ne 
pourraient pas trouver des moyens de subsistance, seraient enrôlés 
cent hommes pour en former deux compagnies ; que ces compagnies 
seraient commandées par des officiers français réfugiés de la R. R. 
ayant servi jadis en cette qualité et que ceux-ci seraient considérés 
comme ayant été naturalisés. Le 14 mai 1686 les Ëtats désignèrent 
des délégués avec le mandat de faire venir sous les armes les militai- 
res enrôlés et d'en former, au service des Provinces- Unies, deux com- 
pagnies, et il résulte d'une résolution du II septembre 1686 que cha- 
cune de ces compagnies, censées être entrées au service au mois de 
mars 1686, compterait soixante hommes. Ensuite, le 7 août 1636, lea 
membres délégués pour les affaires des Français réfugiés désignèrent 
les of&ciers de ces compagnies, choix qui le mêmejour fut approuvé 
par les États. Ces officiers, sans préjudice du serment qu'ils avaient 
prêté devant les États, prêtèrent, le 6 juin 1687, serment de fidélité et 
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de loyauté au sénat de la ville*. Enfin, aprÔB avoir approuvé le 24 
join 1687 la nomioation du colonel, les États s'adressèrent, le 3 sep- 
tembre suivant, au Conseil d'État des Provinces-Unies, avec la prière 
de le reconnaître en cette qualité, de l'assermenter et de lui donner 
une commission en forme. 

Le Conseil d'État n'accorda pas de tout point ce qu'on lai avait 
demandé. Car le 22 septembre 1687 il décida que, quand le colonel 
aurait prêté le serment ' inséré dans sa présente, il lui serait remis , au 
lieu d'an acte de commission, un extrait de la résolution portant que 
chacun serait tenu de reconnaître le colonel eu sa qualité, de lai obéir 
et de lui prêter aide en cas de besoin. 

Cette décision était sans doute le contre-coup d'une résolution prise 
par la Province l'année précédente. Quand au commencement de 1686 
on proposa aux Ëtats-^néraux de prendre au service des États nn 
certain nombre d'officiers et de cadets français réfugiés jusqu'à con- 
currence de 100,000 florins ', la Province avait fait notifier à La Haye 
qu'elle tiendrait disponible sa part du montant, maisqu'ayantl'inten- 
tion d'en disposer elle-même et exclusivement en faveur de ceux des 
officiers réfugiés qui fixeraient leur domicile à Groningne, elle ne la 
verserait pas dans la caisse du trésorier-général *. 

Donc le Conseil d'État n'accorda pas au colonel une commission 
proprement dite; il le reconnut comme tel, mais le laissai la charge 
de la Province. Aussi le nom du colonel ne se rencontre pas dans le 
registre des commissions octroyées par le Conseil d'État. 

Pour l'entretien des compagnies susdites, qu'ordinairement on 
trouve désignées par le nom de a compagnies de cadets français réfu- 
giés », la province, d'après ses comptes, dépensa en 1687 29,477 flo- 

1. Cf. Bulletin des Églises wallonnes , tome IT, pag« 391. 

S. Cf. H. Â^^. Eiuohedé. Bulletin deê Églisee tbalUmnes , tome IV, page 318. Reg. 
de» eermtnts du Conseil d'État. Le colonel en prêtant serment par éorit,dgna: 
< Jean Gaiohard «n qna. n 

3. Plus tord 180,000 florins. Cf. H. A.-J. Ënsobedé. Bulletin des Églises leallon- 
neê , tome IV, pages 316-333. 

4. Lettre des États députés de la FroTinoe do 19{S9)juiTi«rl6B6 ans députés des 
ÉtatB-géoéranx , en «nite d'one résolution deiiÉtatsdD 34 décembre 1685 (3 janTÏer 
l«Be). 
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rins, en 1688 6,931 florins en 1689 8,165 florins (5,292 florins pour 
la compagnie dn colonel, 2,873 florins pour celle du capitaine) et ea 
1690 6,281 florins. Ces compagnies n'ont pas eu une longue existence. 
Pendant les années 1687 et 1688 tout semble bien marcher. Uènie le 
22 décembre 1688, peu de jours après que le régiment de cavalerie de 
G)roningue,à cause d'une invasion des troupes françaises dans les envi- 
rons de Bois-le-duc, eut été détaché ft Zutfen et que quelques compag- 
nies de fantassins eussent été dirigées vers les forteresses de la fron- 
tière allemande — à la fin de décembre 1688, les Ëtats donnèrent 
l'ordre à leurs délégués aux: afliaires de la guerre de mettre les deux 
compagnies sur pied de guerre. Mais quelques mois après, le 18 mai 
1689, on décrète que les officiers recevront l'ordre de faire rentrer dans 
l'arsenal provincial les armes des deux compagnies, que leurs hom- 
mes seront répartis entre les autres compagnies des États et qu'on al- 
louera aux oi^Gciers de quoi vivre honorablement jusqu'à ce qu'ils 
aient trouvé un emploi. 

Telle fut la fin des compagnies ! 

Quelle a été la cause de ce brusque changement? N'eus n'en savons 
rien du tout, car les résolutions n'en contiennent pas les motifs. Tou- 
tefois on peut faire des conjectures. Le personnel aurait-il donné lieu 
à des plaintes sérieuses? Aurait-il manqué à la discipline prescrite? 
Je n'en crois rien ; car alors on aurait congédié tout simplement offi- 
ciers et soldats. Les États auraient-ils fini par n'avoir pas grande cod- 
flance dans le personnel d'une troupe formée exclusivement d'étran- 
ger8?Nous ne le pensons pas, vu que dans ces temps-là on recrutait 
des militaires de toute nation et qu'on en formait des corps distincts. 

Je n'en ai pu trouver qu'une seule raison plausible. Bans les hivers 
de 1686-1687 et 1688-1689 la Province avait souffert énormément 
des suites des tempêtes, des ruptures de digues et des inondations. 
La réparation des dégâts avait exigé tant de dépenses que le trésor 
fut à peu près vide. Au commencement de 1689 la Province n'avait 
pas encore pu acquitter sa part du budget gébéral de la guerre de l'an- 
née précédente. Dans le budget de 1689 on trouve nne note constatant 
que cette quote-part avait du être répartie entre les autres provincesi 
à condition que la province de Groningue la fournirait plus tard et 



□igitizedbyGoOglc 



UC9 DEUX COHFAONIBS DE FBAKÇAIS BÉFCOIÉS A OBmVfOZZ. 247 

ea attendant on délivrerait des obligations. Donc, en répartissant les 
bomines des compagnies françaises entre ses antres compagnies, qui 
releraient du budget général de la guerre, auquel elle devait contri- 
buer pour sa cote-part, la Province se débarrassait, en partie du moins, 
de l'entretien de la troupe française et alliait ainsi son propre bndget 
Quant BU personnel des compagnies, on n'en sait pas grand'cbose. 
Les états nominatifs n'ont pu être retrouvés. On sait que Uessire Jean 
Guichard, marquis de Féray, en fut le colonel, et qu'Antboine du 
Houx, ôcuyer,sieur des Eepinolleaet autres lienï,de Grimpréen Cham- 
pagne, fut capitaine d'une des compagnies. On connaît encore le lieu- 
tenant Carcassonet; les enseignes Tbierry Yaroier, fils du pasteur Jean 
Yamier et.... Cottin, probablement Sis du pasteur Daniel Cottin; le 
sei^nt Guillaume Lucas, de Gaën en Normandie. Dans la compagnie 
du capitaine du Houz servirent entr'antres le sergent Etienne Fore, 
de Bourdeaux, en Daupbiné, le tambour' Jean Bécard et las soldats 
Jaques Simon et Pierre Blée, ce dernier de Boulange. Enfin les comp- 
tes de la Province nous apprennent qu'en 1690 on paya un arriéré à 
l'enseigne Lichigaray et qu'alors le capitaine des EspinoUes et ren- 
seigne Varnier, jouirent d'une pension ainsi* qne : P. les enfants du 
lieutenant Ricou ^ dont la pension, qui se montait à 250 florins, fut 
payée pour la dernière fois en 1693 àSybille Uarie de Ricou ; 2°. Fringy 
Grimpréet 3". CrammantGrimpré'. La pension de ces deux derniers, 
qui se montait à 104 florins, fut payée pour la dernière fois en 1706. 



1. n Be ponirait que de Rioon avut jté lieutenant dans qaelqa'aatre oompagnie. 
Car BOD nom de famille se renoontre d^à à Groniogue en 1647. Le 14 aoAt 1S47 fiit 
prodsmé le mariage de Haorioe de Rioon , quartier-niattre du régiment dM gardes- 
dn-oorpa dn dno de Wvtemberg, (mari capituneavant 1659)et deI«nmiegoad« 
Gookinga. 

3. ProbaUemeot par 1m dénominations de Pring; Orimpré et de Crommant Qrim- 
pié, on a todIo déiigner lea denzdnHonx, Chriatophle et Benjamin, qniiniTent 
ttéblVetriinfra. 
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LE COLONEL ET Si. FAMILLE. 

Le colonel Jean Qnichard , marquis de Féray et seigneur de Rezay, 
était âls de Jean et de la seconde femme de celui-ci, Charlotte de La 
Place et petit-fils de Jean et de Marie de Saint-MesmÎD, veuTô de Louis 
de Taizé, seigneur de Tarèze. Le 13 juillet 1682 défense lui fut si- 
gnifiée de faire prêcher dans son château de Parthenay près de Féray, 
lequel peu de temps après fut dévasté par les dragons, Â la révocation 
de l'édit de Nantes il fut jeté à la Bastille, mais l'année suivante il par- 
vint à sortir de France et s'établit à Qroningue. 

Dès son arrivée à Groningue, le marquis, galant homme et homme 
galant, s'intéressa au sort des dames françaises réfugiées. Il sollicita 
des États de Is Province la jouissance d'une maison meublée pour 
une société de vingt dames françaises, avec la franchise des accises, 
privilège dont jouissaient tous les hospices. Ijo 10 septembre 1687 on 
lui accorda & cette fin 25 florins par semaine ; le 1 6 mat 1688 les États 
allouèrent à la marquise de La Barre ' puis lui continuèrent annuelle- 
ment, une somme de 250 florins, prix du loyer de la maison de la 
«, Société des dames réfugiées ». Ce subside fut continué au moins 
jusqu'en 1716. A deux reprises, le 15 décembre 1714 et le 15 mai 
1716, les États décidèrent que ce subside devait peu à peu prendre 
fin, parce qu'à défaut de nouvelles réfupées, on avait fait profiter 
d'autres dames des places vacantes dans la maison. Il est probable que 
le subside fut continué jusqu'à la mort de la dernière dame réfugiée. 

En 1688 le marquis de Féray fut nommé ancien de l'Église fran- 
çaise, n fut aussi intéressé dans une manufacture de soie que Jean 
Briot, de Tours, avait fondée à Groningue la même année. Cette af- 
faire, à ce qu'il parait, réussit mal. Nous voyons en effet, que le 4 

1. À. moiiu qu'il n'y ait en & Qroningue deux dunes différentes du rnSmenom, — 
Marthe Pereon, de Sedan, veuve en 1665 du libraire Jean Oillot, morte à Gro- 
ningue en 1694, à l'flge de 55 ans, épousa en avril 1671, àOroningne, Jean de La 
Barre de Normandie, ni en 1639, inscrit oomme étudiant à Orooingue en 1670 et 
depuis le 22 déoembre 1680 interprète des États de la Provinoe , avec un traitement 
annnel de 150 florins. 
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mars 1693 les États retirôrent à Briot les privilôges extraordinaires 
qu'ils lui avaient accordés , parce que sa manufacture ne marchait pas. 

Le 17 décembre 1658 le marquis avait épousé Catherine de Cour- 
àllon, fille de Louis de Courcillon, décédé en 1658,et de Charlotte 
des Nouhes, petite-fille de Duplessis-Moruay, morte en 1650 et qui, 
au mois de juillet 1687, était encore enfermée dans le courent des 
Hospitalières de Saint-Gervais '. Nous n'avons trouvé aucune trace 
de l'existence à Groniugue de Catherine de Courcillon , mais bien de 
celle de sa sœur, Charlotte de Courcillon, laquelle, eu 1691, en qua> 
iité de mandataire de son « frôre » parti d'ici , fit une transaction avec 
Jean Briot par rapport à la manufacture susdite et vendit la maison 
achetée par le marquis en 1688 et située dans la rue dite a Poele- 
straat n. 

Après la dissolution des compagnies françaises, le marquis demanda 
sa démission que les États de la Province lui accordèrent le 11 avnl 
1690. Fuis il quitta Groningue. Nous ne saurions dire où il s'est 
rendu en partant de là. 

Dans les registres de l'Église wallonne de Uaestricht on trouve 
que, le 11 juin 1702, M. Jean Gnichard , veuf , lieutenant d'une corn- 
pagnie de mineurs, épousa dame Ânne-Sophie fisbac, veuve de K. 
Kok, qu'il fut enterré le 2 mai 1705 et que, le 30 juillet 1703, fut in- 
humé U. René Gnichard , ingénieur et lieutenant au service de l'État. 
Si ces deux officiers sont des fils ou des parents du marquis (ce que je 
n'ai pu contrôler] il est probable que celui-ci se rendit d'abord àMaes- 
tricht Ensuite, et jusqu'à sa mort, il paraît n'avoir pas eu de séjour 
fixe; ilesttant&t en Suisse, tantôt ailleurs, mais toujours travaillant 
dans l'intérêt de la cause protestante. 



UN DES CAPITAINES ET SA. FAMILLE. 

L Dans un acte de baptême de l'année 1687 nous voyons figurer en 
qualité de parrain Anthoine du Houx, écuyer, sieur des Épinoles et 



1. Cf. La FrimetFroteatanlt,ieéi.tB 
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autres lieux, capitaïQe dans le régiment de Péraj. Il s'agit sans doute 
ici du fils de Benjamin du Houx et d'Elisabeth de La Berge qui 
épousa en 1672 à Charenton Elisabeth de Hérault et qui est noté eu 
1686 avec Florestau du Houx, sieur de Grimpré, comme étant au 
nombre des fugitifs de Champagne '. 

Comme nulle part il n'est fait mention de son épouse, il est pro- 
bable que le capitaine du Houx, lors de sou arrivée à Oroningue 
était déjà veuf En tout cas, le 27janvier 1702, fut proclamé à Gronio- 
gue le mariage du capitaine Anthoine du Houx, sieur des Épinoles, 
de Grimpré en Champagne, et de Marie Girard des Bergeries, de Lu- 
mignj en Brie. Cette dame, que l'on rencontre déjà au commencement 
de 1691 à Groningue, était sœur de Louis Girard, sieur des Berge- 
ries, lieutenant en 1695 d'une compagnie du régiment de S. A, le 
prince de Nassau. Mais il paraît qu'à cette date elle demeurait à Fra- 
nequer en Frise. C'est dans cette dernière ville que le mariage fut 
béni. Les proclamations eurent lieu le 29 janvier 1702. 

Descendant des gentilshommes-verriers de Champagne, le capitaine 
du Houx ne tarda pas à faire des démarches tendant à introduire à 
Groningue l'industrie de ses ancêtres. Nous voyons qu'au mois de 
janvier 1687 les États de la Province autorisent leurs délégués pour 
les a&ires des Français réfugiés de s'aboucher et de conclure un ac- 
cord avec quelques Français réfugiés par rapport à l'établissement 
d'une verrerie pour laquelle les États devraient débourser quelqu'ar- 
gent. Nous pensons ne pas faire fausse route en supposant que le ca- 
pitaine du Houx a été un des promoteurs de cette entreprise. Les pour- 
parlers ne paraissent pas avoir abouti. 

i. Cf. La France ProteaUmU, 2< éd. tome T, page 710; ^ta(jiAiA\tIito CiiM- 
niatea etc. de Champagne et Brie en 1685, ParïB 1678 , page 33 : « Les daim et dik- 
mouellBQrimprédeeEapiaoUes, fugitifs de Eh^ngy. De Grimpré, oapitune des gre- 
ludiera , arrêté à PotIb au moment de partir »; Registre de l'Église wallonne de La 
Sage : ce Befus membrw par reooniukissfiiioe le :11 mara 1686 Floreston dn Hom , de 
Heaux en Brie et le 11 août 1686 Frongoise du Houx ». Cette dernière pourrait être 
la veuTB de Jooqnea de Condé, éouyer hBeanlieu en Argonne, mort huguenot en 
1685, laquelle se réfugia Dette mime année en Hollande. Cî. La France Protes- 
tante , 2t éd. tome Y, page 709 et État général dei Calvinistes etc. de Champagne et 
Brie en 1685, Parie 1 878 , page 15. 
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Du Houx commença à remplir ses fonctions de capitaine le ldf6- 
rrier 16S7. L'anaôe suivante, le 2 mars 1688, les États de la Fro* 
TÎDce s'adressèrent au Conseil d'État des Provinces-Unies, le priant 
de l'admettre en sa qualité de capitaine, de l'assermenter et de lui 
donner une commission en forme. Cette reqnête fut reçue favorable- 
ment. Le 24 mars 1688 le Conseil d'État conféra à du Houx la com- 
mission de capitaine d'une des compagnies des cadets français réfa- 
giés à Groningua Dans le serment qu'il prêta par écrit, il signa; 
« Antboiue du Houx des EspinoUes » '. Quand, après la dissolution 
des compagnies françaises, il devint démissionnaire, la Province le 
gratifia d'une pension temporaire de 600 florins par an. Plus tard il 
reçut probablement une charge dans quelqu'autre compagnie, peut- 
être dans celle dont le prince Stadhouder était le chef. Du moins, tan- 
dis que, dans un acte mortuaire de 1692, on l'appelle encore capitaine 
d'une des compagnies des cadets français réfugiés , dans l'acte de pro- 
clamation de son mariage en 1702 il est qualifié de capitaine au ser- 
vice des Provinces- Unies. L'année suivante il lut élu ancien-diacre de 
l'Église française de Groningue. Je n'ai pu trouver où ni quand il est 
mort. La pension susdite lui fut payée pour ta dernière fois jusqu'au 
18 août 1706. J'incline à croire qu'alors il partit de Qroningue. Sa 
veuve y mourut en avril 1729. 

II. Outre le capitaine susdit il y a eu à Groningue un autre per- 
sonnage du même nom, également qualifié de capitaine, savoir An- 
tboine du Houx, sieur de Bois-le-Comte. C'est en 1697 qu'on trouve 
pour la première fois sa trace à Groningue. Cette date nous permettra, 
sans doute, de l'identifier avec v le Kurfûrstliche Comtntsaar Anthoine 
duHoux,chevBli6r,seign6urd6Bois-te-Comte, capitaine d'infanterie» 
qui, le 5 février ltt93, s'interposa dans une bagarre de huguenots qui 
se produisit & Magdebourg près de l'église française '. 

1. Begistre des serments du Conseil (TÈlal. 

S, Cf. H. Tollin. Oeschichie der FramSsischen CoU>nievonMagdebury,ilBgde- 
bnrg 1893 , tome III , Abtb. I B. pag- !46. Mais l'autour se trompe quand IJbid. pag. 
61 eq.| il prétend qD'Ânthoine du Houx des EapinoUee aurait été depuis 1689 et pen- 
dant quelques anndee au aeivioe de l'éleoteor de BraDdeboui^ et que oelni daa drax 
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En 1697 le capitaine âgéde 50 ansetsaferomeMagdelaiDeFosat 
âgée de 40 ans passôrent avec le Magistrat de la ville deiiz contrats 
de rente viagôre. Sur les sommes versées dans le trésor, savoir 3,000 
florins d'une part et 2,000 florins d'autre part, ils stipulèrent une rente 
annuelle de 10 pour 100, dont ils ont joui — les comptes delà Ville le 
prouvent — jusqu'à leur décès respectif, en 1724 et 1738. 

ÂDthoine du Houx naquit en 1646 ou en 1647; il était probable- 
ment le fils aîné d'Anthoine du Houx, sieur de Bois-le-Comte (né en 
1625, marié à Charenton en janvier 1646 avec Madeleine, fille de 
Salomon de La Fonds, entrepreneur des bâtiments du Roi, inhumé à 
Paris le 6 février 1673} et petit-fils de Benjamin du Houx, sieur du 
Jardin et de Françoise de Prouville '. 

MagdelaineFosat, femme de du Houx, est dôsiftnée dans, un acte de 
baptême de 1703 sous un nom diffÊrent. Le 18 avril 1703 François 
du Foussat ou du Toussât' et dame Florence du Foussat ou du Tous- 
sat, épouse du capitaine Bois-le-Gonte, figurent, l'un en qualité de 
parrain, l'autre comme marraine, au baptême de Florence, née à 
Oroningue le 17 avril, filte d'IsaacLedrîer, ministre du Saint Évan- 
gile et de sa femme Susanne Planté. Dans le registre des enterrements 
de l'archidiacre de l'Ëglise hollandaise on trouve la mention sui- 
vante: « enterrée en octobre 1738 UagdalenaFossac, veuve du capi- 
taine de Bois-le-Comte y>. 

Nous supposons , soit qu'elle n'avait qu'un prénom , celui de Magde- 
laine — mais alors il y a une faute dans l'acte de baptême susdit — 
soit qu'elle en avait deux : Magdelaine-Florence. Son nom de famille, 
si l'on tient compte des divers actes ", était sans doute du Foussat. 

Antoine, qui a T&ta k Hagdebourg, aunùtâpouaé à Oroningue en 170! Harie Qi- 
nrd d«e Bei^rles. Lob doonmenta qu'on troaTera à la fln de o«t artÎDle pronvent le 
contraire. 

1. Cf. La France proteatante,i'éi.tomBY,pagùliO. 

3. Cf. Btgùfre d«s FrançaU réfugiés à AmtUrdam 1709 : « Frangois du Fouseat 
(inbnmé h Amsterdam le 29 m&rs 1736) son épousa Harie Boorigand at leurSUe 
Haria-Magdaleaa do Hehée (Héhers ?) n; ïtegUlre de V Église walUmru d'Amsterdam : 
M Baptisé S8 arril 1710 Frangcis dn Fouseat, linhumé à Amsterdam le 38 juillet 
1729) fils de François et de son épouse Marie Bourigand. u 

3. Of. la deuxième note de cette page. 
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En 1703 le capitaiae fut Dommé ancien-diacre de l'Église ^nçaiae 
de Groningue. U eat mort à Grooiogue le 12 août 1724 et fut inhumé 
le 17 ; sa veuTe fut eoterrée à Groningue en octobre 1738. 

m. Elisabeth du Houx, veuve de U. de Gondé. 
Ce n'est qu'en 1722 que l'on rencontre son nom pour la première 
fois , mais il est certain qu'à cette date elle habitait Groningue depuis 
longtemps et qu'elle était d'un âge assez avaucé-U résulte en efet, 
d'une résolution du Magistrat de la ville de Groningue en date de 
1714 que sa fille Elisabeth (décédée & Groningue le 21 octobre 1721) 
avait acheté en 1714 une rente viagère d'Anthoioe duHouz, sieur de 
Bois-le-Oomte, et les comptes de la Ville nous apprennent que la 
mère était veuve de Louis de Coudé et que sa fille , lors de l'achat 
de la rente, avait 39 ans. 

Il 7 a lieu de la croire sœur d'Anthoine du Houx, sieur des Ëspi- 
nolles. Je suppose encore qu'il faut considérer comme étant ses en- 
fants: MUe Catherine de Coodé, qui figure comme marraine dans un 
acte de baptême de novembre 1699 et Pierre de Condé de Largn; ', 
qui, en 1700, alors qu'il servait à Groningue en qualité de capitaine, 
épousa à Londres Anne Gousset*, fille de Jacques Gousset, profes- 
seur à l'Université de Groningue et d'Anne Pain *. 

Les trois personnages qui suivent: Chrîstophie du Houx, sieur de 
Grimpré, Marie du Houx, dame de QrimpréetBenjamin du Houx, 
sieur de Cramant, doivent, me semble-t-il, être considéré, soit comme 
des neveux soit comme des enfants d'Anthoine du Houx, sieur des 
EspinoUes. En tout cas les deux derniers étaient frère et sœur. Bea- 
janiin du Houx, sieur de Cramant et sa «sœur» Marie du Houx, 
dame de Grimpré, achetèrent une maison en 1725. L'un des enfants 
de Benjamin eut pour marraine Marie de Grimpré, « sa tante ». 

i. Registre de FÉgliaê wallonne de La Baye : a Baptisé 3 aeptembre 1704 Joaques 
de Coudé , flls de Pierre de Condé de Largny et d'Anne OonsBet. » 
S. HorteàGroningne, veuve, juin1733. 
3. Cf.H.TollinMt8»prapagel63. 
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IV, Ghristopble du Eouz, éouyer, sieur de Grimpré d'Aty (Athîs ?) 
en Champagne. 

On trouve dans les registres de l'Église française de Groningue que 
le 24 août 1723 fut enterrée dame de Grimprô, morte le '20. C'est, 
sinon la mère, peut-être la première femme de Christophle. Quoiqu'il 
en soit, le 19 mars 1724, étant capitaine-lieutenaDt dans le régiment 
du colonel baron d'Eck de Fantaleon, il épousa à Groningue MU« 
Anna- Maria Lewe van Blauwburg,fitte de .Tan, major et commandant 
de la forteresse de Delfzijl et de Wilhelmtna Lewe van Kanteus. Plus 
tard, étant en garnison à Maesiricht, il perdit trois enfants, qui furent 
enterrés le 4 mars 1729, le 23 novembre 1729 et le 30 août 1730. 
Nommé capitaine le 20 juillet 1731 il prêta serment le 24 suivant En 
1744 il est encore capitaine en garnison à Gorcura ; après, on perd sa 
trace. Sa femme fut enterrée à Groningue au mois de juillet 1753, 

V, Marie du Honx, dame de Grimpré. 

Marie Girard des Bergeries, veuve du capitaine du Houx des Espi- 
nolles, l'institua son héritièra Après la mort de la veuve susdite, Marie 
du Houx, renonce, en mai 1729, à cette succession, en se réservant 
ses droits sur ce qui pourrait lui échoir du côté du mari de la défunte. 

Elle mourut à Groningue le 24 janvier 1738 et y fut enterrée le 
29 suivant 

TI. Benjamin du Houx, écuyer, sieur de Cramant d'Aty (Athîs?) 
en Champagne, 

En 1698 il fut inscrit comme étudiant en philologie à rUniversité 
de Groningue. Le 19 mai 1726 il épousa i Groningue Susanne-Cbar- 
lotte du Mas, de Champagne-Mouton en Poitou, fille de Pierredu Mas, 
capitaine (né 1670, mort à Groningue en novembre 1735)et de Anne 
du Mas (née en 1669, morte à Groningue en juillet 1742), petite-fille 
de Jaques du Mas et de Madelaine Subat et de Jean du Mas et de Marie 
Tervangh (?), et sœur de François du Mas, inscrit en qualité d'étudiant 
& l'Université de Groningue en 1720 « Gatlus Pictaviensia, Bon. 
Art », proposant en 1726 et inhumé à Amsterdam le 12 août 1727 K 

i. Begittre de VÉglke wallonne iTAmslerdam: « 1726 30 juiL lUçnmembre 
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Benjamin embrassa la carrière militaire; daas le registre desenter- 
remeots de l'arcbidiacre de l'Église hollandaise de 1734 et 1738 il 
est eo effet qualifié de lieutenant. H mourut à. Grooingae leSjuin 
1734 et fut inhumé le 8 : sa veuve mourut dans cette même ville le 13 
janvier 1738 et fut enterrée le 18. 

Ils eurent quatre enfants : 

P Florestan- Jaques, baptisé à Groningue le 9 mars 1727 ; 

2" Guillaume, né à Groningue le 31 août et baptisé le 4 septembre 
1729, filleul de S. A. I. M. Guillaume-Charles- Henri Friso, prince 
d'Orange et de Nassau, gouverneur héréditaire et capitaine-général 
de la Province de Frise et gouverneur et capitaine-général des Pro- 
vinces de Gueidre et de Groningue et des Ommelandes. Le 15 aoât 
1745 il fut inscrit comme étudiant L. A. à l'Université de Groningue, 
le 5 septembre 1747 comme étudiant en droit à celle de Leyde et le 
14 août 1748 de nouveau comme étudiant en droit à Groningue. 

Ce fat apparemment l'inQuence de son parrain qui le fit changer 
ensuite de carrière. Nommé le 27 mars 1753 enseigne dans le régi- 
ment a Oranje-Friesland a plus tard ce Oranje-Nassau », il devint 
lieutenant le 24 juillet 1766 et capitaine le 18 août 1768. Après 1772 
son nom disparaît dee états du budget de la guerre. 

3" Florestan-Charles- Jacques, né à Groningue le 19 juin 1733 et 
baptisé le 20. En 1749 il fut inscrit comme étudiant à l'Université de 
Groningue, puis le 18 octobre 1760 comme étudiant en théologie à 
celle de Leyde. En juin 1763 il desservit comme proposant l'Église 
wallonne de Bréda. Nommé le 23 juillet 1764 pasteur à Tiane, il y 
fut installé le 28 octobre suivant A Yiane il épousa le 19 août 1770 
Susanne Jalabert, sans doute fille de son prédécesseur Guillaume Ja- 
Iabert,morteàHaarlem le 4 janvier 1798. Il fit baptiser à Yiane deux 
enfants: Pie 22 décembre 1771 Guillelmine-OilIette-SusanneetS» le 
20 décembre 1772 Alexandre-Andrô-Benjamin. Appelé à Haarlem le 
22 mai 1774, il y fut installé le 14 août suivant Émérïte le 15juin 
1794, il mourut à Haarlem le 18 septembre 1804. Il paraît qu'à cette 

FnnçoiB Dniius, proposant, par atteitation de l'Église de C)roiiingiie»,<i 1721 19 
tto&t , inhumé FrangoÎB Dumas da Peré , proposant ». 
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date sa fille était la seule de ses eofants qui fût encore en vie. Celle-ci 
fut reçue membre & Haarlem le 8 avril I?89, 7 épousa M!.IT.Suerman, 
partit pour Lingea , reviDt à Haarlem etenâo repartit le 1er novembre 
1807 pour Dordrecbt. 

i. FaaI'Ghristofle-BeluamiD , né à GroDingoe le 22 janvier 1735 et 
baptisé le 23. 

La famille du Houx est aujourd'hui éteinte dans les Pays-Bas. On 
7 trouve bien encore des du Houx dans la Provioce de Frise, mais 
ceux-ci descendent d'un émigré François-Louis du Houx de Grand' 
Cour et de Uarie-Uagdaleine du Soux , établis à Neufour, arrondisse- 
ment de Verdun; leur fils Louis, né à Neufour te 11 février 17t)7 
s'établit en Frise. 

Voilà tout ce que les registres de Groningue nous apprennent sur 
les deux compagnies françaises , leurs chefs et les familles de ceux-ci. 
Si un beau jour nous avions la chance de retrouver les états nomioa- 
tifs des compagnies ou les papiers de famille des du Houx, qui se 
sont peut-être égarés dans les papiers de quelque fumille alliée, nous 
nous ferions un devoir de remanier celte esquisse peu complète et de 
remplacer par des &îts les suppositions auxquelles ici et là nous avons 
dû avoir recours. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES ATAITT RAPPORT AOX DEUX 

AHTHOINB DU HOÙX. 

1. AtUhoitie du Boux des EtpinoUes. 

Regietrt de VÉgliae frangam de Qroningué. 1687 février. Parrain 

noble .... du Houx , écuyer , sr. de Qrimpré et an .... , capitaine au 
régiment du Peré. 

Ibid. 1667, 12 Parrain au baptême d'Ânthoine Humble , Ânthoine du 

Hou , éouyer, sr. des ÉpinoUee et autres lieux , capitaine dans le régi- 
ment de Péray. 
Xbid. 1691, 1 février. Enfont (Marie) présenté au baptême par demoiselle 
Harie des Bergeries. 



□igitizedbyGoOglc 



LES DSDX COUPAQNIES DE FRANÇAIS RÉFCOIÉS A GBONINOUE. 357 

Ibid. 1692 , 33 février. Hr. des Épinolee , capitaine d'une des compagnies de 
cadets français réfugiés , conduit à la sépulture le corps de demois. 
Charlote THuyllier, dem. de Pradine et de Chalandos. 

Ibid. 1692, 21 décembre. Marraine demoiselle Mirie des Bergeries delà 
Province de Brie. 

Ibid. 1694, 25 novembre. Mr. des Épinolea , parrain au baptfime d'Antoine 
Charlier. 

Btgivtre des proclamations de V Église hollattdaise de Oroningue. < 1702 Sot. 
21 ^an. Edelwelgêboren Heer AnthoineduHouXjheerd'Espiw^.ka- 
pitain in dienst van den Qeunieerden Slaet van Orin Pré in Champa- 
gnie , présent en d'Edelwelgeboren juffer Maria Oirard des Bergeries 
van Lumignii in dé provincie van Brye in Vranckryck , pro qua de heer 
Luyt. Louis Oirard des Bergeries ala broeder. Hierean attestatie gepas- 
seert. Met belastinge tôt Franequer ». 

Registre de V Église française de Oroningue. 1706, 24 mai. bapt.en&Qt,pré' 
sente au baptême par mons. des Épinotles et mad. sa femme en son 
nom des Bergeries, 

Registre des requites au Magistrat de Oroningue. 1729, avril lee exécu- 
teuTB-teetamentaires demandent la permission de pourvoir aux fuaé- 
railles de Marie Oirard des Bergeries , veuve des Ëspinool. 

Ibid. 1729 20 mai Marie de Orimpret, héritière de Marie Oirard des Berge- 
ries , veuve du capitaine des Epinoles. 

2. Anthoine du Houx de Bois-le Comte. 

Registre des requêtes au Magistrat de Oroningue 1697. Re>iuete de Mr. Bois 
le Comte et de sa femme par rapport aux sommes versées par eux dans 
le trésor à titre de rente viagère- 

Comptes de la ville de Oroningue 1697 et années suivantes. Payé à Anthoni 
Bois le Comte, 50 ans, 300 florins, rente viagère de 3,000 florins à 
10 "lo et à son épouse Magdalena Posât , 40 ans , 200 florins , rentâ via* 
gère de 2,000 florins & 10 "Iq. 

Registre des requêtes au Magistrat de Oroningue 1698. Requête concernant 
le transport d'une rente viagère à Antoine du Houx. 

Cimptes de la ville de Oronityue 1698 et suivants. Payé à Antboni du Houx 
de Bois le Comte 51 ans, 80 florins, rente viagère de 1,000 âorins&So/a. 

Registre des requêtes au Magistrat de Oroningue 1714. Antoni Boilecomte 
demande que sa rente viagère de 80 florins soit transportée à Mademoi- 
selle de Condé à raison de 60 florins. 
VL 18 
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Ibid. 1722. Elisabeth du Houx , veuve de Condé demande le payement de la 

rente viagère, achetée par sa fille Elisabeth d'Anthoine du Hoox de 

Bois le Comte, jusqii'au.21 octobre 1721, jour du décès de la dite fille. 
Registre âe V Église française ti« Qromngue. 1703, 1 8 avril. Uad. Florence du 

Foussat ou du Toussât , ëpoose du capitaine de Bois le Conte , marraine. 
Ibid. 1708 , 4 janv. Jean Antoine Bessant , présenté au baptême par le sieur 

de Boia le Comte. 
Ifnd. 1724 , Mort la 12 , enterré le 17 août 1724 Antoine du Hont , sieur de 

Bois le Conte. 
BegiHre des requêtes au Magistrat de Oroningue. 1 738, oot. décédée la veuve 

du capitiùne Bois le Conte. 
Registre des enterrements de Varchidiaere de l'Église hollandaise de Qronin' 

gue. 1738, 24oct. inhumée Magdalena Fossoc, veuve du capitaine de 

Bols le Comte. 

3. Les deux Antoine. 

Registre du Consistoire de l'Église française de Oroningue. 1703 sont nom- 
mes anciens-diacres : M. des Épinoles , AL de Bois le Conte. 

Registre de l'Égli8e/raniaisedeOroningus.l70&,17 mtas.btipti^elisne 
Magdelune la Fauem. Parrain et marraine M. d'EspinoUcs (pour le nom 
de son épouse Marie) et Uad. Bois le Comte (savoir Magdelaîne du 
Fooseat). 

Oroningue. K-D. Gutot. 



□igitizedbyGoOglc 



JOURNAL D'ABRAHAM DROLENVAUX, 

DUCRE WALLON A LETDE, 1689. 



Le diacre de l'Église wallonne de Leyde, en charge durant l'année 
1689, qui a écrit l'espèce de jonmal qu'on Ta lire, s'appelait Abraham 
Drolenvaux. Il a eu l'honneur de devenir le beau-père du célèbre Boer- 
haye. Il avait épousé le 20 mai 1683 à Leyde Marie de Quiens, dont il 
eut une fille, laquelle fut baptisée le 11 mars 1685 dane le temple 
wallon 30UB le nom de Harie. Cette fille épousa le 29 août 1710 « Her- 
aman Boerhave, professeur ordinaire dans la médecine et dans la bo- 
«tanique dans rUniversité de L6ide,j. h. d'Avant-Bois ^ :q, dit le regis- 
tre, qui désigne l'épouse comme «j. f. de Leide ». Si nous ajoutons 
qu'A. Drolenvaux a été baptisé le 26 novembre 1668 dans le temple 
wallon de Leyde , que son père s'appelait Pierre Drolenvaux et sa mère 
Jeane de Pire, qu'il avait trois frères, Simon, Isaac et Jaques, et qu'il 
fut reçu, « par confession », membre de l'Église wallonne de Leyde 
en avril 1673, nous aurons dit tout ce que nous savons sur son compte 
en outre de ce que son manuscrit nous fq)prend. 

U n'a pas signé ce manuscrit, mais , pour savoir qu'il en est l'auteur, 
nous aurions pu nous épargner la peine de compulser maint registre 
diaconal pour comparer les écritures, si nous avions pensé dès l'abord 
à consulter les Actes du consistoire de décembre 168S. On y lit en 

1. YoorhgntgpriedeLejde. 
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effet à la date du 20 décembre : e La même compagnie ayant coatinué ^ 
«son assemblée pour faire l'élection d'Anciens et de Diacres, la plora- 
alité des suffrages est tombée sur les personnes suivantes : pour Dia- 
«cres, Âbrabam Drolenvaux, Jean Carotte, Jaques Paulis, Louis le 
«BlaQ et Jacob Flamau ». Or l'auteur du maouscrit, non sans se 
montrer un peu fantaisiste dans l'orthographe des noms, nomme ^ ces 
quatre derniers comme élus en même temps que lui-même, après le 
refus de Jacob des Plancque et d'Élie del Tombe. Lui-même est donc 
de toute nécessité le premier des cinq élus, Abraham Drolenvaux. 11 
n'est donc pas surprenant qu'il dit avoir soupe le 20 décembre 1688 
chez « son frère Drolenvaux ». 11 est tout naturel aussi que la com- 
paraison des écritures nous l'eût signalé, et puisqu'il était natif de 
Leyde, les lecteurs ne lui en voudront pas de ce que son langage et 
son style ne ressemblent pas fort à ceux d'un Français de France. 

Au premier abord, il peut sembler étrange que le journal du diacre 
de Leyde ait été retrouvé à Gottingue. Cela s'explique cependant sans 
grande difficulté. Il est tout naturel que les papiers de Drolenvaux 
soient restés en la possession de son gendre, et que celui-ci ait placé 
notre manuscrit dans sa bibliothèque. A sa mort on a vendu celle-ci 
et elle a été dispersée. Le catalogue dressé pour la vente existe à la 
Bibliothèque de l'Université de Leyde,et le manuscrit Drolenvaux n'y 
est pas mentionné. Ceci s'explique par le fait qu'il ne rentrait dans 
aucune des rubriques, et que par conséquent il a dû faire partie de 
quelqu'un des paquets oùl'onavait réuni un certain nombre de piè- 
ces disparates que l'on voulait vendre en bloc. Le paquet dont faisait 
partie notre manuscrit aura été acheté en bloc par des Allemands et 
aura pris le chemin de Gôttingue. 

(Réd.) 



1. PoDiqaoi u oontiiiDé ut Le numiuorit nonB l'apprend. Lo loudi 21 
élection qnî n'aboutit pu, et l'on dut cmtinuer la Béance le 21. 

2. Yoj. U page 262. 
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Mémoire de ce quil c'est p^ssé dans 
LE Consistoire, depuis mon second seeyice commencé 

LE 9 JAHV. a" 89 '. 
Sur la fio de l'année 88, le 20 de S^re, iour de lundy, sur les 5 heu- 
res au soir, M'^ Ad. le Oosterling et Denis du Toict me vindrent dire 
de la part du Grand Consistoire qu'on m'avoit ealeu pour Diacre, avec 
prière de le vouloir accepter pour deux ans. Je leur demandois sil n'y 
SToit point d'autres des vieux diacres esleu avec moi. On me respon- 
dit q'ouy, savoir Jacob des plancque et Elie del Tombe. Je leur res- 
pondis que cestoit là assez de deux vieux, et que pour lannée pro- 
chaîne ie ne refuserois un tel charge, mais que ie prevoiois que dans 
l'année prochaine il ny auroit a entrer que Arnoud Musquetier pour 
an vieux, et que par conséquent on feroit bien mieux de nen prendre 
que deux vieux, nj mallegoit le pour & le contre. Je leur dis de 
plus que ie croiois fermement que les deux surnommez, appeller, ne 
serviroit pas. Us mandèrent alors que faire dans un tel cas. Je leur 
dis quUs prissent mon excuse pour agréable, mais si en cas il uy eust 
personne qui voulust servir, ie promettois de ne laisser l'Eglise a la- 
bandon, que iavois servis une fois avec contentem^, et que iesperoia 
de le faire encore dans la nécessité. Ds furent content de ma responce ; 
mais le soir, sur les 9'/j heures, estant allé souper chez mon frère Dro- 
lenvanx, le fus estonné de voir retourner U^Quenn, pasteur, et Mi* 
du Toict pour me parler. Mr Ouerin prit la parole, me disant que M" 
les Anciens avoient rapporté au consistoire mon refus, avec cette li- 
mite pourtant que, sil ny avoit aucun des vieux qui voulussent ser- 
vir, ie ne laisserois pas l'Eglise a labandon ; que cela avoit agrée M^^ 
du Consistoire, et quils ne venoient seulement pour demander si ies- 
toie encore dil mesme avis et sentiment. Sur quoy ie leur respondis 
q'ouy. Alors ils me dirent quils estoient bien aisse de rencontrer des 
personnes qni estoient affectionnez pour servir l'Eglise, quils avoient 

1. Maniuorit de la Biblioth^ue de rUiiiTergitédeQ5ttiiigiie.Hiatot.N*.661.M 
fenillM joriL pet iu-8°. conTertore de parohemiD orifpnale 1689. -' Noub dsTons à 
l'obligeonoe du D' O. DzÏAtibo, directeur de cette Bibliotbique, la penniBaion de 
pendre oopie de ce joamal avec tona sea détails intéressants, et de le publier. Nous 
lai prions de Tonloir agréer nos remerciments. (Réd.) 
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eo refus de lacob de plancque et de Ëlie del Tombe, que iusqnes a 
cette heure ils navolt encore que moi pour Diacre & que lassemblée 
aroit mis pour le lendemain le choix des auttres, que iapprie depuis 
estre lean Caret, lacob paulis, Louis Le blan £Iacques flamande. Le 2« 
lour de noël la presmidf , après le second prescbe, on nous fit entrer 
tous cincq au grand Consistoire, ou ou nous demandoit si on vouloit 
bien promettre devant les W^ pasteurs, Anciens et Diacres, ce que 
□ons avions promis a leur députez, scavoir de servir l'Eglise en qua- 
lité de diacre, a quoy on respondit q'uou^. 

Le premier iour d'année les proclamations furent foites , le 9 ditto 
on fust confirmé par M' le lU^oine, lapresmid?' on lut les articles du 
consistoire dans le grand consistoire ; mais cette ioumée ie ne fus au 
Consistoire, ny au temple, ayant esté incommodé 8 iours dune colique. 
Le soir pourtant Mr le Maistre et ti' Prevot me vinrent saluer, lun 
comme son adioint et lauttre me portant la tablette ou on escrit ordi- 
nairement les noms des Diacres qui sont en service, avec prière de 
vouloir faire cela pour lui, et que la compage mayant fait Secrétaire 
avec lui, de vouloir faire aussy la fonction pour lui, sexcusant et se 
déclinant sur sa plume, et que i y serois plus propre même sans min- 
commoder, quon lui avoit promis touslours cela en acceptant la charge 
de Diacre, que mon frère ou bien moi qui viendroit a estre Diacre le - 
servit. Je ne sceu décliner un of&e si respectueux et acceptoit la 
charge, a condition pourtant quil maideroit en tout, soit par sa mé- 
moire, ou bien faisant les choses en mon absence. 

Le 12 mecredy on fit un nouveau père, scavoir Jacques Pierot, un 
nouveau scribe, Adr. Apourceaux , et moi pour serviteur. M" van As- 
vflrberg, président des Diacres flamens, et le notaire Swaanenburg, 
leur maistre de rente , vindrent dans nostre Consistoire pour nous de- 
mander quils avoîent prétention sur une maison dans le Agnietestoeg 
que nous retenions pour nous etquîprovenoitduneleanneHubau, 
vefve de Vincent Presteaux ; que si nous avions un testament de 
plus fraische datte que le leur, Ion pourroit leur la faire voir, mais si , 
en cas que non, ils puissent avoir raison. On leur respondit que cette 
question estoit décidée dans lan 1679 a lamiable entre les Diacres fta- 
meos & walons , que nous avions le contract dans nos boittes , que nous 
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leur fismes voir. Ils nous reepondireut que cela eetoit bien , mais quils 
uavoient veû un tel cootract et nous prièrent den aroir copie , ce que 
nons promisme, et ie fus chargé dans £ùre une. 

Nostre père proposa que suivant la coustume il devoit traitter ses 
enfans, il demandoit de le faire pr le soir a 7 heures , avec prière dy 
pouvoir appeller les cîncq Diacres dernierem^ descendus , ce quoD lui 
octroya. — Nous fusmes le soir tous 15 complets et fusmes fort 
ioyeuz, sans le moindre niaiserie, débats ou paroles. 

Mt Adr. Apourceauî proposoit que George Helsion, quon donnoît 
3 a 6 pain et 23 sous par semaine , et dont ta diacooie devoit entrete- 
nir deux enfans, estoit en promesse de mariage avec une fille assez 
jeune, et même quil avoit desia un annonce. La Compag» ordonna a 
lui et a son adioint daller devant les Commissaires et darrester sil es- 
toit possible les annonces. 

On me fist le mesme iour Commissaire de la boulangerie walonne , 
comme aussy inspecteur du procès deladvocatBuys,decedéenlan 
1677, dont tout ce que Ion pourrait retirer seroit pour les pauvres 
walons. 

Le 16 dîtto, Dimanche, Mr Apourceaux et son adioint rapportirent 
quils aroient esté devant les Commis8aire3,mais que les dits S>^na- 
voient trouvé leur raison assez forte, & quil se doivent addresser a 
Mi^ nos bourguemaistres , ce quils ont promis de faire. 

Le 1 9 mecredy ils ont rapporté touchand laSaire cy dessus quils 
avoient parlé a lepousée, et dissuadé ce mariage tant quil leur avoit 
esté possible, mais quelle ny veut rien rabattre et quelle en est con- 
tante, toutOeorge quil est; elle a environ les 23 ou 24 ans. 

Le père a proposé la distribution des tourbes, mais par pluralité 
des voix on a remis encore une semaine, afin de ne faire cet hyver 
quune distribution et ne point estre obligé a y venir jusque 1 encore 
a un demy. 

Mr Louis le Blan , qui a sur son cartier une mùson dans le Agniete- 
eteeg ou oo avoit envoie un soldat afin de venir paier le verponding 
que Ion estoit en arrière — il faut scavoir que le verponding de cette 
maison et les réparations se paioient par celui qui demeuroit dans la 
ditte maison , et qui avoit pour cela sa vie durant franc louage par une 
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testament fait deleanneHabau, vefve de Vincent pressaux — ; il est 
arriré que ce Charles Buisse, qui y demeuroit, est mis avec sa femme 
dans 1 ho^ de Loridan , et quïl est redevable de 2 ans de verponâing ; 
mais il proteste quil est incapable de paier. La Compag« a iugé que le 
Liacre et son adioint iroit voir le dit Buisse et si, en cas il se trouvoît 
quil lui estoit impossible de paier la ditte somme , qualors M^^ le Blan 
paieroit la ditte somme. 

Gomme, en qualité de serviteur, ie voulus visiter le livre du scribe 
et que iy eu trouvé 4 fautes, on me respondis que le scribe sestoit ra- 
cheté avec 3 % & 3 sous, et que le serviteur se pouvoit racheter en 
paiant 12 sous, ce que ie fis; et pour rachapt des auttres fautes un 
serviteur ne se pourroit rachetter. Le porteur du sacq, Mrflamen, 
ayant eu la bonté de foire laver le petit sacq par sa femme et la faire 
blanchir, la Compagnie avigea d'aller en corps en remercier Mad« sa 
femme, ce que Ion a exécuté le lendemain a 4 heures après midy, et 
nous y fusmes régalé dune poitrine de vaux fort honnestem*. Le di- 
manche 23e Charles Busse nous est venu trouver danS le Consistoire 
et dire quil lui estoit impossible de paier les 2 ans de verponâing quil 
estoit en arrière, et que meame le S'' Charles Desmas et Uolinet lui 
avoit dit il y a deux ans, quand il leur remit la maison, que silna- 
voit pas pour le paier il ny estoit obligé. Sur quoy la Compagnie a ré- 
solu de paier le verp<mdmg. 

Le 248 avons fait la collecte par la ville et iai eu le hon de Zuid rhy- 
nevest; nous y avons eu pour nostre part la somme de /■1047 : 13 ; 4, 
Le 26 mecredy ou a proposé dans la Compag. que Henry Orban sur 
le Cartier de Jacques Pierot sestant embarqué sur la flotte , il a laissé 
deux enhns que le Diacre assiste de 4 pains 16 sous. La grand mère 
de ses enfana lui a laissé la louage dune maison de Henry Orban , que 
le Diacre a reloué pour 36 a 40 florins lannée , avec promesse que si le 
père retourne il paiera le reste. 

Mr van Acker nous a prié de visiter son livre, oii il nous a donné 
un collation. On a aussi pris les plomps pour distribuer les tourbes, 
chacun autant que la fois précédente. Dimanche matin 30 du mois on 
a pris résolution d'ouvrir les granges le Lendemain pour distribuer 
les tourbes, que Ion a aussy commencé le Landy. 
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Hecredy on a proposé dans le Coneistoire de visiter le compte des 
pauvres qui sont a Ihospital, et le trouvant conforme de le paier. 

n est vena dans nostre consistoire une femme qui aourrissoit un 
petit garson bastard appartenant, a ce que Ion dit, a un certain André 
Vincent, qui est eu garnison a mastrecht, quil a eu dune auttre 
femme que la sienne, laquelle est aussi partie il y a quelque temps 
pour on ne scait quel lieu ; et comme les regens dee Orphelins ne le 
veulent prendre comme un garçon abandonné, nous avons trouvé a 
propos de les aller parler, et on a député pour cela Marc de Quiens et 
Ab. Drolenvaax, 

Mr. Caret a proposé dans le Consistoire que dans la grange des 
tourbes sur le Doeie il ny avoit pas la moitié des tourbes de ce qui lui 
en falloit pour son quartier; on a résolu de les prendre de la grange 
de Levendeel sil y en avoit assez, ou bien de la convoyery pour 
suppléer. 

Tendredy 4 febr, iour de préparation, on a résolu de porter ses 
plomps dans le Consistoire. 

La vefve Jucques la Paille mest venu trouver et prier que, si ie la 
pouvoit donner quelque argent, elle me remerciroit. Je lui donn^ 40 
sous; elle avoit 2'/, pain par semaine. Paie a Tifqued'Eshonneur, 
pour ce quil a pris garde au grange, pour mois 24 sous. Lnndy 7 febr. 
nous avons esté sur la chambre des orphelins, mais les regensnes- 
toient assemblé, si bien quil faudra retourner en huict iours. Le 
mesme soir le S'' Carotte nous traittoit chez lui. I* 9 febvrier on a rap- 
porté nos plomps et avons distribuez 4,396 tonne de tourbes. 

Mr Louis le BLan ayant administré les biens de Margneriet Car- 
ton, mort dans Ihospital, il a paie an père Jacques Pierot pour restant 
f2l : 3 : 2. Il faut notter que de ce provenu il a encore paie f 10:16 
pour deux année de verponding sur une maison dans le Agniete 
steegh ; voiez livre des recepfes. Cometis Avigar est venu dans nostre 
Consistoire et a paie ^"20 pour une année d'Interest de 300 % capital 
sur sa maison située sur le Middelste gragt. 

Le 14«, lundj, nous avons esté devant les regens d'Orfelins pour 
lenfant de André Yincent, & comme la véritable mère est enfuite et 
que Ion ne scait pas positivem* ou est le père en garnison, on a sou- 
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tenu que cestoit aux regens de l'entretenir, que lenfant suit la mère, 
et que oayaat des fortes raisons pour prouver qui est le père, ils ont 
résolu par provisiou de le nourrir iusques a ce quils en ayent plus 
grande certitude. A la &n il nous ont bien régalé et y avons demeura 
plus longtemps que la bienséance permette. 

Le 15 avons pris resolution daller en Amsterdam avec Mr des 
Quiens, pour voir sil ny auroit pas moyen de trouver a accbetter quel- 
que partie de seigle, dont nous avons avertis nostre père. 

De puis ce temps avons esté a Amsterdam et trouvé que les seigles 
estoient haussé plus de 5 à 6 florins d'ore ; nous avons pourtant trouvé 
bon den accbetter une partie, ayant appris assez, soit par des mar- 
chands ou Courtiers, que les bleeds qui estoient au sondt sestoient 
perdus de 600,000 fl. accause du retardement des Convoys, et que Ion 
nestoit encore asseuré quand les navires viendroient, qui estoient 
forts de 210 vaisseaux. Sur cet bazard nous avons accbetté de Henry 
van Beuningen 22 et 23 îast a 71 florins dore, et dun auttre van Ben- 
ningen 26 a27^aâ^a 62 8., tout a bon marché suivant le temps; nous 
aurions accheté davantage si nous aurions voulu suivre le conseil et 
avis de nos amis, mais comme il y avoit une si grande quantité a at- 
tendre et que de lauttre costé nous nostions trop en boursse, nous 
avons trouvé a propos d'attendre. 

On a encore proposé quil y avoit a vendre ? Iast de blée quon pour- 
reit avoir a bon marché , sur quoy on a résolu de laisser cela a la pru- 



Le mocredy 23» du mois Mr Pirot a proposé que Henry Orban , 
qui estoit en service de K" les Estats, et dont il entretenoit deux 
Enfans, est mort en l'hospital a Dord ; mais comme on navoit encore 
lettre du capitain pour lafTermer, on a résolu quil entreteneroit les 
dits en&ns iusqua ce temps la pour les mettre après dans les Orphelins. 

On a proposé de rendre nos Extra a i heures après midy. On a aussy 
paie Josué Lange pour les debources quil nous a livré pour les 2 di- 
manche de la Cène. Le Soir avons rendu nos extra et iavois debouroé 
fi6 : 11 : — Le père noua regala fort bien, et on doutoit avec raison 
sil navoit exedé lordre. N'eus avons aussi accbetté de Minne 7 Iast de 
bleé a 59 sous le sacq, ce qui est bon marché. 
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Yendredy après midy 25 d Ct nous avons este cité devant le vreede- 
maeckers par la vefve Denya, pour avoir paiemt du Compte quelle nous 
a livré pour les debources fait a ladvocat Ruys, dont nous sommes 
les héritiers ; nous avons comparn, Marc des Quiens et moi. TA^^ nous 
ont demandé si nous estions contant de laisser le dit affaire iuger par 
commissaires. Nous avons repondu ouy sur lapprobation de nos prin- 
cipauz. Les commissaires seront Paedts et Eleman. 

Nous avons anssy paie M'' Xamper pour du vin qoU avoit livré au 
dit advocat Ruys la somme de f 14. 

Le mardy, premier ionrs de mars, nous avons compara devant les 
commisâ. avec la vefve Lenys et y sommes tombé daccord que La Sia- 
conie paieroit flS : 13 pour toute prétention. Marcq des Quiens apro- 
mis de la paier sons une quittance asseurée. 

Nous avons parlé aussy en mesme temps a van Dorp pour faire pré- 
parer nostre grange des tourbes ; il nous a promis de la faire. 

Mr le professeur Toedt nous est venu annonce quil y estoit mort le 
10 Janv. a Rotterdam MademUe Jobanne de Schantreine dame de 
Brouxhant, qui auroit legaté quelque chosse a nos pauvres ; que les 
exécuteurs du testament estoient Jacobus de Colonia, Âdi. Wester- 
velt & Jean Ments ; on a député Mi" Marcq des Quiens, le Maistre et 
moi pour sinformer de cet affaire. 

Mecredy avons visité chez Jean de Plancque le livre des commis- 
saires; le soir avons soupe chez W^ Louis le Blan, qui nous a bien 
régalé pour avoir fait laver le Sac. 

Mecredy 9e ditto nous avons pris resolution, M^e des Quiens et 
moi, daller à Rotterdam pour nous informer touchand le testament de 
Jeanne Chantreine Dame de Bourghshault, et ce que nous avons fait, 
et nous nous gommes adressé le soir a la maison de Jacob de Oolonia, 
qui pour nostre malheur estoit partis pour Leyden pour en informer 
la Diaconie. On nous dit si nous voulions parler le notaire Seever 
"Verbrugge, qui nous en pourroit dire quelque chosse; ce qui nous 
fismes, mais nestoit a la maison. Nous allions logé au double Clef sur 
le marché. Le Lendemain nous avons parlé au notaire, mais il nous 
dit quil ne pouroit dire la somme que la diaconie pouroit avoir, mais 
que dans peu de iours nous en serions informé ; qu'elle estoit conside- 
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Table et quil vouloit espérer que noas ne serioDs ingrat a ud tel bien- 
foit Nous lui répliquâmes avec toute rhonnesteté possibla Alors il 
nous dit que le testament estoit de délicat et que nous aurïoDS bien le 
loisir de la lire ciocq a six fois, et quil y avoit des difficultez malaisé- 
ment a surmonter ; mais ce qui ne ce pouroit faire par nous estoit ca- 
pable destre fait par les messieurs du ma^strat Quand nous estions 
retourné a Leyde, nous apprismes que l'Eglise Walonne estoit legaté 
pour f 20,000. La flamande pour /"IS.OOO. 

Je rendis le mesme iour a Mi" Flamen l'obligation de f 3,000 sur la 
thesaurie de cette vil!e quil a rapporté avec linterest de f 720. 

le Dimanche 13 du mars. Mr van Eempeu fit faire abinration a 
M** ' qui prescha lapres midy a 4 heures avec un grand 

concours de peuple, et prît son texte du psaume 32. v. * : Je confesserai 
mon péché a l'Etemel etc. 

Je donnai en mesme temps 2 oblig»» pour en recevoir le rente a 
M"* Apourceauz, scavoir une lettre de rente de fôjOOO pour en retirer 
Ya année d'Interest f 120, une oblige' de f 6,000 pour en retirer une 
année de rente / 240, et un reclpisse pour retirer une oblig" de f 1,010 
pour 2 auttre de pareille somme donnée a Heemskerck. 

Mr Apourceauz nous disoit avoir esté a la Haye et quil avoit receu 
deux année d'Interest du S^ Diederick van Elst, Amptman de Bom- 
melerwert, dun Capital de f 1,000 à sa charge/* 80. — mecredy lOe 
on na rien proposé. Mecredy 23« M"" Apourceau a rapporté l'obligation 
de 6,000, disant quils nen veulent paier linterest avant quon aye li- 
quidé le 200e denier. 

On a laissé voir a la Compag'° les Testament de Mad. Jeanne de 
Chantreine, par laquelle elle nous finit 22,900 en obligations sar 
Utrecht, la Haye et la Généralité, avec condition de paier a sa servante 
tous les 6 mois cent florins la vie durante, et aussy a une femme a la 
Haye nommée ' tous les six mois Cent florins pour elle et ses en- 
fans, et les enfaas de ses enfans a la 3^ génération ; encore a legUse 
de Yoorburg la somme de quarante florins pour tousioura, scavoir si 

1 . Le nom manque. 

2. Le chiffre manque. 

3. loi le nom de Hadelaine Janz manque, Tojez la page suivante. 



□igitizedbyGoOglc 



DIACRE -WAIXOS A LEYDG, 1689. 269 

loDg temps que la ditte Eglise est de la religion reformée. La Ck)mpag<» 
a trouvé a propos de députer 3 personnes pour examiner et vigiler a 
cet affaire, scavoir Marc des Quiens, Jacques Pirot et Ab. Drolenvaux. 

Mecredy 30 avons rendu nos extra et avons fait un nouveau père, 
scavoir le S"" Apourceau, un nouveau scribe, A. Drolenvaux,et un ser- 
viteur, Jean Garette. Le père nousaregalé le soir et avons estéioyeux. 

Le 1 avril avons esté a ia Haye et y avons liquidé le 300» denier de 
de toutes les obligations que nous avons sur la Hollande et sur la 
Généralité. 

Nous y avons aussy receu linterest dune année et demy dune obli- 
gation de f 2,000 sur la Généralité, et sur le Comptoir de la Hollande 
une année d'Interest de /SgOOO, & de 4,000 Sn, ensemble rapporté 
/■fiOO. Nous nous sommes aussy informé chez van Toile, brasseur a 
la Haye dans la brasserie de la Gicogne, touchand Madalene Janz, 
dont Made Jeanne Chantreine fait mention dans son testament de lui 
fournir tous les sis mois Cent florins, soit pour elle, pour ses enfans 
et pour les enfans de ses enfans en la 3» lignée. On nous a dit quelle 
estoit a Rotterdam dans la maison mortuaire, quelle avoit 3 filles de 
son premier mari, dont la première est une vefve, la seconde mariée, 
et la 3 encore allé, quelle a en dernier nopces le malstre valet de la 
brasserie, avec qui elle a un garçon âgée environ 15 a 16 ans, ainsy 
que les exécuteurs duTestament nous pourons donner assez desclair- 



Nous avons aussi esté chez ladvocat Stipril touchand LafFaire de 
Buysch, pour pouvoir lever les 315 fL qui sont nantises sur la GreSb 
de Yhoogen raedi. Il a parlé au greffier van de Velde, qui nous vint 
trouver lapres midy chez Mr Stipril ; il nons mandoit Copie du Testa- 
ment, une attestation que nous estions Diacres de l'Eglise Wallonne 
de Leyden et une quittance en forme. !N'ous lui respondismes que, 
pour la Copie du Testament, nous le lavions pas, mais pour les deux 
dernières demandes, que nons lui pouvions satisfaire, de quoy il res- 
toît Contant II nous dit bien que ponr les f 150 que nous estions con 
venu de paîer a Stipril, il le lui paierolt bien, mais que le placard du 
2I)Q denier nen parloit ny pour ny contre, surquoy Le pensionnaire 
entreprit de parler a Mr^ les bourguemaistre de la ville pour leur de- 
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maDder sils ne troureroient a propos que touchand cet affaire il par- 
lât dans lassemblée des £stats et villes, quand ils seront assemblé, 
pour demander cequils pensent touchand ce placard du 20« denier, si 
les paavres y sont exemptes de paier, comme de la 80" & 40» denier. 
Sils disent ouy, nous avons nostre affaire, si non il faudra paier; ce 
que Mrs les booi^aemaistre lui ont ordonné de &ire, et ce que nous 
ToiroDS dans la suitte. 

Le 12e QQ a leu les articles du Synode, & y on a député pour y as- 
sister Ht Biel & Hostein a Utrecht 

Le 14e avons esté voir Andrien Allard , qui a esté baionteur en son 
temps & qui depuis a fait des spoeles chez mon frère des Tombe, a qui 
il a déclaré quil vouloit que les pauvres seroient ses héritier, comme 
il la déclaré a Firot et a moi par bouche et a an notaire y présent, 
moyennant que nous lui assisterions sa vie durant. Il est venu a mou- 
rir 10 a 12 iours après et avons donné a celui qui la gardé pour ser- 
vises et debources f 40 & un enterrem* honorable; il nous est resté 
f 347 : 12 pour les pauvres. 

Le 27 ditto avons receu lettre de M^les exécuteurs du testament 
de Rotterdam, avec prierre de venir pour le 30 avril à Rotterdam et 
recevoir les obUgations et lettres de rentes comme ils nous sont legaté 
par Made Jeanne de Ghantrein dit Broucksolt, & ou nous sommes 
allé vendredy le 30», M^ des Quiens et moi ; ils firent quelque diffi- 
culté sur nostre procuration, parce quelle nestoit fait par devant un 
notaire, mais comme les députez des flamens voulurent bien asseurer 
que nous estions les propres personnes de qui on parloit en la procu- 
ration, cette difficulté fust levée. Apres ils voulurent avoir le 20^ de- 
nier pour la succession collatérale. On dit que nous travaillâmes a 
nous en excuser, mais quils ueussent qua nous donner les obligations 
moyennant qne nous ferions un acte par laquelle nous obiigons nous 
St. tous le corps et bien de la diaconie que, si nous ne pouvons estre 
excusé du 20» denier, qu'alors nous paierions incessament Âpres il 
nous a &llu resondre de prendre la quotisation du 200 denier, le- 
quel pied estoit taxé la ditte dame, scavoir sur un capital de f 36,000, 
surquoy nostre diaconie a esté estably a /" 18,000, qui va a f 90 pour 
cbacqne 200» denier personnel ou reëlement. Apres ils nous ont livré 
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les obligations et lettre de rente iusques a f 22,958, & nous nestant 
fait que f 22,900, les 58 restant avons promis de rendre a la servante 
de ta deffuncte. 

Ils nous ont fait mettre sur chacque lettre de rente ou obligation 
quelle ne poura estre aliène, diminuée ou vendue, suivant lacté du 
testament faite par mad« Jeanne de Ghantreine ditte Broecksolt, du 
16 aoust 1671. 

Le 11 taaj on a proposé en consistoire dacchetter des tourbes, et 
on a député les deux plus ieuues Diacres , lun pour acchetter les tour- 
bes, et lauttre pour en tenir livre, assisté des deux vieux de lannée 
passé. Le mesme iour on a aussi rendu ses extra. 

Nous avons aussi fait les visites généraux, mais ny avons scen 
beaucoup diminuer accause de la misère du temps, scavoir mess^ 

Fiere desMaistre. 

Samuel van Âcker. 

Jean Carette. 

Jacques Firot. 
fait les visites depuis le 5 mey iusques au 14. Abr. Apourceaux. 

Jacques Faulus. 

Marc des Quiens. 

Abr. Drolenvaui. 

Louis le Blan. 

Jacques flamen. 
Le 11^ ditto, mecredy, noua avons rendu nos extra. 
Le 19 ditto, jeudy, nous avons attendu lire les articles du Sy- 
node. Le 21e avons esté dans le Steenhouders poort avec mon adioint 
Firot, et y avons receu d'une vefre Pierre AdamflSO quelle donne 
aux pauvres, a condition pourtant quelle prétend de le ravoir si elle 
tombe en grande nécessité, il est a espérer que si elle vient a mourir 
nous ponrions bien hériter encore quelque chose, prétendant de faire 
un testament par le nottaire Blocqueau, que mon adioint a promis 
dy amener. 

Le 2 juin sont paru devant nous 3 filles de Ficard, qui ont esté 
entretenu par "îS.^ de la Chambre des orfelins 4 ans et trois quard,pre- 
sentem* nayant rien de reste de f 800 quils receurent de la séparation 
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de Picard avec sa femme. Les veoerable magistrat a voalu que nous 
serons obligé de les entretenir. 

En mesme temps soDt comparu devant nous Spruitenburg de Haas, 
ladvocat Foock, Diacres flamens, qui nous ont proposé et fait lire une 
lettre pour respondre aux. Diacres D'Utrecbt, qui prétendirent tirer 
en justice les exécuteurs du Testament de Mad^ Jeanne de Chan- 
treine, et comme nous avions promis par un acte en recevant nos 
obligations et lettres de rente de les guarander contre tous ceux qui 
prétendent leur faire procès ou outrage, nous leur escrivona par cette 
lettre que sils ayent a prétendre quelque chosse ils nont qua aaddres- 
ser a nous ; faisant cela pour espargner des frais en cas de processe. 
Nous avons aussi convenu daller le lendemain a Utrecht pour nous 
informer si on doibt paier le collatérale succession comme on fait icy 
en Hollande, & comment ou paie le deux Centième Denier. Pour le 
premier nous nous sommes addressé au S^ de Jong, receveur du 20^ 
& 40^ denier, qui nous a dit que nous sommes obligé de paier le 20« 
denier, a moins que par une lequeste présenta a ieurhaute puissance 
de la province d'Qtrecht on pourroit avoir quelque diminution en 
considération que cest pour les pauvres, et quil nous conseillioit de le 
foire. Nous lui demandâmes son conseil et sil scavoit quelque procu- 
reur ou notaire qui nous pouroit rendre ce service. Il nous a adressé 
a un certain van Hees, qui a pris nos actes en main et nous a promis 
de veiller a nostre affaire. 

Nous avons aussi receu la somme de 127 : 13 pour Y^ année d'In- 
terest de nos lettres de rente dun Capital de f 1,300 — chez le S' Bos- 
scher, tresaurier de la ville d'Utrecht, qui doibt continuer pour deux 
ans cet office, et alors on saddresse a son successeur. Quand une demi 
année est eschute, on na que s'addresser avec un petit billet audit 
Tresaurier ; mr^ fiosscher plaira de paier au porteur de la présente la 
somme de f pour Y^ ftoo^ d'interest de trois lettres de rente 

une de/" 4,000 folio 

unede/"2,000fol. 

une de f 1,300 t". 
parlant en faveur de Mad^ Jeanne de Chantreine dit Broucqsolt. 
n est aussi a notter que M." D'Utrecht depuis quelque temps 
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retienaent >/> pc.to et ne paient que 3'/, pcto par an , au lieu que la 
lettre parle de 4, et cela accause que loa ne met de deux centième 
denier comme on fait en Hollande. Enfin nous âsme ce voyage nous 
qaattre en deux ioure, ecavoir'Spruitenburg de Haas, ladvocat Poock , 
M. des Quieas et moi. Il nons a cousté bien 11 florins chacun, quoy 
que les waloos ne lont mis en conte. 

Le 15 iuin on a fait un nouveau père, scavoir Abr. Drolenvaux, 
Carette scribe à Pirot serviteur. Depuis il ny s'est rien passé dans le 
Consistoire qui mérite d'escriture. Le 22» ditto, Mr de Blanc me fit 
venir chez lui et me dit quil mavoit a conter douze Cent florins pour 
DOS pauvres, moyennant quon lui fit une quittance: reçu de Mr David 

de Blanc pour conte de , laquelle somme nous 

avons receu, M"" Pirot et moi. Nous lui en avons témoigné la ioie que 
noas en avions et le grand soulagement quil en reviendroit a nos pau- 
vres, lui remerciant de la part de nostre consistoire et de nous en par- 
ticulier, et lui souhaittant et a toute sa famille la bénédiction et con- 
solation et prospérité sur ses affoires. 

dont il nous remercia réciproquement qui nous fît croire que ce 
don vint de lui proprement et non point dauttres. 

Le mesme iour on ordonna de faire faire vingt ou autant de p^ 
de roUe comme noua en avions eu lannée passé chez li^ Pierre Le 
Compte. 

Le 28 ditto iai liquidé avec M"" Heemskerk le centième denier de 
toutes nos obligations quenousavionssur le comptoir de cette ville, 
montant fl95 : 5 ; iai donné aussi a mon frère Hogenboeck deux obli- 
gations, une de /" 1,200, et une de 1,600, pour liquider le 2 et centième 
denier a Delft. 

Le 29 ditto on arresta en Consistoire que le 6^ du mois prochain 
on iroit manger du poisson chez Willemine a Leyderdorp ; Iheure fust 
mise a llYj,etquuD chacun auroita prier son adioint. 

Le prem. iuillet iai paie lan Bataille pour '/m d'interest /" 30 : 8. 

Le 4» ditto avons adiuste la boursse de M"" Pirot avec Marqdes 
Quiens sur nostre livre de boulangerie. Jai paie aussi le 6e 29 coSiQ 
que la vefve Breman avoit fait, montant f 38, — . D est aussi a notter 
que iai donné a U'* Aporceaux lobligation de 1,000 fsur Diderick van 
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Els, afin de lui dire on faire dire par notaire quil aye a restituer le ca- 
pital et intereat a son eacheance. 

Le 6e ditto avons esté devant M'aies Eschevins, Mr des Quiens et 
moi, touchand une fille qui pretendoit pour sa mère leanne le Plan 
denx cent florins des diacres flamens et walons, suivant le testament 
de leanne Hubau, vefve de Vincent Prescheaui ; comme elle avoît 
esté plusieurs fois dans nostre consistoire pour en demander paiement 
et tousiours eu refus, elle y vint la dernière fois et qu'après avoir 
demandé encore Urgent, elle dit que par accord aveclesM« les Dia- 
cres flamens lui avoient paie 12 ducatons, et quelle pretendoit plus on 
de moins autant de nous, veîi que nous avions hérité autant et plus 
du dit testamt que les flamens, nous dismes que nous ne pouvions 
paier ou nous navions pas plus grande clarté. 

Mais le 6^ du C*, comme nous estions ensemble devant les deux 
Sche^en meesier, comme on dit, scavoir Mr Groenenvelt et Grood- 
velt, ces Messrs nous dirent que cestoit un salaire que la susditte An- 
netie de Flaà avoit mérité de la vefve Hibau, et quelle navoit pas 
aussi oublié de le mettre dans son testament de lan 1670, et que quoy 
que nous protestions que ce la nestoit mis dans nostre testament de 
lan 1669, ny dans celle de 1674, ou la ditte vefve Hibau vint a mou- 
rir, ils nous dirent que M'' ladvocat Tan der Stoffe, qui avoit dicté le 
papier et pris hors du testament, estoit un homme croiable et de bonne 
foi, et conclurent quil ne seroit mauvais que nous conclûmes cet af- 
faire a lamiable. Nous de nostre costé dismee nos raisons autant pos- 
sible. Enfin il vint si loing que de parler a Tan der stoffe, qui nous dit 
que le papier a demi déchiré estoit de son escriture, quC la cognois- 
soit pour la sienne, mais comme il y avoit 17 ans depuis ce temps là, 
il ne scavoit dire bonnement comment il avoit fiùt cet atTaire, sil avoit 
dicté hors duQ testament ou bien par parole de la femme, et conclua, 
attendant nos raisons, que si on la donnoit quelque chosse que ce 
seroit plustost grâce que mérite, et demande la fille on femme com- 
bien elle avoit eue de flamens, et a sa responce de 13 ducatons, il dit 
que les walons qui se disent tousiours pauvres en donnoit la moitié 
que cela snffiroit. Mais nous répondîmes que nous n'of&ions pas cela. 
Apres nous sommes retournez chez les eschevins et Ssmes appeller 
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Mr Groenevelt et lui fismes voir nos testament en laquelle nous ne 
trouTODS mot touchand cet affaire, et entre auttre un compte que feu 
H. Derveaux a tenu des biens délaissé par la ditte yefve Hibau, ou 
tout se troura reiglé et qui monstre évidemment que, si sa mère eust 
eu a prétendre quelque chosse, elle eust parlé sans attendre 16 ans 
après quand elle mourut pour en donner foi. Leschevin trouva nos rai- 
sons conT&inquantes et bonnes. 

Le tnesme iour avons fait bonne chère avec nos adloint et leur fem- 
mes et avons depencé la somme de f 124 suivant le compte mis au 
pourceau de la diaconie. Le lendemain avons fait la nomination dun 
pasteur; il y en a eu trois scavoir Mr. fleuri, Colsel & Galle. 

Le 11 ditto avons esté devant les députez des flamens toucband 
laffaire de Gatarine de Chantreine. Ils nous dire quil y avoit unequin- 
zaine de iours quils avoient attendu que ceux de la diaconie d'Utrecht 
avoit fait interdiction sur toutes les lettres de rente qui sont sur la 
ville d'Utrecht; accause quils prétendent estre héritiers, comme ils y 
sont nommé, et que si elle ne parle plus d'eux dans sa clause reser- 
vatoire, ils prétendent du moins la quatrième partie suivans la loi de 
îege falddia. Les M" flamens se sont transportez a Utrecht avec M" 
le bourguem'' lan Yan der Marck, eschevins Yliedthoom et Bavens. 
Le Consistoire d'Utrecht poussé par un advocat, leur diacre, nont 
voulu démordre. On leur a proposé a la fin sils eussent quelque chosse 
a nous dire, quils eussent a saddresser a La Haye, ou ils nous ont 
cité pour te 18 de ce mois de comparoistre devant la Cour d'Hollande, 
îfous avons ordre de nos Messes de nousaddresseraMrBurgersdyck, 
pensionnaire de cette ville, et lui informer de nostre affaire; ce qua- 
vons trouvé a propos de faire pour leudy 14 de ce mois, et descrire ce 
soir a Rotterdam afin que les exécuteurs de la dite dame facent une 
procuration en blan pour un tel que nous plairons d'admettre ; déplus 
que nous nous addresserons aux advocats Schaap et Hartooghe, qui 
ont cognoissance de cette affoire et qui ont donné leur avis au large 
dans plus de 13 feuilles decetaf&ire,ainsy quelon aura encore bien 
des peines. 

Il est a notter aussi que iai donné ce iour aM>^ Musquettier/'32,000 
capital en cincq obligations sur la province d'Hollande a la Haye, 
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pour en paier la centième deaiw et de tirer pr 6,000 fl. d'interest 
escheu. 

Le 13 ditto Uusqnettier ma rapporté les susdittes obligations, li- 
quidé avec /■ 220 pour la centième denier, et interest de ^1,000 de C3a- 
pital a 4 pot» font 180 fl. On a proposé ce ioar dans le consistoire si 
on donneroit des habits pour les pauvres ; on a conclu de le faire ; on 
a député JSx de Maistre et van Acker pour les teilles, et Pirot et Fan- 
lus pour les draps. 

Le 14 ditto avons esté avec les Diacres flamens a la Haye et avons 
esté chez M^ Burgersdyck avec ladvocat Scbaap, et on y a trouvé bon 
qne Ion cercheroit seulement de procéder en Hollande, puisque la 
dame Chantrelne est morte a Rotterdam. Apres nous avons fiait nostre 
procureur Roaeboom pour procurer nos affaires. Cette partie nous a 
encore bien cousté de largent. Le lendemain M^ des Quiens et moi 
avons esté parler Yliedthoom, qui estoit a la campagne, pour nous 
informer si les flamens estant déclaré héritiers universels navoient 
reçue que f 1,100 davantage, comme ils nous lontditalaHaye; a 
quoy il nous a repondu quils nont receu que cela, si bien que les fla- 
mens ont en tout f 16,700. 

Le 20, mecredi, nous^vons rendu nos extra et iai traitté le soir 
Mrs nos Diacres. Jai mis le mesme iour dans la boiste ou pourceaux les 
dépens que Mr> les Diacres ont fait en traittant les adioints, montant 
a la somme de /'124 : 4. Le 25e avant, que les vacances viennent, Mrs 
les diacres flamens nous ont dit que les M" d'Utrecht revoquoient de 
procéder devant la cour d'Hollande. 

Le mecredi 2 aoust les Srs des Maistre et van Acker ont rapportéao 
CoDsistoire que la vefve Lespînois, ou Gaterine de Poutre livreroit: 
cette année pour /300 des toilles pour nostre Diaconie, 

Le 13 ditto on a fait un nouveau père, sca voir Jean Carotte, un nou- 
veau scribe laques Panlus, et Aporceaux serviteur. Le 22^ courant 
il ne sest rien passé de remarquable, ny le 29 ditto. 

Le 5e 7™ nous avons résolu de ne plus prendre des nouveaux fran- 
çois réfugiez, accause que nostre collecte nalloit pas plus loin & que 
Mi^ du Magistrats nestoient point du tout du sentîm^ de faire faire des 
Buttres collectée. 
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Le 12 ditto on a résolu daller parler M>^ nos bourguemaistres pour 
Toir sil ny auroit pas moyen davoir quelque chosse pour les réfugiez, 
puis quayant livré mon conte, par lequel il me revient /'616 : 16, ces- 
toit lo reste de la collecte, on y a député Marc des Quiens et le Si* Dro- 
lenvaux, ce que nous avons entrepris de faire. 

Le 16 avons esté chez M"" Tan der Berg, premierem' poumons 
plaindre que nostre boulangerie estoit en très mauvais estât et sans 
réparation ; après nous lui demandâmes ce que nous foirions avec les 
réfugiez. Il estoit sur le point de sortir et nous dit que nous naurions 
qua venir le lendemain sur la maison de ville, et que la nous dirions 
Qostre sentiment. Apres cela nous allasraes chez M'' Ruys, qui estoit 
sur le Daghvaert; après chez M' Screvelius, qui nous dit que, tou- 
chand la boulangerie, il ny avoit rien affaire, que chacque hôpital et 
maisons des pauvres eutretenoient leur maisons et firent leur répara- 
tion ; quand aux: réfugiez, quil estoit davis quon ne donneroit rien ou 
tant soit peu que rien, que messieurs ne souffrîroient pas quon fit un 
collecte, puisque le boui^eois estoit assez chargé, et pour la ville il ny 
avoit rien de quoy donner. Âpres nous allasmes chez M^ Yan der 
Marc, qui nous dit que nous naurions qua nous rendre sur ta maison 
de ville pour dire ce que nous eussions a proposer. Le mecredl en 
suitte nous reportâmes en consistoire ce que nous avions appris. 

Le ieudy 20^ allâmes a la maison de ville, demandâmes en premier 
lieu réparation pour la boulangerie, et en second lieu assistence pour 
les réfugiez. Pour le premier point, il nous fust dit que tous les mu- 
sons des diaconies, hospitaux ou de Charité firent chacun leur propre 
réparation, et que Mra nous ayoient fait bastir une boulangerie qui 
leur avoit cousté beaucoup dargent, il estoit iuste que nous en fismes 
les réparations. Toutefois quand nous viendrions sur leur sortie de 
services pour quelque don, ils y penseroient pour nous donner quel- 
que chosse de surplus et extraordinaire. Quand au second point , tou- 
chand les réfugiez, ils nous prièrent de vouloir encore continuer a 
donner aux réfugiez quelque assistance, quils nestoîent pas en estât 
de foire faire des collectes, que cestoit un affaire qui dependoitdu 
Qeregte^ que leur collège M^ Buis estoit absent, et quand il seroit de 
retour ils parleroient de cet aSaire. 
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Le 24 ditto noua allions chez Mr Buya, qui estoit de retour, recom- 
mander Dostre affaire, lui prier dy travailler. Kons promis dj iaire 
tout sou possible. Apres nous allasmes dans nostre boulangeriedon- 
ner ordre pour le plommier & massonneur, puis quil oy avoit auttre 
moyen que nous pour y songer. 

Le lendemain 25 du Ct nous^usnies demande devant Mi^ les bour- 
guemaistres, nous estions joyeux oroiant que Mr» auroient songez 
pour nostre affaire touchand les pauvres réfugiez ; mais quand nous 
y venions, cestoit M" les bonmeesters ou nostre boulangerie estoit 
située qui nous demanda deux années deiont^eU, scavoir/'28pour 
nostre boulangerie. Nous voulusme protester a lencontre, mais inuti- 
ment; le Secretairenousditqueny mesmelesflamensny quiquece 
soit des maisons dédié au pauvre en estoîent exemps, non pins que du 
verpmding, ce qui nous estoit un dur morceau a manger; de plus 
qnon attendoit par la que si en cas le Secrétaire du verponding nous 
venoit menacer, nous serions obligé de paier. 

Le lendemain fismes rapport de tout cela dans le Consistoire, mais 
Ml" Caret nous dit que sur ce quil avoit diminué quelque argent et 
dix pain a seize de ces réfugiez, ils avaient esté sur la maison de ville, 
avoient pleint a M^s les bourguemaistre, et quunj^rulte^ lui estoit 
venu annoncer quil eust a rendre lordinaire aux réfugiez, ce qui nous 
fâcha si fori que nous allasmes, Marc des Quiens et moi, parler U^ 
Tan der Marcq, qui nous dit que cela estoit vrai, mais que cela nés- 
toit fait en aucun façon pour nous soupsonner que nous donnions trop 
peu ou que nous âsmes pas nostre devoir, mais seulement sur le rap- 
port des réfugiez qui leur avoient dit destre du tout retranché , et qui 
nous promit a ladvenir de nadiouster plus foi a leur rapport Ce 
mesme iour nous rendismes nos extra et âsmes Mr le Blan nostre ser- 
viteur. On rapporta en Consistoire que le notaire Camper avoit dit en 
quelque lieu quil avoit folt un testament par lequel, si le testateur 
venoit a mourir et son enfant , sa femme auroit a donner aux pauvres 
la somme de deux cent florins, et que le dit testateur estoit mort 
comme aussi son enfant, surquoy le ïlaîstre et le Blan ayant esté par- 
ler le dit notaire Camper, il leur déclara quil estoit notaire et quil es- 
toit sous secret de révéler les choses; toute fois on pourroit sinformer 
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chez la refve BeauforL On députa ce meEme soir M<" des Quiens et 
FaoluB chez la refve Beaufort , pour sinformer de cet affaire. Us rap- 
portèrent que cestoit la vefre elle mesme laquelle estoit obligée de 
donner les deux cent florins six semaine après la mort de lenfant, ce 
quelle promit aussi de faire dans ce temps. 

Le 3e 8™ iai donné a M' Musquettier pour /" 8,008 des obligations 
sur le comptoir de Hollande et Weatfrise, a la haye pour en recevoir 
nne année dioterest, et en mesme temps en paier le centiôme et deux 
centième denier et en tirer deux quîtance sur le nom de Mad^. Jo- 
banna de Cbantreine dit BrouckBault. 

Le 5 ditto receu de Musquettier les 4 susdittes obligations avec lin- 
terest et les quitances du deux centième et lOQe denier acquitté par 
lui Le mesme ditto iai paie a Mark de Quiens deux Centflorins pour 
la mesme somme quil a fait paier a Botterdam a Stintie Jans et Made- 
lene Caspers, pour un demi année de rente qui leur est deue par le 
testament de lohanna de Cbantreine. lacques Faulus a aussy receu les 
deux Cent florins que Louis de Beaufort avoit fait a nos pauvres. 

Le 12 ou a délibéré de recevoir les teilles, et van Acker les fera por- 
ter dans notre consistoire afin quon les partage pour lundy ou mardy 
prochain. Le 13 avons adiasté nos contes de la boulangerie avec le S^* 
des Quiens des boursses du S'' Abr. Aporceaux et d'Abr. Drolenvaux; 
iai calculé et trouvé quil doibt avoir chez luy en argent la somme de 
f5ô7 : 1 : 4, et dans le coffre ou chez moi appartenant a la boulangerie 
en argent la somme de f 1,356 : 6 : 8. 

Le 19^, mecredie, est venu dans nostre Consistoire le S'' Isaac del 
Croix avec denx demoiselles ces niepces, a ce quil nous a dit, dont 
lune a déclaré de bouche quelle avoit fait a nos pauvres deux mille 
florins en casquelle vint a mourir, suivant le testament fJEÛt par le not- 
taire Haerbeecke. On a député pour parler a Messieurs les magistrats 
pour nostre subside annuelle Marc des Quiens, Abr. Drolenvaux et 
Jacques Pierot. 

Iai proposé que iavois fait venir devant les messieurs lacob Fas- 
seur, qui loue la maison de nos pauvres, et que iavois condamnation 
contre lui, mais si Ion executoit on nauroit peu ou nen. On a trouvé 
bon que ie ferois le mieux pour la diaconie. 
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On a aussi arresté de partager les toilles pour vendredi après midy 
adeuz heures, 21 Courant. Le reudredy 21 et avons portagez dos toil- 
les a raison de l'/g a. de large pour chaque pauvre famille, et 1*/h a- 
de toille estroite. On a partagé pour 963 familles et pour miUe florins 
de toille. 

Le 31 8^ avons esté parler a tous nos bourguemaistre et leur avons 
fait cognoistre le misérable estât de nos pauvre ; nous avons parlé a 
tous hormis le S^ van den Bergb, qui estoit malade. 

le 30^ avons leu les articles du Synode, ou il est résolu de ne bap- 
tizer les après midy et de renvoier les enfans quon y apportera, et 
quou le feroit publier dans lËglise. 

Le 2 9^re uous avons fait un nouveau pere,scavoirLPaulus,le 
Blan scribe, et M, des Quiens serviteur, et avons rapporté que noua 
avions parlé a nos messieurs et que nous avions eu des bonnes paro- 
les. — lai donné a M. des Quiens les quittances pour liquider le 200^ 
& centième denier tonchand les affaire de Mad^CaterineChantreine, 
montant pour le 200« denier a /* 7 8 et pour le 100^/' 156. Les exécu- 
teurs lui ont promis que quand les Diacres flamens apporteront les 
leurs, ils verroient de liquider ensemble, afin que nous Dussions a 
donner de largent pour accomplir le surplus iusqua /"GO et a f 180 
comme nous sommes taxez. 

Le 14^ avons esté remercier les 4 bourguemaistre pour le subside 
de f 2,600 accordé a nos pauvres. 

Il est a notter que Me des Quiens et moi, comme commissaires de 
la boulangerie, ayant envie dacchetter le seigle de la ville chargé sur 
le Saayhall environ le 40 lasi, nous allâmes parler M^ van Â.lphen , 
auttrefois bourguemûstre, qui en avoit la direction. Il nous dit quil 
vouloit bien le vendre, mais quU ne le pouvoit a moins d'avoir les 
ordres de nos magistrats. Apres bien des allées et venues, il nous 
manda le 18 et il nous dit quil avoit plein pouvoir, mais que les mes- 
sieurs lui avoieut dit quil |devoit vendre et non pas donner le seigle. 
Nous lai dismes queucstre intention estoit dacchetter et paierpromp- 
tement, avec le rabais ordinaire de 1 pcto ; sur cela il dit que pour le 
rabat il devoit avoir lapprobation de messieurs. Il nous fit le seigle a 
60 fl. dor, nous lui en ofirisme 48 , après 53 ; sur cela il nous dit quil 
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aroit du commencement dît a messieurs que le seigle valoit bien 55 û. 
et que si nous voulusmes donner le dit prix il ne doutoit nullement 
ou la partie seroit fait. Sur cela noue accordâmes, pour avoir le lende- 
main responce ; mais il arriva que lendemain il navoit sceu parler 
Mre les bourguemaistres , et le dimanche 20^ ils estoient d'un auttre 
sentiment, nous ne scavons pourquoy, si ce nest que le seigle haus- 
sant ils ont creu den faire 70 florins dor, ce qui nest pas trop raison- 
nable pour nos magistrats ; mais ils sont nos souverains et cest a nous 
de taire. 

Le mesme îour ie fis fJEÛre partage des roUe accbettée chez Pierre le 
Compte, 27 roUes a raison de V4'^P»u^(=^'>qu3 pauvre famille, con- 
tant les familles a 963 ; iai eu pour moi 60 a. Le 23» avons partagé au 
C!onsistoire les draps accbette, comme aussy des estoffes; le draps a 
raison de "/)« ^- P'^'^'^ chacque famille, comme dessus faisant 662 a. , 
et destoQ'e 1 a. par famille ; ainsi de drap iai eu 53 a. et destoffe 80 a. 

Le 20 fismes collecte en nostre Eglise et elle fust considérable, sca- 
voirf 1,342. 

Le 29 ditto avons esté en Amsterdam pour quelque achapt de sei> 
gle, mais navons trouvé aucune occasion, les marchands estant trop 
fier pour vendre. 

Je passe ce qui est passé dans la maison de nostre confrère Diacre 
Carette , afin que le tout demeure sous silenca 

I« 7e avons proposé de parler a nos messieurs les bourguemaistres 
pour un subside extraord» pour les françois réfugiez. Le lendemain 
avons parlé M'' vande Yelde et van Bancque dans \a graue rae; ils 
nous ont cité pour Le 12 sur la maison de ville pour entendre nos 
raisons. 

Le 12 fusmes sur la maison de ville, Marc de QuienSjFirot et moi, 
et au lieu de trouver du soulagement, ils nous reprochèrent que nous 
donnions trop a nos pauvres, & principalemt sur un prétexte quon 
assbtoit un certain lean du Chemin qui se mesloit de fïiire accroire 
quon avoit presentemt assisté trois ans les réfugiez, quils se devoit 
contenter et que nous devions les considérer comme des ordinaires. 
Tous nos raisons nestoient suffîsans ; ils se contentèrent de nous dire 
quils esperoit que Dieu nous mettroit au cœur destre bons et chari- 
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tables ; qne si Doas eussions a les donner un florins, que ce seroit un 
demi ou moins. Nous resolusmes daller chez le notaire Oosterling et 
faire dresser une requeste addressé aux bourguem^ & Eschevins, ou 
nous leur supplions de nous vouloir donner deux mille florins par an , 
et que les pauvres qui sont dans lassemblée Ûamens paissent estre 
aidé des flamens, et que nous aiderions les réfugiez. 

le 15 nous lusmes nos extra etfismes Flamend serviteur. 

Le 16 nous allions présenter nostre requeste a Mr van der Maas 
pour avoir son approbation. Il nous dit franchement que la requeste 
estoit bonne en elle mesme, mais que nous ne devions dans cette af- 
faire agir d'un auttre manière, scavoir ignorer que la Collecte pour les 
réfugiez estoit épuisée, et former une requeste quil y avoit presen- 
temt si tant de semaines que les commissaires pour les réfugiez nous ne 
payoit de la Collecte faite pour les réfugiez ; quon suppliait bien hum- 
blem^ que leurs Seign^ eussent a j mestre soing, afin que nous ny 
consumassions nostre diaconie entière par un si long retardement 

le 17 ditto nous proposions si on feroit la susditte requeste avec les 
seize semaine^.ou bien avec les 21 semaines, quand nous aurions par- 
tagé les habits et plomps et les suffrages allèrent a 21 semaines. 

M'' Aporceanx proposa que le notaire qui avoit ordre de dire au 
Sr Diderick van EIs a la Haye quil eust a paier dans 3 mois linterest 
et capital de lobligation de f 1,000 provenant de M.^ Mol, lavoit cité 
notarialement que le susdit van EIs avoit dit qui! ne pouvoit faire ; 
mais si nous voulions prendre un an de patience il le feroit ; surquoy 
les suffrages ont tombé de ne pas attendre. 

I« 24e ditito Mf Aporceau a rapporté que le dit S^ van Ëls a de- 
mandé six mois, ce que Ion a accordé. 

Le mesme leur avons fait nos anciens et Diacres, ou après que 
lacques Fremaux, Dozy, lean de Flancqne, & lacob de Plancque 
avoient refusé, Ion a esleulsaac delà Croix, Isaac de Mey, Matthias 
de la Forte, Eliedel Tombe et loris DrolenvauXjdemeurans une an- 
née pour suppléer la cinquième place, et que Simon Drolenvaux le 
jeune suppléera pour lannee 1691, 

Des Diacres , après navoir sceu trouver, lean le Pers , lean Vailland , 
Miche del Becq et le refus de Daniel Acko , on a eslu Musquetier et 
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Glande Fremaux, et Âporceanz et Firot on présenté de servir deux 
ans de nouveau. H ne restoit quuiie place quand Marcq des Quiens 
cest présenté de servir un an, et Âbr.Drolenvauxlauttre, qui sera 
lan 1691. Aînsj après bien des ruses on a fait nos Anciens et Diacres, 
demeurant dans le Consistoire iusqua onze heures du soir. 

Le 25e i^oél le matin les quattre anciens nouveaux ce sont présenté 
dans le grand Consistoire et ont promis ce quils avoient promis dans 
lears maisons. 

On a proposé de vendre toutes les maisons que la Biaconîe avoient, 
ce qui a passé avec tous les suffrage, et les Secrétaires ont le seing 
den faire une requeste. Les granges des tourbes seront ouvertes le 27 
dn mois et on a donné a raison de 4Ys ton pour chacque Ëimille sans 
les extra. 

Le 4^ lanv. A" 1690 mecredi on a trouvé bon de surseoir la vendue 
des maisons, quoy que nostre requeste soit approuvé de Messieurs 
nos Magistrats , et verrons dans un an ce que nous voudrons faire. 

Ce iour avons rapporté nos plomps et avons distribué environ 3,000 
tonne de tourbes ; nous avons aussi ouvert nostre pourceau et y avons 
trouvé environ 147 florins, et après y avoir mis chacun son demy da- 
caton pour ceux qui ont esté père et le teneur de livre des tourbes , 
îai pris 124 fl. pour les debourcer que iavois fait a Leyderdorp, et 
paie a losué 25 tl., a Mari a Ihospital 8 fl., et a van Ëgre le restant 
f 2:2. 

IJe 14^ samedy lai paie sur la chambre de verponding 4 année , sca- 
voir 83 : 84 : 85 & 86 et une centième denier de lan 89 en tout la 
somme de/" 47 : 15. 

Iai paie ce mesme iour a Marcq des Quiens la somme de ^200, 
pour ce quil a fait paier a Stintio Caspers et Madalene lanze a Rotter- 
dam uûe pareille somme pour les afEaires de Mad« de Chantreine ditte 
Broecksautt. 

Le soir avons esté au Consistoire et rendu nos extra. Apres avons 
soupe avec les femmes et avons esté ioyeux. Le lendemain avons esté 
confirmé par M' van Eempon. Le mecredi suivant avons receu de 
M' De Mey f 630 dun légat de sa femme et f 1,042 de la collecte, et 
le aoir avons fait un nouveau père, scavoir M^* Louis le Blan, un 
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Secrétaire, Fkmea , an Serviteur, Arnaud Uusquetier, et avone soupe 
ensemble fort plaisamment. 

Depuis il 07 s'est rien passé de Considérable , si non que nous ayons 
présenté nostre requeste a messieurs nos magistrats pour procurer 
quelque soulagement pour nos pauvres réfugiez — mais iusques a 
présent navons eu de responce. 

lacques Faulus a aussy depuis rendu son conte, estant en arrière 
environ les 10,000 fl. 

Le 15 febr. avons paie au Secrétaire de Voorburg /"iO pour lafiaîre 
de Uad. Chantreine, par le B^ des Quiens, que ie lui ai rendu le 14 
dimanche chez moi. 

Le 21 ditto sommes invitez chez Mr. Aporceauz avec les femmes 
pour visiter laccoucbée. 

Le 22 dito avons pris nos plomps a rùson de 3 pour chaque famille, 
et les extrait moins, et avons ouvert nos granges le lundy 27 febvr., 
et pour moi iai partagé mes ordine^ 274 

extra 60 

334, 
quoy que iai bien donné 20 plomps moins, si bien quil butquils 
donnent des plomps sur mon quartier. 



□igitizedbyGoOglc 



L'Illustre président JAISTNIN 

RESUSCITÉ 

et bon ambassade de la part de leubs hautes et nobles 

puissances, les seioneurs les états-aénèbaux 

des provinces-unies, 

Auprès de 8a Majesté très Chrétienne 

LOUIS QUATORZIÈME. 



NoDB devonBà roblîgeanoa deH.J.-C.-0. Boot, profesaenràl'UniTeTBitë d'Am- 
sterdam et seorétaire de l'Académie royale des aaionoea de cette TilIe,commniiiaatioD 
de la pièce curieuse que nom reprodniwiu ci-après. H. Beat l'a trouTée dans les arohi- 
rea de la dite Aoad&nie, parmi tes papiers de feu M. J.-H. Yan8windeD,{iTU- 
1833), profesBenr èa-eoiencee k l'Éoote illnatre d'Amsterdam et membre de l'Église 
wallonne de cette Tille. Ce fut probablement grftoeanx relations da sa femme, née 
Sara Ribonllean et Uaae d'une famille de réAigiés , qne H. Ton Swinden dcTint pos- 
Beaeeur de cet écrit Cest nn plaidoyer en faveur des protestants de France , composé 
an 17* sièole,sonslerègDe de Louis XIV, au plus fort dee persécutions. 

Nous entendons ici la TOix d'un témoin de oette épcqne si fiineata pour le protes- 
tantisme et pour la France. 

Un mot sur Jeannin, ouplutôt,leprésidentJeannin,oaF c'est sous ce titre qu'il 
est connu dans llùstoire. Né en 1540 d'une bmiUeobsonre, Jeannin s'élera par son 
seul mérite et doTÎnt président au parlement de Bonrgo^e. Consulté , à l'époque de 
la Saint- Barthélémy, par le gouverneur de la province an s^jet des ordres envoyés 
par Charles IX , il conseilla d'en différer l'exécution et sauva ainsi la vie à un grand 
nombre de protestants. Député aux États de Blois, il entra dans la Liguejplus tard 
il se rallia A»Dohement à Henri lY, fut nommé premier président au parlement 
de Paris et employé à diverses Mprises dans des négoeiationa diplomatiques impor- 
tantes. Il signa en 16091e tnùté qui assurait l'iDdépendance des Provinoee-Unies. 
Apri« la mort de Henri IT, Marie de Médlois le nomma surintendant des flnances , 
charge qu'il conserva juBqn'è sa mort , en 1633. 

Poor donner plus de force à son plaidoyer, l'anteur, parfaitement inconnu du 
rate , le met sous la plume de Jeannin , qu'il suppose ressusoî té , et qu'il fait interve- 
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nir en qualité d'ambaBSodenr de heun HaateB PnisBanoea. ii Toilà , Bemble-t-it dire à 
Lonis XIV, oe qu'un honune anaai illnatra et Axuai intègre qne le préaident Jeanniu 
annut pnéorire à Votre Hqjeeté en faveur de la tolérance». 

RÉDiCTlOS, 



Nous avons différé jusques ici à vous faire une très humble prière, 
et une très instente recommandation, de la part de Leurs Hautes et 
ïfobles Puissances, en faveur des Frotestans qui demeurent dans 
votre Royaume. Leurs Hautes et Nobles Puissances n'ayant pas jagé 
qu'il fust à propos de les faire lorsque l'on traitoit de la paix à Rys- 
wyck ; crainte d'f^outer de nouvelles difficultez à tant d'autres qui se 
rencontroient déjà : et qui toutes ensemble auroient plustost empêché 
cette bonne œuvre, que de faire obtenir à L H. et N. F. quelques 
fruits de leur demande. 

Et présentement, Sire, nous la faisons dans un très bon tems, et 
auquel Totre Majesté la poura ordonner en toute liberté et sans que, 
par votre propre jugement, la résolution que vous prendrez en faveur 
desdits protestans vous puisse être dommageable; ni qu'aucun autre 
que Votre Majesté seule s'en puisse attribuer la grâce. 

Deux choses, Sire, induisent L. H. et N. P, à vous faire cette prière. 
L'une, qu'ils sont protestans eux-mêmes, et obligez par un devoir na- 
turel à procurer tout le bien et l'avancement qu'il leur est possible 
à des gens de leur religion. L'autre, que L. H. et N. F. ayant bien et 
mûrement considéré ce qui peut être utile ou dommageable à Votre 
Majesté, ils prévoient et jugent qu'il n'y a rien de plus nécessaire 
pour maintenir votre royaume en une bonne union, ferme intelli- 
gence et sincère amitié ; et pour Ôter aussi tout prétexte à qui que ce 
soit d'entreprendre de troubler votre état, sinon, Sire, que voua 
vous absteniez désormais d'user de rigueur contre vos sujets fidelles , 
et que vous souffriez au moins par dissimulation et tolérance, siVotre 
Majesté ne le veut pas permettre ou autorizer par une loi publique, 
que ces protestans puissent servir Dieu, selon qu'ils ont été instruis. 
Leurs Hautes et Nobles Puissances, Sire, se promettent que vous 
ferez ce même jugement, si vous examinez les raisons qui sont conte- 
nues en cet écrit : non,3Lre, avec unpréjugé de les rejetter avant que' 
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de les avoir enteadues, mais avec un esprit de mansuétude et de charité, 
qui invite Votre Majesté à avoir compassion de tant de malheureux, 
qui sont vos sujets trës ôdels, et qui implorent votre justice. Héla 
recevront, Sire, comme une grâce, quoique toute l'Europe sçache 
qu'elle leur est due, et par votre propre serment, et par celui des 
Roys, vos prédécessseurs , qui leur ont donné et juré l'irrévocable 
édict de Nantes : et ces dits vos sujets protestans feront aussi servir 
votre grîice, ou votre justice, comme d'un remède salutaire pour vous 
assurer parfaitement de leur affection et de leur fidélité. 

Que Totre Majesté, Sire,coasidère donc, s'il lui ptaist, en premier 
lieu, le grand nombre de protestans qui sont dans votre royaume, 
tant aux villes, qu'à la campagne: qu'ils ont travaillé avec vous, et 
employé leurs moyens, qu'ils se sont exposez aux mêmes dangers, et 
qu'ils ont toujours gardé une inviolable fidélité à l'État, tant que la 
guerre à duré, sans se plaindre ni murmurer de ce qu'ils ne jouis- 
soient pas de l'exercice de leur religion : croiant que Yotre Majesté 
en avoit ainsi ordonné, parce que la seureté publique requéroit alors 
cette sévérité. Mais ils s'étoient promis que la fin de la guerre étant 
heureuse, et que toutes choses étant tranquilles, ils aurolent aussi 
quelque part en ce bonheur, comme ils avoient été participans des in- 
commodités, dépenses et périls de la guerre. 

Or, Sire, Totre Majesté ne peut dire tranquUs, ui jouissant de 
quelque bonheur et contentement, ceux à qui elle a Cté le pouvoir de 
servir Dieu selon la religion en laquelle ils ont été instruis. Au con- 
traire. Sire, il n'y a point de servitude plus intolérable, ni qui ofience 
et aigrisse davantage les espris , que cette contrariété et cette rigueur. 
Les protestans le sçavent bien, et que c'est la principale et plus puis- 
sante cause qui les a fait courir aux armes et mépriser toute sorte 
de périls pour s'en délivrer. On sçait encore. Sire , que cette même 
cause a excité de pareils mouvemens en plusieurs endrois de la Chré- 
tienté, et plus pariiculièrement dans toutes les provinces de votre 
royaume, ayec de si heureux succez de tous cotez , qu'il semble que 
Dieu l'avoit ùnsi permis pour apprendre à tous les chrétiens que la 
religion doit être enseignée et persuadée par les mouvemens qui 
Tiennent du Saint Esprit, et non par la force et par la contrainte des 
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hommes. Et ensuite, pour exhorter les rois, Ibb princes et les ma- 
gistras, par les maux et par les mines qu'eux-mêmes et leurs pro* 
près sujets ont souffersàcetteocca8ion,commepar an sentiment de 
leurs propres intérêts et dommages, d'avoir plus de soin qu'ils n'en 
ont eu jusques icy de îtàro pratiquer vivement les remèdes, dont on 
avoit accoutumé de se servir, lors que l'Église étoit en sa plus grande 
pureté, pour corriger les abus et les erreurs que la corruption des 
hommes essaioit d'y introduire ; comme étant le seul et le vrai moyen 
de réunir les chrétiens en une même créance. Et d'autant, Sire, 
qu'on ne peut aujourd'hui, dans l'attente de cette bonne œuvre, 
qu'emploier des vœux et des prières àDieu,à ce qu'il lui plaise dis- 
poser les cœurs des princes chrétiens, à qui ce devoir et ce soin ap- 
partient. Leurs Hautes et Nobles Puvisances travaillent ckés eux tous 
les jours, autant qu'il leur est possible, pour Ôter l'aigreur que les 
guerres passées avoient mise dans les espris de leurs sujets, afin de 
les accoutumer peu-à-peu à se soufirir et à s'aimer, et ne plus désirer 
et rechercher, à cause de cette diversité de religion , la ruine des uns 
des autres; Leurs Hautes Puissances, Sire, ayant reconnu par effet, 
que ce conseil, éloigné d'une bonne et sincère réconciliation entre 
eux, dont leurs prédécesseurs souverains ont usé, n'a servi qu'à ac- 
croître le mal, et à rendre les hommes plus opiniâtres, ou sans piété 
et dévotion, et encore à introduire des factions toujours plus dange- 
reuses et plus funestes aux £tats : Leurs Hautes Puissances, au con- 
traire , par leur modération à souffrir et admettre la religion dont vous 
faites profession, par des concordas qu'ils font soigneusement gar- 
der, ont mis la paix et l'amitié entre tous leurs sujets : ce qui fait 
aussi aujourd'hui que les gens de bien, et ceux qui sont les plus 
sages de l'une et de l'autre religion , désirent et recherchent les moiens 
de se r*approcher et de se réunir; au lieu qu'autrefois ils cherchoient 
à se détruire, et ne prenoient de plaisir qu'à faire voir que cette divi- 
sion de religion ne pouvoit finir que par la ruine des uns et des 
antres. Et parce que L. H. et K P. se sont bien trouvez de ce conseil, 
ils ne se font point de peine de le donner à leurs amis et alliez. Et il 
leur semble encore. Sire, qu'il y a des raisons particulières en votre 
royaume, et qui doivent obliger Votre M^esté à en user ainsi. 
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, Car, Sire, il 7 a uoe très grande différence entre le refus d'un bou- 
Twain , qui ne veut pas permettre à ses sujets l'exercice d'une antre 
religion que de celle qu'il a trouvée et approuvée en son État : ou de 
celui, Sire, que vous pouriez faire à vos sujets compatriotes et conci- 
toiens, pour leur ôter celle dont ils jouissoient, avant que Votre Ma- 
jesté fust au monde, et que la couronne même fust portée et afTermie 
dans la famille iUusire et glorieuse de Bourbon. Le premier, Sire, se 
peut faire avec justice, et non toutesfois sagement, si ce refus du sou- 
verain met son État en péril. Étant certain qu'alors il se doit plus- 
toat servir de la prudence et des moyens qui sont propres pour adou- 
cir et réconcilier, que d'user de la force et du pouvoir, ou comman- 
dement absolu. Mais, Sire, ceux de la religion et les catholiques, vous 
ayant acquis ensemble et en commun la paix et la souveraineté dont 
TOUS jouissez à présent, qui vous donne l'authorité et le pouvoir 
d'établir telles lois qu'il vous plaiat, il est raisonnable que chacun y 
ait sa part; et ce seroit une trop grande dureté, qu'en la chose où 
nous sommes les plus sensibles, les uns foussent tenus pour maîtres, 
et les autres mis au rang des serviteurs et des esclaves. Et par cette 
rigueur vous privez les protestans, non seulement des loyers delà 
paix et du bon succez qu'il a plu à Dieu de donner à la cause com- 
mune : mais encore vous les contraignez d'achever leurs jours en une 
plus grande misère, et pire incomparablement qu'auparavant, et lors- 
qu'ils combattoient pour votre droit à la couronne. Jugez donc, Sire, 
en votre propre cause, celle d'autrui , et donnez à la raison ce qu'eux 
mêmes vous ont aidé à conquérir par la force, et avec leur propre 
péril, contre des princes très puissants alors et qui étoient vos enne- 
mis et les leurs. 

Considérez aussi, Sire, combien l'exemple de ce refus, si vous le 
&ites, sera préjudiciable à ceux de votre religion, dans les lieux et 
endrois où ils sont foibles, lesquels implorent tous les jours avec lar- 
mes et supplications la grâce des souverains protestans sous lesquels 
ils résident, pour jouir de la même liberté, que L. H. et N. P. vous 
demandent. Sire, au nom des protestans, leurs frères, qui sont dans 
votre Toyaume. Que Totre Majesté ne soit donc pas la cause qu'on 
remette dans l'esprit des souverûns et de leurs peuples, qu'un zèle 
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inconsidéré a souvent porté à des riolences et forenrs contre eux, qae 
la guerre pour contraindre les plus foibles à suivre la reli^on des plus 
forts, est juste et licite. 

Vous pouvez accorder cette grâce , 3ire, à L. H. et N. P. et à. vos su- 
jets, sans aucun péril : car si les protestans ont été constans et fidel- 
les, durant tous les dangers précédans , et dans les tems de la dernière 
guerre, encore qu'ils feussent privez de l'exercice de leur religion , 
qu'est ce que Totre Mf^esté ne peut et ne doit point attendre de leur 
zèle et de leur dévotion à conserver la tranquilité dans leur patrie, 
quand ils en jouiront, et qu'ils auront part aux honneurs de la pûx, 
et à la liberté de prier Dieu, sinon, qu'ils se tiendront parfaitement 
obligez & Totre Mf^esté de ce bien&it : parce qu'ayant eu le pouvoir 
de les eu priver, comme leur Souverain, et les catholiques les sur- 
montans en nombre vous aurez néantmoins bien voulu user de cette 
bonté et justice envers eux. Et au contraire, Sire, qu'est ce que 
Totre Majesté ne doit point craindre, si le mécontemeut et le déses- 
poir se perpétue en France, par l'autorité, inconnue aux seigneurs de 
votre royaume' et à vos pailemens, que vous venez de donner an 
cletgé, sinon qu'on essaiera de se servir du zèle consciencieux de ces 
bonnes gens là, et dont Dieu seul est le Maître, pour dresser des em- 
bûches contre la paix et la tranquilité de vos provinces. 

Quelques-uns disent, pour vous faire rejetter cette demande de L, 
H. et N. P., que votre État est fondé sur la religion dont vous faites 
profession , et qu'ainsi cette diversité seroit la cause du renvercemeot 
de la loi fondamentale d'icelui, et qu'elle vous mettroit tous dans un 
péril évident. Mais, Sire, si l'un ou l'autre était vrai , l'utilité publique 
servirait d'excuse, et rendroittolérable l'injustice contre les particu- 
liers, car le premier soin des mag^stras doit être de garder inviolable- 
meut les loix sur lesquelles l'État a été fondé, et d'oublier tout autre 
respect pour le saint public : et plusieurs sçaveut dans votre royaume, 
et les histoires, qui contiennent tout ce qui s'est passé dans les guerres 
civiles, en font foi, qne les protestans ne demandoient que l'exercice 
de leur religion. Celledes catholiques, d'un côté demeurant toujours 
receue et authorizée : et de l'autre , les protestans, qui pouvoientgrau- 
demeat affoiblir votre party, s'ils s'en feussent séparez, se joignirent 
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ans antres sujets catholiques, pour faiie tous ensemble la guerre, non 
seulement parce que les privilèges communs aroîeut été violez par 
une authorité trop grande , qu'on nommoit la Ligue, et par conséquent 
tyrannique; maïs encore, parce que les uns et les autres Déjugèrent 
pas enfin raisonnable de se priver mutuellement de la liberté de prier 
Bien selon la créance en laquelle ils avoient été instruis. 

Et quant au péril. Sire, que quelques-uns tous font craindre, si 
Tons accordez quelques exercices à vos sujets protestans, l'expérience 
ne montre-t-elle pas tous les jours, que cette diversité n'est point la 
cause de la ruine des Étas, et qu'au contraire le gouvernement ne 
laisse pas d'y être très bon, et ceux qui y résident, de vivre en paix 
et en amitié les uns avec les autres : rendans tons l'obéissance qui est 
dne aux loix et aux supérieurs, aussi bien que s'ils étoient d'une 
mSme religion, sans avoir d'avoir d'autres pensées, que d'ayder à 
conserver la dignité et la grandeur de l'État sous lequel Dieu les a fait 
naître. Et ainsi. Sire, le danger n'est pas dans la permission de l'exer- 
cice de la religion ; mais plustost dans l'empêchement qu'on en fait: 
car c'est alors que les hommes se jettent dans des factions très fôcheu- 
ses , et qu'ils cherchent les moyens d'obtenir par force ce qu'ils se 
persuadent leur avoir été Ôté,ou refusé, injustement Les exemples de 
l'nn et de l'autre. Sire, sont si communs, et si fréqnens en diverses 
provinces de la chrétienté , qu'il n'est pas nécessaire de les représenter 
plus particnliërement II y a quelques personnes. Sire, qui ajoutent 
racore à cette raison que les protestans se voyant tout à fait privez de 
l'exercice de leur religion seront contrains de retourner à celle qu'ils 
r^ettent présentement. Mais, Sire, il y a plustost apparence que la 
contrainte et la violence , dont on usera contre eux, sera la cause 
qu'ils deviendront plus ardens et enflammez il désirer ce qui, leur ayant 
été autres fois juré par des édits, leur est présentement ravi sans cause et 
li cruelletnent refusé. Leur mort même, Sire, n'éteindra pas cette 
créance dans votre royaume. Ils l'inculqueront par tout dans leurs 
conversations, et ils la laisseront comme une cabale très bien fondée, 
& leurs enfans, avant que de mourir. Ou bien, Sire, ne leur étant plus 
permis de servir Dieu, selon le seul culte et la seule créance qu'ils 
approuvent, la liberté-de conscience qui ne leur peut être refusée que 
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par uue trop grande inhumanité, sera assurément la cause que plu- 
sieurs tomberont peu à peu dans le mépris de Dieu, et par conséquent 
dans l'impiété. Car, Sire, l'exercice de religion, à quoi la loi du Chris- 
tianisme nous assujettit tous, est une bonoëte contrainte, qui nous 
fait souTenir de notre devoir, et de la crainte d'être répria, sldaDS les 
actions de piété et de dévotion, qui sont exposées à la veueetàla 
censure d'un chacun, nous ae faisons pas connoitre que nous sommes 
des chrétiens. Mais ce respect et cette crainte n'étant plus en nous, 
nous oublions aussi aisément notre devoir, et nous nous laissons aller 
à je ne sçai quelle nonchalance, qui nous ôte même le souvenir de la 
Divinité. C'est pourquoi, Sire, les plus sages de l'antiquité ont sou- 
tenu avec beaucoup de raison qu'il valoit mieux souffrir la supersti- 
tion en un État que l'impiété; d'autant que le superstitieux craint 
jusqu'aux moindres choses, et qu'il se persuade fortement que, s'il 
évite la punition des hommes, il tombera inévitablement entres les 
mains de Dieu : Et ainsi selon sa pensée, il se soumet volontairement 
aux loix de l'État, Il se fait même un point de conscience d'obéir à ses 
supérieurs, et il se tient toujours dans une juste appréhension de fail- 
lir, ce qui ne peut être que trôs utile à l'Etat. Mais celui qui n'a point 
de religion, ou qui n'espère rien du loyer des bienheureux, demeure 
dans cette pensée, funeste à lui même et aux autres, 2M«io»i/Miesi 
permis, et que ce lui sera assês s'il trompe la vigilance des tnagistraa. 
On peut soutenir, Sire, que si vous ne contentez pas vos sujets protes- 
tans, de cette liberté de conscience, dont je viens de représenter le 
danger, qu'il leur sera loisible de se retirer: d'abandonner la conver- 
sation de leurs parens, de leurs amis, et alliez, et de renoncer à toutes 
les douceurs que la charité pour leur propre patrie renferme, pour 
jouir ailleurs de cette pâture céleste, qui à dire le vrai , doit être plus 
chère aux bons et âdels chrétiens que tous les autres avantage du 
monde. Mais avec quelle justice. Sire, Votre Majesté pouroit-elle or- 
donner cet exil à des gens qui n'ont jamais failli ; et qui au contraire 
ont aidé à vous conserver le droit à la couronne, et des fruits de la- 
quelle on voudroit présentement le chasser. Déplus, Sire, s'ils sont 
contrains de s'enfuir, comme plusieurs leur en ont déjà donné l'exem- 
ple, poussez par le zèle de leur conscience, n'est-il pas vrai que vous 
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ferez volontairement, et sans aucune cause légitime, de tristes et d'af- 
freuses solitudes dans vos provinces ; qui poliront être suivies d'autres 
incoDvéniens plus grands et plus fâcheux, que j'aime mieux laisser 
considérer à Votre Majesté par son conseil iîdelle, que de les décla- 
rer icy. 

Quoique ces raisons, Sire, semblent plus que suffisantes, pour iu- 
duire Votre Migesté à accorder aux protestans de votre royaume 
l'exercice libre et public de leur religion; Leurs Hautes et Nobles 
Fuissances, qui ne l'espèrent pas, s'abstiennent de vous en requérir, 
parce que Leurs Paissantes Seigneuries sçavent bien, que vous n'y 
êtes nullement disposé ; et que la trop grande résistance que l'inqui- 
sition avérée de votre Clergé pouroit faire pour l'empêcher, seroît 
plustost capable de diviser tout le royaume que do vous le conseiller. 
C'est pourquoi , Sire, Leurs Hautes et Nobles Puissances se conten- 
tent de TOUS prier, que vous fassiez au moins cette grâce à vos sujets 
protestans, de les tolérer et souffrir; et qu'ils ayent quelque exercice 
de la religion dans leurs maisons, sans y être recherchez, et sans que 
la rigueur de vos déclarations rendues à la sollicitation de leurs par- 
ties, et qui ne demandent qu'à envahir et à s'approprier toute l'auto- 
rité des souverains, soit désormais exercée contre eux. Pour parvenir 
à cette chrétienne et vraymeut bienheureuse liberté, on pouroit en- 
core, Sire, se servir de telles précautions et seuretoz, que les plus 
scrupuleux et les plus affectionnez au siège de Rome, qui ne so dit 
pas moins que la distribu tri sse dos sceptres et des couronnes, n'au- 
roient aucun sujet de s'y opposer, ni de craindre que leur religion , ni 
votre État, en rocceussent le moindre mal. C'est, Sire, d'ordonner que 
les pasteurs protestans qui voudroient demeurer dans les pais de 
votre obéissance, et que vos sujets voudroient appeler selon les régies 
de leur discipline, et que personne n'a justement combatue, soient 
tenus de se présenter devant les magistras du lieu où ils auroieut 
choisi leur demeure, pour faire enregistrer leurs noms dans les regis- 
tres publics, afin d'y avoir recours en tcms et Heu. Et de plus, Sire, 
on pouroit faire certifier, par des personnes de qualité et connues, 
que lesdits pasteurs sont des gens de bien et paisibles, et que ne rien 
ne sera fait, ni dict par eux contre la seureté publique et contre l'o- 
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béissance qui est due i Votre Majesté; et dont lesdita certificatears 
seroDt responsables. Car eu y procédant de cette sorte, Sire, tous les 
pasteurs protestans seront connus, et tous aurez une ample et par- 
faite assurance de leur fidélité. Et s'il y en avoit quelques autres qui 
se teinrent cachez dans quelques-unes de vos villes et provinces, 
vous en entreriez tout aussitost dans cet apparent soupçon, qu'Us 
seroient venus chés vous avec un mauvais dessein ; -et tous seriez 
très bien fondé de les chasser, et de les faire punir même, si on avoit 
juridiquement prouvé qu'ils eussent ùdt quelque chose qui méritast 
un sévère et exemplaire ch&timent. 

Yotre Kajesté, Sire, voit donc la demande que lui font leors Hau- 
tes et Nobles Puissances, en faveur de ses sujets protestans : et ^e 
est réduite à si peu de chose, qu'en la leur accordant, il n'y a pas la 
moindre apparence qu'elle puisse vous apporter aucun préjudice^ Us 
en recevront. Sire, une très grande consolation : Ds vous en demeu- 
reront perpétuellement obligez, et leur affection à désirer, et à procu- 
rer la tranquillité et la paix dans le royaume, deviendra plus ferme 
et plus assurée. Leurs Hautes et Nobles Puissances, Sire, vous en 
auront aussi un très bon gré, et jugeront que vous aurez pris le meil- 
lenr et le plus sage conseil. Au lien, Sire, que si Votre M^esté aime 
mieux fiùre le contraire. Leurs Hautes et Nobles Puissances crain- 
dront toujours que ce refus n'aliène les espris de ses sujets protes- 
tans, et qu'ils n'en concluent un juste sujet de se retirer, on d'mprm- 
âre encore cy-après , soas les intérêts différons des fis de France^ de 
plus mauoois et plus dangereux bonseSs. Leurs Hautes et Nobles Puis- 
sances, Sire, exhortent néantmoins lesdits protestans à souffrir pa- 
tiemment ce que Votre Majesté voudra en ordonner, sans faire 
aucune chose qui puisse troubler la tranquilité et la paix de votre 
royaume; leur déclarant que, s'ils font autrement, Leurs Hantes et 
Nobles Puissances les jugeront plustost dignes de punition, que de 
leur assistance et de leur faveur. 

^-1609. mensejunio. 
"^"^legg. mense aprUi. 
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BVB LES TRAVAUX DE LA COHMIBSIOM DE L'HISTOIRE DES 
ÉGLISES TTALLONITES PENDANT L' ANNÉE 1892-1893, 
A LA RÉUNION DES DÉPUTÉS DES ÉGLISES WAL- 
LONNES A NIMÈQUE, LE 21 JUIN 1894 ET 
JOURS SUIVANTS. 



Avant de toqs préBenter le compte-rendu de nos travaux pendant 
le dernier exercice , il nous semble permis de rappeler que c'est dans 
la Tille même on tous tous trouTez réunis qne notre Commission a 
pris naissance. 

C'était en 1878. Le rapport que M. P.-J.-J. Meunier présenta alors 
snr la proposition faite l'année précédente par M, le D' F.-Q. Brond- 
geest, d'aviser aux moyens d'écrire l'histoire des Églises wallonnes 
des Pays-Bas , ce rapport te clair, complet , approfonde s, donna lieu & 
de sérieuses délibératiens. La Béunion, désirant rendre possible la 
composition de cette histoire, nomma à cet effet nne commission de 
sept membres , chargée de recueillir les matériaux nécessaires. 

Aujourd'hui, après 16 années d'existence, notre commission, — 
nommée d'abord Commission des VII, Bmvdie Commission pour Vhis- 
toire (iu.^2ts03wiUonn«s, puis, d'une &çon plus française, Commis- 
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sion de l'kUtoire des Églises wallonnes , — pose la question de savoir 
si en 1878 od a bien &it de lafonder. Ayoos, Messieurs, de donner 
la répoDse,quand nous TOUS aurons rappelé en peu de motscomment 
notre Commission s'est acquitté du mandat qui lui a été confié. 

l" Nous avons commencé par rechercher et par constater ce qui 
exista encore des actes et autres registres coosistoriaux des 40 Égli- 
ses wallonnes du temps jadis. La liste de ces documents est mainte- 
nant dressée. Elle est incomplète, malheureusement; mais la faute 
n'en est point à nous ; elle en est uniquement au fait qu'on s'y est pris 
trop tard; il annùt fallu commencer cinquante ans plus tôt. Beaucoup 
de ces registres de sont perdus par suite de négligence ; d'autres ont 
été détruits, comme ceux de Flessingue par la guerre, ceux de Para- 
maribo par la foudre, d'autres , par de véritables Tandales incapables 
de soupçonner le prix de ces vieilles paperasses. Parfois même, ceux 
qui auraient du veiller avec un soin jaloux sur ces précieux docu- 
ments les ont déchirés comme à Bl^nie ou jetés au feu comme à Cad- 
zand, détails ignorés jusqu'ici. 

2° Non contente de faire le relevé des documents encore existants, 
la Commission s'est mise à la recherche de ceux qu'on croyait perdus. 
Ses efforts n'ont pas été vains. Elle a retrouvé les Archives complètes 
des Églises wallonnes de La Brille et de Harderwgk, puis quantité de 
registres épars que la Commission des Archives de Leyde n'avait pu 
réussir à se procurer malgré les efforts les plus persévérants. Ces re- 
gistres ont été placés par nos soins dans la Bibliothèque wallonne et 
quand cela ne nous a pas été possible, nous en avons fait des copies on 
des extraits. Quant aux papiers de famille , que de documents intimes 
et authentiques nous avons vus, copiés ou même publiés! Voir la 
table le chacun des volumes du Bultetin. 

Nous avons tiré de l'oubli les formules des reconnaissances de ces 
réfugiés qui à l'heure du péril avaient abjuré mais qui une fois sur le 
sol hospitalier de La Hollande, se hâtaient de rentrer dans le sein de 
l'Église. Nous avons relevé leurs noms à tous. Nous avons découvert 
ce qu'étaient les écoutants, catégorie d'auditeurs restée longtemps 
mystérieuse mais qui, maintenant qu'elle est connue, témoigne de la 
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sagesse de nos pères qui l'ont créée. Noas avons appris à mieux con- 
naître les Sociétés de dames françaises établies en difFérentes villes 
BOas la protection da Magistrat qui leur fournissait le logement. Noos 
avons publié et ensuite complété la liste considérable des pasteurs 
étrangers qui ont passé en Hollande. 

Notre président , U. F.-H. Gagnebin , publia le même la liste des 
Églises icàllonnes des Pays-Bas et les pasteurs qui les ont desservies , 
travail unique et d'une valeur incomparable. La liste des officiers ré- 
fugiés sers bientôt publiée. 

30 Tournant nos regards vers les Églises qui, bien que situées hors 
de la sphère d'action des £tats-généraux, en reçurent des secours, 
nous nous sommes occupés avec succès de celles d'Outremeuse,deLa 
Barrière, de Clôves, de Wesel,d"Emmerlck,deSmyme, du Cap,de 
Suriname. 

4^* Nous avons voulu savoir qui furent les membres de nos ancien- 
nes Églises wallonnes. Dans le fut nous avons tait copier sur fiches 
leur acte de baptême , de mariage , ainsi que l'indication de la date de 
leur entrée dans l'Église, de leur départ, de leur décès. De là uâe 
collection modèle et vraiment unique de un million et demi d'actes 
rangés d'une manière méthodique et confiés à la garde de notre excel- 
lent copiste, M. H.-J. Hoek, qui consacre un temps précieux aies 
soigner, à dresser la liste des familles wallonnes et à répondre aux 
demandes relatives à des questions de généalogie qui lui arrivent 
cbaquesemaine. Ces demandes viennent de partout, d'Allemagne, de 
France, d'Angleterre, du Danemark, du Cap, de l'Amérique, oui, 
de l'Amérique elle-même ; c'est que , fait peu connu ou même entière- 
ment ignoré, les premiers Settlers étaient des wallons. Ces demandes 
se comptent par centaines et c'est par milliers qu'il faut compter les 
lettres reçues et expédiées par le secrétaire. 

6" Pendant ces seize années notre œuvre a eu le temps de se faire 
connaître non seulement en Hollande , mais encore à l'étranger. Nous 
sommes heureux de constater qu'elle y a été hautement appréciée, au 
point même de voir se fonder sur son modèle une Société huguenote 
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à Londres, one aatre à New-York , une troisiôme en Allemagne, et 
ane Soci^ d'histoire vaudoise à La Tour. Les publications de ses difi&- 
rentes sociétés sont à leur tour devenues des modèles pour nous. 

6" Bien qne nous n'ayons pas perdu notre temps, — nous croyons 
du moins pouvoir le dire, — nons sommes encore loin d'avoir rempli 
le programma tracé par P.-J,-J. Meunier, le père de notre œuvre. 
Articles synodaux, résolutions des États-généraux touchant des wal- 
lons , celles des Conseillera dits Gecommitieerde Baden et des États des 
différentes provinces, actes du Magistrat des villes, rapport des am- 
bassadeurs de leurs Hantes Puissances , actes des Consistoires , re- 
gistre du Bureau dit du Clergé de Deîft , séries des requêtes adressées 
aux États par les wallons ou les réfugiés , toutes ces sources ont été 
consultées, nous en avons fait des extraits, mais nous ne les avons 
pas encore mises suffisamment â contribution par manque de forces. 

70 Tout nombreux que nous soyons devenus et bien qu'ayant de- 
passé le nombre des sages de la Grèce , nous avons fait despertes con- 
sidérables. Des TU membres nommés & Nimègue la mort n'en a 
épargné que quatre. Nous avons en outre perdu plusieurs de nos mem- 
bres adjoints. D'autre part nous avons trouvé auprès de nombreux 
archivistes de notre pays et à l'étranger le secours le plus bien veil- 
lant , comme aussi plusieurs de nos compatriotes , historiens de profes- 
sion ou amateurs , nous ont prêté un concours persévérant qui nous 
garantit la réussite ultérieure de notre tâche. 

go D n'y quatre qnea Eglises dont la monographie soitfiiite et cinq 
seulement dont les ori^nes soient racontées. Que ce petit nombre ne 
surprenne pas. Ce n'est pas chose si simple que d'écrire l'histoire d'une 
Église wallonne. H faut non seulement connaître ft fond les registres 
ecclésiastiques, mais encore avoir consulté sur place les résolutions 
du Magistrat Or les devoirs de notre charge nous empêchent de feire 
des démarches de cette nature. 

9° En ce qui concerne les hiographies des wallons et lears indns- 
ries bien peu est encore bit, mais cette partie de l'œuvre n'est pas 
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moins difficile que celle dont nous todods de parler. Noua avons ras- 
semblé un assez grand nombre de sceaux denosÉglises, mais peu 
d'armes de leurs membres. Il j avait cependant parmi les anciens 
wallons beaucoup de nobles ; il est vrai qu'ils avaient perdu en 
France leurs titres de noblesse par le fait seul qu'ils s'étaient réfugiés 
à l'étranger. Nous avons déposé dans les portefeuilles de la Bibliothè- 
que une série respectable de portrùts , les uns magnifiques , les autres 
médiocres, de pasteurs et de wallons, mais notre collection est loin 
d'être complète. Nous avons rassemblé une quantité de planches his- 
toriques et topographiques surla Réforme et les persécutions, sur la 
Révocation et les malheurs qui en furent la suite, mais il nous man- 
que les dessins de plusieurs églises. Nous ne possédons que quelques 
médaille huguenotes, par exemple de celles que l'on faisait frapper 
à l'occasion de noces d'argent et de noces d'or ; nous n'avous trouvé 
que peu de méreauz. Du moius pouvons-nous regarder avec une cer- 
taine satis&ction la médaille que notre Commission fit firapper, lors 
du bicentenaire de la Révocatiou, en souvenir de l'hospitalité si large 
et si généreuse que La Hollande offrit à nos ancêtres. Voilà un témoin 
matériel de notre œuvre qui nous survivra le jour où peut-être l'on 
trouvera bon de supprimer la Commission de l'histoire par des motife 
que Dieu seul connaît. En attendant , nous nous sentons soutenus par 
l'idée d'avoir travaillé pour la postérité , conformément à la devise qui 
figure sur notre sceau. 

lOf) Signalons, enfin, les ar/ic^syruHÎawr, dont l'impression con- 
tinue nonobstant bien des difficultés, et le BuUetin, dont la 2e série 
a commencé cette année et dont 5 volumes ont déjà paru. Us se sont 
malheureusement trop peu vendus, malgré la peine que nous nous 
donnons pour fournir des articles variés et intéressants. 

En résumé , la Commission ose se présenter à la Réunion de Nimè- 
gue dans la vigueur de son adolescence et avec la ferme intention de 
continuer vaillamment son oeuvre. Afais, pour cela, elle doit pouvoir 
compter sur des secours matériels continus. lout ce qui se rapporte à 
ses travaux coûte si cher que ses membres ont dû s'engager à payer 
chacun une cotisation annuelle et que quelques-uns même d'entre 
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eux ont dû y mettre du leur pour des sommes respectables s'ils ne 
Toulaîent pas voir chômer l'œuvre commencée. Nous croyons avoir 
droit au concours des Églises : c'est d'elles , de leur histoire qu'il s'agît 



Nous passons miùntenant & ce qui concerne le dernier exercice. Un 
mot, d'abord, sur les suites de la résolution prise par la Eéunion de 
Dordrecht après la lecture de notre dernier rapport Les députés ap- 
plaudirent, on s'en souvient, à l'idée de créer un fonds en faveur de 
la Bibliothèque wallonne. La Commission wallonne pria donc le Con- 
sistoire de Leyde, duquel dépendait la Commission des archives, de 
contracter un emprunt dans ce but. Mais le Consistoire préféra d'être 
déchargé de ce souci; et,justement persuadé que notre Commission, 
qui s'occupe de l'histoire de nos Églises, est toute désignée par cela 
m§me pour administrer leur Bibliothèque , il demanda d'être autorisé 
à nous transmettre cette administration. Cette proposition ayant ob- 
tenu notre consentement et l'approbation des Églises, le transfert de 
l'administration de la Bibliothèque à notre Commission a eu lieu le 6 
mars dernier. C'est donc à nous qu'il appartient de lancer l'emprunt 
Déjà TOUS avez reçu notre circulaire du 24 avril relative à cet objet. 
Nous ne doutons pas que votre concours ne nous soit dès maintenant 
acquis. Vous voudrez, certainement, nous mettre en mesure de con- 
server les trésors de la Bibliothèque wallonne, tant pour les Églises 
qui en sont les propriétaires qu'au point de vue des intérêts de la 
science elle-même dont les représentants et les amis ne cesseront de 
Tenir puiser à cette source féconde. 

Quant à nos acquisitions et & nos travaux pendant l'exercice 
écoulé, voici ce que nous avons de plus important à signaler. Les pa- 
piers Clignett ont été retrouvés chez des descendants de cette famille '. 
Ils ne contiennent malheureusement rien sur ces deux maîtres de 
poste de Leyde, fidèles wallons , non moins fidèles amis des Vaudois 
à qu'ils savaient transmettre les précieux secours de la charité bol- 
landiùse. Le fonds Clignett de Leyde garde encore de nos jours leur 
souTenir. 

1. GL Bulletin, tomoYl, pagell9. 
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M. Guyot c'est occupé avec succès de la Société des dames françai- 
aes de Groningue, ainsi que des deux compagnies de cadets réfugiés 
établies dans le nord des Pays-Bas. Notre secrétaire a découvert dans 
le catalogue des manuscrits de la Bibliothèque de G-ôttingen , le carnet 
de Abraham Drolenvaux , diacre de Leyde , qui contient des notes très 
intéressantes sur l'époque du grand refuge. Ayant obtenu communi- 
cation de ce carnet , il l'a fait copier pour le publier daas le SuUetin. M. 
Tethake, de Bréda, nous a envoyé une série d'ordonnances françai- 
ses issues du Marquisat de Bréda et adressées au Consistoire de cette 
ville pour des jours de prière et de jeûne , en un temps de misère et de 
détresse. Ces documents, qui respirent une grande foi et une piété 
vivante , diflSreot de ceux que M. le professeur Kist a publiés dans ses 
deux volumes sur cette matière. On jeune numismate limbourgeois, 
M. W.'J. Fredzess, étudiant, ayant trouvé le poinçou des méreaui 
de l'Église de Yaals où les wallons d'Aix-la-Chapelle et de Bour- 
cbette, persécutés par l'évêque, tenaient leurs assemblées, y lut 
gravée sur l'acier la date de 1594. Cette découverte est assez impor- 
tante. Il y a quelques années, nous ne remontions pour l'histoire de 
cette Église comme ressortante sous le corps wallon pas plus haut 
que 1643. A cette date elle avait alors pour pasteur Jean Sanisson , 
précédemment à La Haye. C'est en 1663 que la nomination d'un pas- 
teur de Yaals (il s'appelait Thomas Boot) fut revêtue de l'approbation 
du Synode wallon. Or, le document en question est bien authentique, 
la gravure répond exactement au sceau de cette communauté : une 
fontaine aux eaux jaillissantes avec cette devise : 

*¥OVS ■ TOTS ■ QYI ■ ESTES ■ ALTERES ■ YENEZ ■ 

AYX-EAYX. 

Or la date de 1594 n'est pas celle de l'origine de l'Église, car selon 
les actes du consistoire fut arrêté le 14juillet de cette année, qu'on 
donnerait dorénavant des méreaux àceux qui participeraient à laSaintfl 
Cène. Dans les papiers de Yaals reçus il y a quelques années, est con- 
servé le bail du local affecté au culte, bail écrit en allemand et signé 
par le pasteur et un ancien portant cette date. En 1 555 elle fit en vain 
des efforts pour un deuxième pasteur pour la partie wallonne ; vers la 
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fin de ce siècle on y troove deux pasteurs. Dans le siècle suiTant cette 
Église dcTient l'origine de l'Église wallonne de Yaals. Avec quel plai- 
sir M. Gagnebin n'eût-il pas consigné cette trouvaille dans un de ses 
trois cahiers de notes sur les pasteurs. 

Ces cahiers ont été offerts à notre Commission par le fils de notre 
ancien président, l'honorable M. H.- A. Oagnebin,paetearàBienne. 
Notre ami ÏL M.-Q. Wildeman , de La Haye , nous a obligamment com- 
muniqué ses extraits des résolutions du Magistrat de cette vitleconcer- 
nant des wallons , obligeance d'autant plus appréciée et digne de l'être 
que ces documents nous apprennent une foule de choses utiles à con- 
naître. Ce zélé travailleur nous a offert , en outre, des documents ofS- 
ciels , brevets etc. délivrés dans le temps aux of&ciers de Lislemarais. 
Il s'agit de ces officiers réfugiés , de la fuite desquels notre Bulietm a 
publié, il y a quelques années , l'intéressant récit. 

Nous avons &it copier le registre des réfugiés smtlagés à Amster- 
dam, registre qui contient l'indication des pays et des villes où ils 
avaient demeuré et des métiers qu'ils exerçaient la. liste de leurs 
métiers paraîtra un jour dans le SuUefm ; ce sera une première con- 
tribution , en guise d'essai, à l'histoire des industries des wallons. 



Quant & la collection des fiches, ayant réussi à nous &ire ouvrir 
les Archives huguenotes de Caseel, nous pourrons bientôt l'enrichir 
des actes de baptême, de mariage et de décès des nombreux hugue* 
nots établis dans cette ville. Nous avons fait copier sur fiches, tons 
les registres de Sedan et des petites Églises du voisinage, Baucoort et 
Giaonne. Il en est de même pour les actes de baptême des huguenots 
de Berlin, source féconde pour les recherches , en égard au fait que 
ces réfugiés et leurs descendants passèrent souvent en Hollande. 

L'impression des arUdes synodaux n'avance lentement. La cause 
de ce retard est que M. J.-W. Enschedé, qui s'était chargé de ce tra- 
vail , a cru devoir y renoncer pour des raisons que nous n'avons pas à 
rapporter ici. M. A.-J. Enschedé, qui s'était autrefois occupé de cet 
important travail de concert avec Paul du Sieu , s'en chargera de nou- 
veau avec l'aide de M. G.-G. Chavannes. 
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Par contre M. J.-W. Enschedé a réussi à donner à la typographie 
da Bidktin un aspect et caractère beaucoup plus français , comme ou 
a pu s'en apercevoir en recevant le premier cahier du tome I* de la 
n^ série, paru en février; le second cahier est sous presse. Nous som- 
mes redevables de ce changement aux conseils et aux directions de 
notre excellent ami M. 0. Bergei'LeTrault,rémiDeDt imprimeur de 
Nancy, qui de vive voix au cours d'un voyage en Hollande, puis par 
correspondance nous a initiés aux secrets de son art et persuadés de 
la justesse de ses principes. Nous avons eu l'honneur d'of&ir & K. 0. 
Berger-Levrault, savant auteur de Y Histoire de l'Académie de Siras- 
bourff, la qualité de membre correspondant de notre Commission , 
qualité qu'il a bien voulu accepter. 

Gharg^ée désormais , comme nous l'avons déjà dit , de l'administra- 
tion de la Bibliothèque wallonne, notre Commission a tenu & s'assu- 
rer le concours de deux frères wallons qui connaissent depuis bien 
des années les intérêts de ce trésor. Ce sont MM. R. Van Boneval 
Faare , professeur émérite à Leyde et C.-G-. Chavannes , pasteur de 
l'Église wallonne de cette ville , l'un et l'autre anciens membres de la 
Commission des archives. Us ant d'un droit qui nous a été rconnn 
par la Réunion de Dordrecht en 1879 , nous les avons nommés mem- 
bres adjoints, charge qu'ils ont bien voulu accepter. Us se réuniront 
dorénavant arec le bureau de notre Commission sous le titre de Sous- 
Commission de la Bibliothèque wallonne, si du moins vous approu- 
vez le nouveau règlement que nous avons rédigé et qui sera soumis à 
vos délibérations. 



Il nous reste à dire un mot en leur nom an sujet de la Bibliothèque 
wallonne. Mais nous ne voulons plus vous importuner par la lecture 
de la longue liste des dons que nous avons reçus et des acquisitions 
que nous avons faites pendant l'exercice écoulé. Cette liste imprimée à 
part par ordre alphabétique et avec indication des donateurs , sera dé- 
sormais jointe au rapport pour être offerte aux Consistoires ainsi 
qu'aux personnes qui s'intéressent à la Bibliothèque wallonne. Elle 
aura l'avantage de rendre inutile l'impressioD d'un supplément tous 
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les cint^ ans et de nous éviter un travail des plus compliqués et uoe 
dépense au dessus de nos ressources. 

Il nous suffira, pensons-nous, le vous dire aujourd'hui que nous 
avons reçu les dons de MM. É. Arnaud , J. Van der Baan , de Beaufort , 
J.-B. Boeles, C.-6. Cbavannes , H. Dannteuther, F.-E. Daubanton , Gb.- 
M. Dozy, A.-J. Enschedé, J.-W. Enscfaedé, É. Lacheret, A. Van Lao- 
geraad, É. Lesens, Dr Muret, M.-A. Perk, L-D. Petit, W.Pleyte,W. 
Van de Poil, S.-J. Richard, de RichitiîODt,E.Ritter,Tli.Roest,H.-J. 
Schouten , G.-M. Theal , H. ToUin , S.-D. Van Veen , et que MU" Made- 
hiine Mounîer , membre de l'Ëglise wallonne de Kimôgue , a cédé à la 
Bibliothèque le précieux exemplùre de la BUtte de Sébastien ChâtiUfm 
que possédait son frère, le pasteur P.-J.-J. Meunier. Notre collection 
de Bibles s'est accrue d'autres éditions encore; il en a été le même 
pour nos psautiers, livres de prière, sermonnaires et autres écrits de 
pasteurs wallons, généalogies et biographies wallonnes , livres de dé- 
votion et d'histoire ecclésiastique , vaudois et huguenots d'Angleterre 
et d'Allemagne , écrits de Jurieu et de Des Marets. Nous avons échangé 
notre BuUetin contre les Mémoires de îa Société ^histoire de Genève. 
Signalons encore parmi dos acquisitions: 9 médailles wallonnes, 7 
portraits de pasteurs wallons, un dessin du peintre J.-L. Cornet, de 
Leyde représentant François du Jon prêchant à Anvers devant les 
fidèles an moment de l'exécution de quelques-uns de leurs frères, com- 
position soignée , destinée à former un tableau d'histoire. 

Enfin mentionnons la bienveillance dont a fait preuve â notre égard 
M. J.-G. de Groot Jamin fils. La plaque gravée par Daniel de La Feuille 
qui servit à imprimer la marque de fabrique de Pierre Rou vière d'Am- 
sterdam , appartient à ce frère ; mais il a bien voulu la déposer dans 
notre vitrine, sauf droit de propriété. 

Comme les années précédentes maints de nos volumes ont été con- 
sultées dans notre salle de lecture ou prêtés à domicile. Plusieurs 
personnes ont visité la Bibliothèque et exprimé leur satisfaction. Elle 
a été dernièrement ornée d'un beau mobilier en noyer sculpté qui 
harmonise parfoitement avec le local ainsi qu'avec les souvenirs wal- 
lons du passé ; précieux cadeau de notre généreux et fidèle ami IC 
A.-J. Ensobedé. 
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Pour terminer un détail financier. C'est qne nous ayons fait élever 
le taux de L'assarance contre l'incendie à cause de la valeur toujours 
croissante des collections. 

Au nom de la CommissUm, 

E, BOUBUKR, 

■président. 
Dr W.-N. DU RiEC, 

secrétaire. 
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RAPPORT 

DIB DdPUTËa 

A.-J. Enschbdé et W. Vielhaber a l'Assemblée du 

« HVGENOTTEN-VEREINy A MaULBRONN LES 
23 ET 24 SEPTEMBRE 1894 '. 



Un samedi, le 33 septembre, nous ajriTÎons à la station de Maal- 
bronn aprôs un beau voyage par Francfort-sur-le-MeiD,HeideIberg 
et Bretteo, lieu de naissance du célèbre réformatenr et collabora- 

1. La SooiSIé allemande DerDeutêcheHugenotlen-Ver fin, àontiAtniaihina aa- 
Bemblâe générale avait lieu cette année à Manlbronn , doit son origine an besoin qae 
les ËglÎMB d'origine firangaisee od wallonnes d'Allemagne éprouvaient depuis long- 
temps d'avoir un lien qui les rattaobAt entre eUes. Un grand nombre d'Égliaee ont 
déjà adhéré et le temps n'est probablement pan trëa éloigné ob elle pourra se oonu- 
dérer oonuno repréHentant tout oe qui reste encore en Allemagno des Colonies &aii- 
taiwe qui ; furent fondées après la révocation de l'édit de Nantes , et des quelques 
Églises wallonnes qui y sont antérieures. Le but de cette Société n'est pas seulement 
de s'ooouper des besoins spirituels et matériels de oe« ocnununautée , mais ausu d'en 
écrire l'iiistoire et de réunir tous les documents qui s'y rapportent La Société a publié 
durant les trois ansées de son eiistonoe les monographies des Églises de Hagdebou^, 
Emden, Walldorf, Berlin,Erlangen,Otterberg,Bremen,Earl8hafen, Annweiler, 
St Lambreobt-Q-revenbausen , Halberstadt , Heidelberg , Oroas- uud Elein-Zîethen , 
Stade, Celle, OOttingen, Altcna, Billighelm, Frankentbal, Halle a/S., Pérouse, 
fiOokeborg, Dombolihaniien , Eobrbaoh , Vembach et Ham. Rio. 
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tear de Luther, Philippe îlelaDchthou, quand un court orage Tint 
obscurcir le brillaot soleil qui jusque là avait égayé notre chemin. 
Enfin, après un séjour de deux heures, la diligence nous transporta 
assez rapidement le long des belles collines couvertes de forêts et de 
vignes qui entourent la petite ville de Maulbronn. 

Ce remarquable endroit n'estr qu'une très petite ville dn royaume 
de Wurtemberg, d'à peu près une trentaine de maisons, dont le centre 
est occupé par un célèbre monastère, autrefois couvent des moines de 
l'ordre Giteaox, à présent proséminaire, c'est-à-dire institut d'éduca- 
tion pour des jeunes gens qui veulent s'adonner à l'étude de la théolo- 
gie protestante ou de la philosophie. 

Autour de cet endroit sont situés plusieurs petits villages vaudoîs, 
nommément Schœnbrunn , autrefois appelé « les Mûriers », fondé et 
desservi par le célèbre pasteur et héros Henri Arnaud , qui y est décédé 
en 1721, puis ïlurmenz, Pérouse, Pinache, Luceme, Grand- Villars , 
Petit-Villars, et quelques autres plus éloignés. A notre arrivée Maul- 
bronn avait déjà mis ses habits de fête ; des drapeaux et des guirlandes 
décoraient l'ancienne porte , les maisons et les édifices publics, et prou- 
vaient l'intérêt inspiré aux habitants par l'assemblée qui allait se tenir 
dans leurs murs. Pendant la matinée on vit arriver les longs 
chariots à ridelles qu'emploient les paysans, portant ceux qui dési- 
raient participer à la fête, en si grand nombre qu'il allait que tous 
les habitants des villages vaudoi s voisins, hommes, femmes et enfants, 
eussent voulu assister à l'assemblée huguenottft 

Les diligences de la poste apportèrent aussi une multitude d'hôtes, 
parmi.lesquels figuraient les principaux membres du clei^é protestant, 
non seulement des environs, mais même du royaume deWurtem- 
bei^; nous mentionnerons seulement le célèbre prédicateur de la 
cour, le Docteur en théologie Braun, de Stuttgart, et le prélat Berg , de 
Heilbronn, qui nous donnèrent plus tard des preuves de leur grande 
éloquence au service qui eut lieu dans l'église du monastère et qui 
commença à deux heures de l'après-midi. 

Lorsque nous y entrâmes, cette grande et belle église gothique était 
déjà bondée de monde , et aussitôt que nous filmes placés le chœur de 
la commune protestante de Maulbronn entonna ce cantique : 
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« Wie toird uns sàn , wenn endlich naeh dem schweren , 

Doeh naeh dem letgten ausgekàmpften Streit 
Wir aus der Fremde in die Heimath kehren 

Und eimiehn in dos Thor der Ewigkeit ; 
Wenn wir den letzien Staub von unsem Ffissen^ 

Den letzten Schweiss vont Angesicht getffisdU 
Und in der Nâhe sehen und begriissen, 

Was oft den Mutk im FUgeriiial erfrischi ». 

{Spitta: Psalter und Earft.) 

L'assemblée répondit au choeur par ce chaat : 

« dass ich tausend Zungen Hàtte 
Und einen tausendfachen Mund, 
Ich stimmie damit wn die Weite 
Vom aUertiefsten Hereensgrund 
Mn Ldblied naeh dem andem an 
Von dem, was Gott an mir gethan ». 

e Was schweigt ihr denn, ihr meine Kràfie ? 
Auf, auf, brattcht ailen euren Fleits, 
Vnd stehet munter im Gesehâfie 
Zu Oûites, meines Herren, Preîa! 
Wâ/t jeder Pids metn Lében lang 
Undjeder Odem em Qesang t » 

Ensuite le past«ur de Maulbronn, M. Klotz, monta en chaire et 
après avoii lu le psaume XXXIT, il adressa à l'assemblée huguënotte 
an nom de sa communauté un discours cordial de bienrenne. Apres 
cela nous chantâmes les deux premiers versets del'bymme de Luther: 

n Ein' (este Burg ist tmser Gott y 
Eingttte Wehrund Wafen; 
Er hUfi uns fret aus aUer Noth , 
Die uns jetzt hat betroffen. 
Der oft' bôse Feind 
Mit Ernst er'sjetet meint; 
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Gross Macht und vid List 
Sein grausam Eûslung ist ; 
Auf Erà isi nichts ein's gleichen ». 

MU unsrer Macht ist nichts gdhan 

Wir sind gar haid verloren ; 

Es streit't fur uns der rechie Mann, 

Den Qott hai sdbst erkoren ; 

Fragst du, wer der isi ? 

Er hmst Jésus Christ, 

Der Herr Zehaolh , 

Vnd ist hein andrer Gott , 

Dos Fdd muss er héhàUen ». 

Pendant ce chant le prédicateur de la cour, le Doctear en théologie 
Braan, monta en chaire pour prêcher an moment après sur le psaume 
G, Dans son éloquent sermon il parla des bénédictions qu'une assem- 
blée chrétienne comme celle-là procure à ceux qui y prennent part 
parce qu'elle nous met à même : 

V^ de serrer des mûns fraternelles pour nous saluer l'un l'autre au 
nom du Seigneur ; 

2° de nous ra&aichîr et de nous fortifier l'un l'antre dans notre foi 
chrétienne ; 

3'' de nous encourager pour notre commun combat et de nous exci- 
ter réciproquement aux œuTres de la charité chrétienne. 

L'orateur commença par nous donner la seule explication rentable 
du mot huguenot en appliquant aux huguenots la parole de Saint 
Paul aux Ephésiens chapitreIT, verset 19: Vous n'êtes donc j^us des 
étrangers , en dehors de la maison , mai» voua êtes des concitoyens des 
aaintt et domestiques de Dieu, Il expliqua que le mot huguenot est le 
même que huisgenoot en hollandais et Gottes Hausgenossen en alle- 
mand, comme Luther a traduit, opinion qui fut combattue plus tard 
par le célâbre historien des Yaudois, M, le professeur Schott, de Ta- 
bingen, qui plaidait pour l'autre dérivation du mot %tu;uen<rf, c'est- 
à-dire I^dgenossen, ou confédérés. 
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Le sermon terminé, le chœur ayant chanté ane deuxième fois l'hymne 
« Treuer Heiland, wir sind dein, etc. », M. Oorrevon, pasteur réfonné 
de Jrancfort-sur-le-Meîn, prêcha sur le psaume XL. Il nous exposa 
dans son très édifiant discours dans quels seutiments les desceodauts 
des réfugiés doireut commémorer la mémoire de leurs aucêtres. 

L'orateur ayant fini, tonte l'assemblée, debout, chanta le quatrième 
verset de l'hymne de Luther : 

a Dos Wort aie soBen îassen stah'n 
ÏJnd kânen Bank dasu hab^n ; 
Eristbei uns wokl aufdem Plan 
MU seinem Geist und Gaben. 
Nehmen Sie uns den Leib , 
Oid, Ehre, Kindund Weib: 
Las8fàhrendàhin,siehaben'skein^ Getcinn, 
Dos Beick muss uns doch bhiben o. 

Pois le quatrième orateur du jour, le prélat Serg, monta en chaire 
et prêcha sur l'épître aux a Hébreux XI, 4, appliquant aux martyrs 
huguenots les paroles écrites au sujet d'Abel : quoiqu'il soit mort, c'est 
à cause de sa foi qu'U parle encore m(imten(mt. 

Après la prière et la bénédiction l'assistance entonna : 

« Gloria set dir ». 

Après le service de l'après-midi, qui avait duré deux heures et 
demie, nous eûmes le plaisir d'examiner une grande quantité d'an- 
ciens livres religieux , bibles, testameAts, livres de cantiques français 
et, en outre, des documents concernants les communautés vandoises 
du Wurtemberg, qui étaient exposés sur une grande table dans l'an- 
cien chœur de l'église du monastère où nous nous trouvions alors. 

C'est alors que les jeunes docteurs qui professent au proséminaire de 
Uaulbroun s'o&irent pour nous servir de guides et nous conduisirent 
par tous les cloîtres, halles et galeries de cet admirable édifice, dont 
personne ne peut deviner la grandeur ni la splendeur, s'il ne l'a visité. 
Mentionnons les magnifiques réfectoires du monastère, sur lesquels le 
célèbre poète allemand Yictor Ton Scheffel a fait ces vers satiriques : 
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<c Im Serrenrefeetorium 
Zu Mautbrotm in dem Kloster, 
Da geht was um den Tisch herum , 
KLingt mcht wie Faiemoster ! » 

A rao des angles de la maraille da cloître se voit aoe tour antiqae , 
appelée la tour da D' Fanet, qui y a demeuré et qui y a fait des eipé- 
neoces d'alchimie pour &briquer de l'or. U en a trouvé en effet, mais , 
comme Scheffel l'écrit en plaisantant, ce n'est pas dans ses creusets, 
mais dans le bon vin d'Elfingen qui appartenait autrefois au monastère. 

Il était d^à tard quand nous rentrâmes à l'hôtel où le Hugmotim- 
Veràn allait tenir sa séance. La salle étut trop petite pour l'énorme 
moltitade de sociétaires qui voulaient y assister. M. le pasteur D' H. 
Tollin, de Uagdebonrg, président de la Société huguenotte allemande, 
ouvrit la séance, et comme les sociétaires de Stuttgart et de Tubingen 
étaient forcés de partir le soii même, il donna d'abord la parole 
à H. le professeur Schott, de Tubingen, qui nous donna quelques 
détails intéressants sur l'histoire des communautés vaudoisea du 
Wurtemberg. Alors M. le prédicateur de la cour, Dr Braun, adressa 
à l'assemblée une deuxième parole édifiante. Puis le professeur de 
l'Université vaudoise àTorre-Pelice, M. Tinay, apporta les salutations 
des %lises vaudoises italiennes à l'assemblée ; il parlait en français 
et M. Gorrevon traduisit ses paroles en allemand. Ensuite, le président 
ayant invité M. Vielhaber à bien vouloir traduite notre lettre de cré- 
ance pour les auditeurs allemands, ce qu'il fit immédiatement, le pré- 
sident donna la parole & M. Enscbedé qui, au nom de la Société de 
l'Histoire des Églises wallonnes, rappela comme quoi les colonies du 
Wurtemberg devaient leur origine aux États-généraux des Pays-Bas, 
qui, par l'entremise de leur agent Pierre Talckenier, prirent soin des 
exilés, lorsque la Suisse ne put plus les garder. B termina en exhor- 
tant ses anditeniB i suivre l'excellent exemple de leurs ancêtres et, 
l'œil sur le passé, à préparer l'avenir. 

Après lui, M. Fritz Fliedaer, digne fils de son illustre père, le Dr 
FUedner, de Eaiserswerth, se présenta à l'assemblée comme le fils 
d'une mère huguenotte, nommée Bertheau, circonstance qui lui don- 
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Dait le droit d'assister à l'assemblée. Il nous raconta les progrès de 
l'Évangile en Espagne, ce pays, forteresse de l'inquisition, dont le 
cruel roi Philippe n ordonna le martyre de tant de huguenots et causa 
l'émigration des premiers Wallons en Hollande, en Angleterre', en 
Allemagne, en Suisse et en Danemark. 

Le lendemain nous nous assemblâmes à neaf heures dans le temple 
d'hiver, qui est situé dans le bel-étage du cloître. Le président, le D' 
Tollin, ouvrit la séance par une prière et un discours concernant les 
aflwres de la Société buguenotte. Puis il donna la parole à M. le pas- 
teur Kopp, ministre du village vaudois de Peronse, près de Maulbroun. 
Celui-ci nous raconta l'intéressante vie et les exploits de Henri Ar- 
naud, pasteur et colonel en chef des Tandois. 

Lorsque Louis XIV eut forcé le duc de Savoie à expulser des Val- 
lées les réfugiés français et les Yaudois nés dans les vallées C[ui fai- 
saient retour à la France, Arnaud dut s'expatrier avec eux ; il les ac- 
compagna dans le Wurtemberg, où il fonctionna jusqu'à sa mort dans 
la petite communauté de ScbSnbrunn, dans l'église de laquelle ses 
cendres sont enterrées sous la chaire. 

M. U&rkt, pasteur de Pinacbe, autre village vaudois, prit alors la 
parole et fit un discours sur l'état religieux et moral et la situation 
économique des communautés vaudoises du Wurtemberg pendant 
deux siècles. 

L'heure était déjà fort avancée quand il finit la première moitié de 
son discours. Quelque instructif qu'il fût, on préféra l'interrompre et 
en réserver la seconde moitié pour la séance de l'après midi 

A la fin H. le président pria ïf. Vielhaber de terminer les travaux 
de la matinée par une prière et d'invoquer la bénédiction du Seigneur. 

Pendant ce temps M. Enscbedé avait examiné avec H. Achard, de 
Homburg, et M. de Neufville, de Francfort-sur-le-Mein , trésorier delà 
Société buguenotte, les comptes de l'année écoulée. 

A deux heures de l'après-midi, le banquet général eut lieu à l'hôtel 
de la poste, animé par une série presque innombrable de testes en 
allemand, en français et en patois vaudois. Les villageois vaudois nous 
intéressèrent en nous donnant des échantillons du patois roman que 
leurs ayeux parlaient il y a deux cents ans et WL les professeois 
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Dr Tinay et Costabel, de rUoiversité de Torre-Pelice, lenr firent le 
plaisir de discourir arec eux dans lelirlaugae maternelle, qu'ils ont 
conservée. 

Après le diner, M. Martt ayant continué et achevé son récit, M.. En- 
scbedé fit BOQ rapport sur les comptes, qui soldaient par on solde 
favorable et qui furent approuvés. Ensuite M. Bôringuier, Docteur en 
droit et juge à Berlia, donna une description intéressante des œuvres 
de cbarité de la Colonie française de la capitale allemande. 

On passa alors â la nomination de plusieurs membres honoraires, 
tous nommés par acclamation, parmi étaient M, le D' W.-N. du Bien, 
notre zélé secrétaire, et M. Tinay ; le bureau de la Société fut de même 
réélu par acclamation. 

L'agenda étant ëpuissé, M. le président Tollin termina la séance 
par une prière et la bénédiction, et l'assemblée chanta une hymne en 



Le lendemain était destiné à une visite dans quelques communau- 
tés vaudoises aux environs de Maulbronn, inaugurée par un service 
divin an dessus des cendres de H. Arnaud dans la nouvelle église de 
Schonbrunn; mus le temps étanttrès pluvieux, de même que lejonr 
précédant, nous résolûmes de renoncer au plaisir de participer à cette 
visite, préférant rentrer chez nous en prenant la route de Wildbad, 
Baden-Baden, Strasbourg et Metz, fort satisfaits detout ce que nous 
avions vu et entendu. 

Baarlem, 14 octobre 1894. Emmerick, S octobre 1894. 

A.-J. Enscbedâ. W. Tulhabeb. 
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F^L.-FBÉD. CHlTlinTES. 

Nous ne croyoDS pottvoLr mieux faire qae reproduire ici les paro- 
les cordiales par lesquelles, dans son rappart annuel , la Commission 
wallonne annonçait à la Réunion de Nimë^e le décès de cet ancien 
pasteur de nos Eglises. 

« Le doyen de nos pasteurs , en mSme temps notre modérateur, est 
le seul parmi noas qui ait été en serrice en même temps que M. Gha- 
vannes père, ancien pasteur d'Amsterdam, décédé le soir da 22 août 
dernier à Lausanne, & l'âge de presque 90 ans. François-Louis-Frédé- 
ric Chavannes, né en Suisse, le 24 octobre 1803, a fait ses études 
théologiques à Lausanne. Après les avoir achevées et reçu la consé- 
cration, en vertu de laquelle il devint « ministre impositionnaire », 
il fut d'abord directeur du collège de Tevey, puis professeur d'arith- 
métique et de mathématiques, premièrement à l'école normale, plue 
tard au collège de Lausanne. De 1831-1836 il fut un des prédicateurs 
de l'Oratoire de cette dernière ville. C'est à la fin de l'année 1845 et à 
la suite de troubles politiques qu'eut lieu la démission en masse de la 
grande majorité des pasteurs et ministres impositionnaires de l'Église 
nationale du canton de Yand ; cette démission aboutit à la fondation 
de l'Église libre à l'organisation de laquelle Vinet prit une grande 
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part Charaimes, ardent démisaioQQaire, qui même avait proaoncé 
DU gnaâ disconre dans l'assemblée da clergé raudois où la démiseion 
fat décidée, fut dès lors mal rn du gouvernement, qui profita de 
la réorgatûsatiou du collège communal pour se déEsàire de lui et de 
quelques uns de ses collègues. C'est ainsi qu'au commencement de 
1848 on put le faire venir à Amsterdam. Cette Église était alors eu 
procès avec l'État au sujet du « trop fameux b décret de 1843, qui 
supprimait d'un trait de plume nos Églises , ne maintenant que quel- 
ques postes de pasteurs dans quelques-unes de nos grandes villes. 
M. Huet étant mort en 1846, l'État avait refusé d'accorder le congé 
d'élire et l'Église d'Amsterdam avait cité l'État devant la Haute Cour. 
En attendant l'issue du procès , on chai^ea Ghavannes de remplir les 
fonctions de Huet. Le procès gagné , il fut appelé et , le 24 septembre 
1848, instaUé. H resta àAmsterdam jusqu'au 1 juillet 1857, époque 
à laquelle sur sa demande et pour des raisons de santé il fut déclaré 
émérita 

« Ceux qui ont en l'avantage de le connaître de près se souvien- 
dront avec une respectueuse estime de ce pasteur zélé et actif; ils se 
rappelleront sa fermeté de principes et l'aménité de son caractère. Poète- 
religieux éminent, comme l'attestent plusieurs cantiques dont qous 
nous servons dans notre culte public, Ghavannes était surtout pen- 
seur et homme d'études. Pendant les années de son ministère & Am- 
sterdam , il écrivit dans des Revues et publia un périodique intitulé : 
« Le Messager de l' Évangile ». Retiré à Lausanne , depuis son éméritat, 
il a encore écrit dans la Revue de Théologie de Strassbourg, dans les 
Étrennes religieuses de Genève et dans d'autres périodiques. II était 
presque aveugle quand il acheva son étude sur Tinet considéré comme 
apolo^ste et exégète, qui a été couronnée par la société de la Haye 
pour la défense de la Religion Chrétienne. Quoique éloigné de notre 
pays, il lui demeura attaché et entretint une corirespondance soutenue 
avec son ancien collègue Meunier». 

Nous sommes en mesure d'^outer les quelques renseignements 
suivants. 

Mathématicien, pensear et poète, cet homme sans aucune préten- 
tion, simple, habitué à s'enfermer dans son devoir, n'en était pas 
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moÎDS très remarquablement doué. Gomme mathématicien , il a publié 
deux volumes qui ont été longtemps en usage dans les écoles secou- 
daires de le Suisse romande , l'un pour l'enseignement de la planimé- 
trie et de la stéréométrie, l'autre pour celui de l'algèbre élémentaire. 
Ces livres ont eu le sort de tous les livres d'enseignement, on a fini 
par les remplacer. A-t-on mis du meilleur à la place ? Nous ne saunons 
le dire; mais certainement ce n'a rien été d'aussi admirablement clair 
et méthodique. 

Comme penseur, Scholten faisait grand cas de lui. Il disait : « Ce 
Chavannes ne Ut ni l'allemand, ni le hollandais, mais il devine les 
questions ». Chavannes manquait rarement de faire visite à Scholten, 
quand il pouvait s'accorder le plaisir d'aller voir & Leyde son ami 
van Gloens. 

Comme poète, il a composé un charmant poème idyllique en quatre 
chants, intitulé « le pasteur de campagne». Noos nous ferions un plai- 
sir d'en détacher quelques strophes, mais la place concédée à une 
nécrologie a'j oppose. Nos lecteurs connaissent sans les connaître, 
par les nombreux cantiques de Chavannes qui se trouvent dans nos 
recueils wallons, ses a Poésies chrétiennes et cantiques », publiés 
en 1838, dont l'édition unique a été en peu d'années complètement 
épuisée. 



P.-J. MABCCS, 



Né à Dordrecht le 15 octobre 1803, Pierre-Jacques Marcns se fit 
remarquer dès sa jeunesse par son goût pour l'étude et son assiduité au 
travail autant que par son intelligence et sa sagacité. M. C.-Q. Merkus , 
pasteur de l'Église wallonne, ayant fait sa connaissance et apprenant 
que son plus ardent désir était d'être un jour pasteur comme lui , l'en- 
gagea à se consacrer au Saint Ministère dans les Églises wallonnes , lui 
promettant aide et protection. Cette promesse,le digne et vénéré pasteur 
l'accomplit avec la plus rigoureuse fidélité. Marcus ne l'oublia jamais 
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et vooa à son « père spirituel », comme il avait coutume de l'appeler, 
Jusqu'à sa inort,.nn culte de reconnaissance et d'amoni qui s'étendit 
même à tous les membres de la famille îklerkus. H suivit sou protec- 
teur Lorsque celui-ci fut appelé à Amsterdam et commença ses étu - 
des théolog^ques à L'Athénée de cette ville, pour les continuer et les 
achever à l'Université de Leyde. Admis à l'exercice du Saint Minis- 
tère par la Commission wallonne il ne tarda pas à entrer en fonction, 
n fut nommé pasteur de l'Église protestante d'Anvers. Anvers, 
comme on sait, appartanmt alors encore — nous sommes en 1828 — 
au royaume des Pays-Bas. Comme on y parlait les deux langaes, le 
service se &isait alternativement en français et en hollandais. Le trou- 
peau était petit, mais les deux pasteurs — Marcus avait pour collègue 
F.-J.-J. Uounier, plus tard pasteur à Amsterdam — se faisaient aimer 
et respecter de leurs paroissiens et vivaient en paix avec la partie ca- 
tholique de la population. Malheureusement cet état de calme et de 
paix fut de coorte durée. L'insurrection de quelques-unes des provin- 
ces méridionales contre le gouvernement néerlandais, commencée à 
Bruxelles le 24 août 1830 , s'étendit aussi à la fin à Anvers qui avùt 
longtemps résisté , et lorsque le commandant de la forteresse, le généra! 
B™ Chassé , fut obligé pour sauver la garnison de lancer quelques bom- 
bes dans la ville (7 octobre 1830), l'exaspération de la foule contre tout 
ce qui était holUndais devint telle, que ceux qui appartenaient à cette 
nationalité coururent les plus grands dangers et ne purent se sauver 
que par une fuite précipitée. Marcus fut donc aussi obligé d'abandon- 
ner son poste (Meunier appelé ailleurs était déjà parti plus tôt) et re- 
vint à Amsterdam, où il fut reçu à bras ouverts par ses anciens amis. 
Cependant il ne resta pas longtemps inactif L'année hollandaise, 
grossie par un grand nombre de volontaires qui avaient répondu à 
l'appel du Roi , avait besoin d'aumSniers militaires protestants et ca- 
tholiques. Marcus fut nn de ceux qui furent désignés pour remplir 
cette fonction et fut adjoint à l'état-major de la 3e division commandée 
par le lieutenant-général Meyer, et à laquelle appartenait entre autres 
la compagnie des a Chasseurs volontaires de l'Université de L^de ». 
Le quartier-général de cette division se trouvait alors à Ëindhoven ; 
ce fut donc dans cette ville que l'anmôniei dut fixer sa résidence. D y 
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vécut en paix aa milieu des sifins jusqu'à ce qu'il s'éteignit, à l'fige de 
90 ans, le 13 mars 1894, neuf semaines après la mort de son épouse 
avec laquelle il avait célébré peu de temps aupaiavant son jnbilé de 
cinquante ans de mariage. 

Au bas de la lettre de faire part qui annonçât sa mort , ses enfants 
ont mis cette parole qu'apprécieront et appronveront tous ceux qui 
ont connu le défunt : Bienheuret4x sont ceux qui sont nets de coeur, car 
Us verront Dieu. 

Jrnhem. J.-F.-G. EsoNifNBEsa. 
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ANCIEN ELÊTE DE L'UKIVEBSITÉ DE LEYDE. 



Ce précieux mannscrit , dont notre membre correspondant , U. Ueechinet 
de Rîohemond , de La Rochelle, archiviste du département de la Charente- 
Infôrienre , nous a communiqué nn extrait &it avec le plus grand soin , nous 
parait conteoir sur la fomille Rivet certains détails peu connus ou entière- 
ment ignorés. Nous avons donc cru foire œuvre utile en le publiant ici Nous 
avons ajouté an texte quelques courtes notes biographiques sur les signatai- 
res, toutes lee fois qu'ils nous étùent connus, comme nous l'avons fait, il y 
a quelques annëee , pour VA Ibum amicorum d'Eaaïe Du Pré. Voyez Bullttin , 
tome V, page 105 et suiv. Désirant ne pas nous répéter, nous prenons la 
liberté de renvoyer nos lecteurs aux renseignements que nous avons donné 
en tête de cette dernière publication sur l'habitude qu'avaient les étudiants 
de se munir d'albums de ce genre au sortir derUniversîté et sur le prix qu'ils 
7 attachaient comme pouvant leur servir de recommandation et en quelque 
sorte de feuille de route au cours de leurs voyages. (Toy. page 106.) 

(RÉDAcnos.) 

i. dnillanine Rivet , BÎenr de ChampTemoii , fils de Jean Bivet, honorable négoeUnt 
de Saint-Haixeut (Poitou) et de Catherine Cardel, naquit le I"tDU 1561.L'TJDiver- 
BÎté de Lejde était de fondation réoeo te lorsqu'il s' j rendit ponr étndier la théologie, 
n fut inscrit le 23 octobre 1596 dans le livre dnreoteor, en qualité de ti Oallosn. Il 
avait alors 17 ang et logeait ehez un ehimrgien dn nom de Joo». 

Revenu en Fiance et nonuné pastenr à Tailleboorg (Poiton), il époosa Harie He- 
Bohioet, fllle de Samuel Heeolûnet,Dn des anottrea de rorohiviateaotneldn dépar- 
tement de la Charente-Inférieare. De oe mariage naquirent deux fllles et trois fils 



□igitizedbyGoOglc 



S22 USER ijaCORUH 

Oailielmns Riretus 

gammaxentino-pictaTas . 

OniU. Rivet. 

Le 6 de jaia 1616 , j'ay mis en pension André, mon fils et tij payé 
pour trois mois 25 1, 

Susanne Rivet fille de U. Ouillaume Rivet, ministre dn S. Evangile 
et de Uarie Meechinet est née à Tailleboarg la nuit d'entre le mercredy 
et jeody à minuit seiziesme de décembre et fut baptisée le dimanche 
suivant 19 du mois en l'élise du lieu par son père, présentée par M. 
Samuel Meschinet son oncle et Susanne Meschinet sa tante. 

Elle est décédée le dimanche vingt septiesme dumême du mois l'an 
1604. 

André Kvet, fliz de M« Guillaume Rivet, M. D. S. E. et de Marie 
Meschinet est né à Taillebourg le 14e jour de 9'»re 1605 (qui fut un 
jour de lundy) à 1 1 heures. Et a esté baptizé le mercredy 23 du même 
mois par son pore, présenté par M« André Rivet, son oncle, M. dn 
S. K et par damoyselle Sylvie de Beauchamp femme de monsieur de 
la Saulzaie, gouverneur de Taillebourg. 

Samuel Rivet, filz de Mo Guillaume Rivet, M. D. S. E. et de Marie 
Meschinet est né le Samedy matin entre 3 et 4 heures 20» jour de Sep- 
tembre 1608 k Taillebourg et fut baptisé au même lieu par son père le 
mercredy suivant 24» du même mois 1608, estant présenté par M. 
Samuel Meschinet sieur de Richemond , son grand père et honneste 
femme Pantecoste Meschinet sa grand'tante. 

Le 14e jour de febvrier 1609 est décédé mon filz Samuel sur les 11 
heures du matin. 



iOT lesqneb on tb lire lea partimUarit^ notées par leur pire loi-même dans oet al- 
bum. Ce fqt en 1650, aprislamort de l'atDé de ses fila, André, que Onillanme prit 
la plnme poar noter oee aonveninque leseoins d'an deieideeoeDdanta, H. Alfred 
Andjrd, dooh permettent de tirer de l'onbli. 
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Jehao Rivet âlz àe Me OnilUame Rivet et de Marie Meschioet sa 
femme est né à Taîlleboarg un vendredi matin à 7 heures le l^f jour 
de l'an 1610 et fut baptizé le mercredi suivant 6 de janvier par son 
përe, présenté par noble homme M« Jehan Greland conseiller au Pré- 
sîdial de Saintes et par damoyselle Rellion femme d'honorable homme 
H» André Boze, docteur en médecine. 

J'a^ bénit le mariage d'iceluy et de Uarthe Ghadeaa, à la fin de 
novembre 1632. 

Lydie Rivet, fille de M« Guillaume Rivet, M. D. S. E, et de Harie 
Meachinet, sa femme, est née à Taillebourg le 13e d'aoust 1613, un 
jour de mardy entre 5 et 6 heures du matin et a été baptizé le XXI du 
mesme mois par son père, présenté par Mo Charles Bandouin , juge 
assesseur à ïaillebonrg, et honneste femme Marie Rocquet dame de 
Richemond. Elle est décédée le dernier du mesme mois d'aoust dix et 
neuf jours après sa naissance. 

Le qnioziesme d'octobre 1630 est décédé mon fils Zachsrie, sur les 
sept heures du soir, parlant avec cognoissance et tesmoignage de piété 
et foy singulière en tel aage, au moment devant qu'il rendit paisible- 
ment son âme à Dieu. Sa demeure estoit à S. Jean au collège près du 
Temple oii je l'estois allé veoir hulct jours auparavant et avoispourveu 
à ce qu'il fnst traitté convenablement Mons^ Talius médecin qui Iny 
avoit ordoné un clystère tout promptement et une médecine pour le len- 
demain vint le lendemain de la médecine me veoir à Taillebourg allité 
par une deSiixion qui me descendit à un pied ensuitte de mon voyage 
de S. Jean où je me mouillay fort et m'assura que l'enfant estoit en bon 
estât, qu'il ne faisoit plus de sang et n'avoit point de fiôbvre , seulement 
restoit encore un flux qui purgeoit , à quoy il pourvoyeroit aussL Et 
ledit S' Talins ayant esté appelé ailleurs. Monsieur Meschie le visita 
continuellement en espérant si bien qu'il ne permist pas qu'on me 
donnast advis qu'il fnst pis, mais les forces du pauvre enfant défail- 
lantes tout à coup, après que son ventre luy eust dofié relasche de six 
heutes il escbappa à ceux qui le traittoyent , contre leur opinion. 

Le lendemain matin I6e d'octobre me fut apportée cette triste nou- 
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Telle lorsque j'estoys eo sécurité de ce coaté. Et l'infirmité de mon 
pied m'eDopeschant d'aller, ma pauvre femme avec mon beau frère 
(Michel Uescbinet) procureur fiscal de ce lien fièrent luy rendre le 
dernier of&ce et tant par l'attestation des médecins que les parties de 
l'apoticaire et les préparatife de toutes choses nécessaires qu'elle veit 
en la maison de la demeure de mon enfant m'asseura que rien ne luy 
avoit défailly du secours humain. Le Seigneur Tenilleconserrer mes 
autres enfants en sa bénignité, afin qu'ils serrent à Sa gloire au milieu 
de la génération perverse de laquelle mon Zacharie a esté enlevé pour 
estre avec Christ 

Il a vescu xi ans vi mois et xzti jours. 

Le septiosmejour de Septembre 1633, est né à dix heures du matin 
Guillaume Rivet, mou petit fils, fils de Jehan Rivet, mon second fils 
et de Marthe Chadeau, sa femme et a esté bapfizé le 14^ du mesme 
mois par Monsieur Baudouin , pasteur de St Savinien, présenté par 
moy et par dame Jeanne Prévost, vefve de Me Jacques Rocquemadour, 
procureur fiscal de Taillebonrg. 

Le vingt neufviesme Âpvril 1634 est décédé mon petit fils et filleul 
Guillaume. 

Le 18 aonst 1645 est décédée Lea Ghaeteau, ma seconde femme qui 
a vescu avec moy depuis le 25 mars 1626 jusques à ce jour en grande 
amitié et a esté vraye roëre à mes enfants. Seigneur, mon Dieu ! donne- 
moy de passer ma déserte vieillesse en ta crainte et me suscite quelque 
gouvernement tolérable. Amen ! 

André Rivet, mon fils aîné a esté soigneusement élevé et entretenu 
par moy, ayant estudié prâs de moy en ce lieu et sous précepteur & 
luy affecté , puis tenu quelques années à La Rochefoucaad chez mona^ 
Robertson, principal du collège, fut envoyé en Hollande à mon frère 
chez lequel il demeura deux ans , à 50 % de pension, puis deux ans à 
Rotterdam à deux cents francs, puis six ans à Leyden à 250% de pen- 
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etoD, OÙ après avoir estudié plas de deax ans en Théologie > selon qae 
je l'avois dédié au S. Ministère, il tesmoigna aimer le présent siècle , 
ayant quitté cette S^ estude pour s'addonner à celle de la médecine en 
laquelle il fut passé docteur à Leyde, en l'an 1631 , puis m'estaut re- 
venu, et majeur, m'obligea de luy donaer la part qui luy échéoit du 
bien de sa mère, roulant s'establir à Paris ou en Hollande, et disant 
que l'air subtil et chaud de ce pays estoit insupportable à sa poictrine. 
J'adjoutai encore 500 % du mien, mais estant allé à Paris il mesnagea 
son &ict si mal qu'il en est venu à bout eu deus ans. Il eut encore re- 
cours à moi qui luy portay 100 % l'an 1634 puis s'establit a Si Denis 
où il a exercé la médecine jusques au commencement de cette année 
1650. D a reçeu de moy à diverses fois quatre à cinq cents livres. Enfin 
l'an 1649, il déserta de la profession de la venté pour se marier incon- 
sidérément De quoy je ne fus informé que quatre mois après par mon 
nepveu Constant qni t'avoit veu a 8* Denis. Ce qui m'ayantétéen 
grande douleur et amertume, je le retins par devers moy, tant que je 
peux, content de m'adresser à Dieu par prières continuelles, et jugeant 
qa'nn homme instruit en la Théologie si longtemps par mou frère et 
qui avoit oui les presches de Gharenton plus de 17 ans, durant, ne 
pouvoit ignorer la vérité et assurément retourneroit s'il estoit des es- 
leus de Dieu. 

Enfin me vint une lettre de monsT Mestrezat escritte de Paris le 26 
janv. de cette année 1650 par laquelle il me donne advia que Dieu 
avoit fait la grâce à ce mien filz de retourner à luy et à son Eglise et 

1. n reste Ëix mois à Leyde. Son iluoriptioD dam l' album iludioBorum est datée 
du 4 octobre 1621 ; il aroit alora 16 uu. L'inBoriptîon m fit gratis par égard pour «on 
onde André Biret, profeaaenr dotbéolog^ieàlTniTerrité de Leyde de 1620 & 1691) 
eealement le reotenr, Brerardna Yorstiu, lai donna, le prénom de QnilUnme (Oni* 
lielmni^Tetne, QuUielmifiUna, Talibergensii, Xonto). Cette errenr proTient,BanB 
doute, de la présenoe à Lejde, Jt oette époqne, d'un oonsin d'André qni s'appelait 
OniUanme et était fila du profeaaenr A. RiTet, mais qui , par unité d'nne errenr, arait 
été ineorit aons le nom d'André, dèa l'Affe de 13 ans (Andréas BiTetiu,TonarBiuB, 
Fioto, Andreœ filins, honoria oanaa). Cet âge de ISaDaadeqnoi étonner, mais on 
doit MTOir que Onillanme Biret était élève de l'Éoole latine de Leyde et que lea élè- 
vea de oette Éoole étant oonsidéréa oomme de fntnrs étadiaolB , on lear aooordait l'io- 
«oription dèa lenr entrée àl'Éoole.Le titre d'étudiant qa'ila portaient dèa lora,leDr 
proonrait l'avantago d'être exempta dea droits but la bibre et anr le vin. 
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qu'ayant esté frappé de sa main par maladie il eut le cœurtouohé pour 
envoyer prier le Consistoire de l'Eglise de Paris de le faire risit» piur 
un Pasteur, que moue' Aubertin qui lors estoit de semaine fut député 
pour cela , qu'il le vit en toute liberté , et ouït les saintes paroles de sa 
repentance et foy avec grande édification de toute la compagnie en 
quoy il persévérajusquesàlafin, ayant rendu son esprit au Seigneur 
en bon chrestien, et s'estant trouvé que lors monsr Salis-Grizou, Ca- 
pitaine aux Gardes, ayant là sa compagnie de Suisses , et luy estant de 
la Religion le protégea à ce qu'il ne fust molesté par ceux de l'église 
Rom. MoQS' Vincent m'escrit de Paria du mesme jour me confirmant 
le tout et adjoustant qu'il ne laisse pas d'enEans aprèe soy. C'est un 
second degré de grâce d'estre relevé de telle cheute et un premier d'en 
estre contregardé. Seigneur ! qui as donné le moindre à ce mien filz 
confère le premier à tous mes autres enfans. 
Celluy-ci a vescu 44 ans et deux mois. 



W. 2. Glorifier nous faut, d'un cœur 

prompt et joyeux, 
Le nom de nostre Sien Créateur 

tout parfftict 
C'est lui qui de rien fist la terre et 

mer et cieux. 
Et sans l'aide duquel tout œuvre 
est imparCaict 
Qui n'a Dieu n'a rien. 
Jonas van Sîzberg l'escrivist 
en Delf pour son singulier ami 
mons' Guillaume de lUvet 
le 12aougstanno 1602. 
Jonaa van Sixbergh figure sur U lista des diacres de l'Êgli se de Delft 
pendant lea années 1626 à 1629. — Cette note, unsl que plusieurs de oelles 
qui suivent, a été extraite de notre OoUectiOH des fictua , source si féconde 
pour rhktoiie des ÉglisoB wallonnes. 
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N^. 3. Formido mortis morte pejor; dod potes 

vitare mortem sed potes coatemnera 

Josephne Scaliger Jal. Caez. F. 

Bcribebam Lugdunî Bataror. VI Kal. 

SextUis Jnliani. 

Fuimas Troiœ. 

JoaeptL-Jnsta Scaliger, grand savant, ■ a quo pudetdiasentire t,iïaqait\eb 

août 1640 à AgeD, en Ouyenne. Ayant embrassé le protestantisme à l'âge de 

22 ans, il combattit yaillemment dans les rangs des Huguenots, de 1569 à 

1570. En 1592, Soaliger fut* appelé &[jeide pour honorer l'Oniversité de sa 

piésenoe *. Le Prince Manrioe d'Orange et la Prinoeese Douairière Louise de 

Coligny le tenaient fort en estime, et la renommée de sa haute sagesse et de 

sa grande science était répandue dans l'Europe entière , lorsqu'il mourut à 

Leyde,enl609. Sur sa devise: fWmusîVoùe, voyez £wUe<tn Y, page 112. 

N°. 4. Dieu est mon partage. 
Lucas Treloatins. 
Nous ignorons & quelle date ces lignes furent écrites dans l'Album Rivet. 
Le profeeseurLuo Trelcatius, qui mourut le 28 aoQt 1602, peut en être l'au- 
teur. Il paraît, en effet, que Rivet pria les professeurs d'inscrire quelques 
lignée dans son album d'abord en 1601 , puis , avant son départ de Leyde, vers 
l'automne de 1602. Mais il se peut aussi que ces lignée soient de Luc Trel- 
catius, fils du précédent , né à Londres , le 25 avril 1573 , et qui prêobait déjà à 
l'âge de dix-sept ans. Il était , en 1603 , pasteur de l'Église de Leyde , lorsqu'il 
fut nommé professeur extraordinaire de l'Université de oette ville. Le profes- 
sorat ordinaire lui fut conféré en 1606. PaiaeaJusUficationeëtheologicœ, 
publiées en 1607, on peut aisémentjuger qu'il ne partageait nullement les 
opinions des Arminiens. Il mourut à Leyde, le 13 septembre 1607. Scaliger 
l'aimait beaucoup. 

N°. 5. Bieoheareaz est celny qai est droict en son faict 
Comme est mon bon ami Ouillaame de Rivet 
£q adversité heureux. 
Félix van Sambix l'escrivit 
en Dell ea faveur de son 
intime ami Guillaume de 
lUvet, le 22 Âougst 1602. 
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FélixdeSambix,n6ea 1553 à Anvers, oélèbrecalligraphe connu oomnie 
• tresexpert escrivain et maiatre de la Plume Coaronnée > , était libraire à 
Delft Nous arans trouvé dans la Collection des fiches : > Félix de Sambix, 
diacre de l'Église de Delft ; ancien : 20 janvier 1590 ; 13 février 1593 ; 1595 ; 
1599. Reçu membre de l'Eglise de Delft : 30 janvier 1601 FêUz van Sambix, 
fils. * C'est probablement ce dernier qui a écrit les vers précédente. C'est 
probablement aussi de lui que descendait le Sambix qui entra, le 3 février 
1645, dans le collège préparatoire aux études théologiques qu'avaient fondé 
lee États de Hollande et de West-Frise. 



N*. 6. J. Drasius. 

1601. 
JeanDrusiua(Driesche), néàOudenardele28juin 1550, latinisa son nom 
sebn l'usage du temps. Il était, en 1572, professeur d'hébreu à l'Université 
d'Oxford. Se 1577 à 1585,0 enseigna cette même langue, ainsi que le chai- 
déen etle8yriea,àLeyde, qu'il quitta pour aller enseigner tes mémee bran- 
ches à Franeker. Le 7 mai 1577, son nom fut inscrit dans VAÎbtÊm de l'Uni- 
versité de Leyde, afin qu'il pûtjouirderexemptiondesdroitad'accise.Ën 
1694, le Synode de la Hollande septentrionale lui confia la révision d'une 
traduction de la Bible dédiée à Marnix de St. Aldegonda H fut chargé, en 
1600, de la composition d'un commentaire sur l'Ancien Testament. Drusius 
mourut 4 Franeker en 1616. — Le texte hébreu et les paroles grecques qu'il 
avait écrits dans l'Album n'ont pu être déchiffrées. 

N°. 7. ©«jy S/3o'vTû(, oùSh hxvei (piivoç, 

Deo iuvante liuor ofScit nihil, 

Et non iuvante proficit nihil labor. 

Omatissodoctîssimoqojuvenl 

D. 0uillelmo Riveto 

benevoleatia testanda scripsi 

Vulcanius. 

Lugduni Batavor 

an MDCU . 

augusti TI. 
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Volcanins , dont le vrai nom est Bonaventure de Smet , naquit à Bruges le 
30 juin 1538. Il fut nommé, en 1578, professeur de littérature grecque à 
l'UnÏTersité de Leyde, et, peu de temps après, secrétaire du Sénat acadé- 
mique. Vulcanius laissa, à sa mort, arrivée le 9 octobre 1614, à Lejds, plu- 
sieurs savants ouvrages. 

N° 8. Ut tibi mors felix contingat , vivere diace ; 

Ut possie felix Tivere, disce mon. 
Secnrus morltar qui scit se morte renasci. 

In gratia ezimise spei iurenis 
Q. Riveti scribebam Franekeree 
Uartious Lydius Lubecensis 13 rnaii 
aoDO 1601. 
Obiit in Domino ? julii anoo 1601. 
Martinm Lydius naquit à Lubeck en 1539 ou 1540, fit ses études en Alle- 
magne et fut nommé pasteur à Amsterdam en 1579. En 1582, il remplit les 
fonctions de modérateur du Synode de l'Église réformée hollandaise et, trois 
anB plus tard, fut nommé premier professeur de théologie à l'Université de 
Franeker. Lydius, savant de premier ordre, avait le caractère fort pacifique ; 
ce fut à lui souvent qu'on s'en remit du soin de rétablir l'entente an sein de 
paroisses divisées. Ifommé en 1598 préaident du Synode frison de Franeker 
par le ComteGuillaume-LouisdeN'asBau, il occupa le môme poste en 1596. 
Lydius avait un vrai oulte pour Érasme. La date de sa mort est inctftaine. 
La note qui l'indique, au bas de de l'inscription, est de Quillaume Bivet 
lui-mêm& 

N°. 9. Tirtute et Qenio 

Ornatissimo doctissimoque jnveni 

D. QuHelmo Biveto, benevolentice 

causa Carolus Clusins scribebam 

Lugdnui in Batavis TIII augusti 

cL).Ioan. 

Carolus Clusius (Chartes de l'Écluse) naquit en 1524 àÂrras, d'une famille 

patricienne. Il fut nommé professeur de botanique àrUniversité de Leyde en 
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1593, et sa renommée se répandit bientôt dans le inonde earant CIubîus 
mourut en 1609. On le tient, encore de nos jouis , pour l'on des plus grands 
botanistes qni aient jamais existé. Il avut été inscrit dans le livre du recteur 
le 4 novembre 1594. 

N° 10. Isaacus Casaubonas 

Scripsi et velnt plgnns 
mete adversum te benevolentlie 
Guilielme Rivete , hîc 

CODBigDaVL 

Latetiee Parisiorum 
a. d. VI Eid. Sept. 



Isaac CaBaubonus(Isaao de Casaubon), né à Qenôve le 18 février 1569, fut 
un des plus grands savants de son temps. Il enseigna le grec et les belles- 
lettres à Qenôve en 1582, à Montpellier en 1596, puis à Paris, où Henri IT 
le fit venir en 1598, et fut nommé peu après bibliothécaire du roL 

Présent, en qualité de commissaire, &la conférence de Fontainebleau entre 
le cardinal Duperron et Duplessis-Momay, il opina en hveur de oe dernier. 
On savait d'ailleurs qu'il ne partageait pas les sentimente des réformés sur 
divers pointe importante du symbole. Après ta mort du roi Henri IV, Casau- 
bonus passa en Angleterre, où Jacques U lui donna deux prébendes, l'une à 
Cantorbury, l'autre à Westminster. D mourut à Londres le 1" juillet 16 14 et 
fiit enterré dans l'abbaye de Westminster. La data de cette inscription nous 
apprend que Rivet était à Paris au mois de septembre 1602. 



(Psaume CXXXUI, 1. Voici, obt qu'il estagiéable, qu'il estdoux 
pour des frères de demeurer ensemble !) 

T« Ôwfjt iHç TTpxTeixç iifMiv où irxpxifAx. 

Constat seterua positumque lege est 

ut constet genitu m nihil. 
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CharisBimo fratri Ouilielmo Riveto 
quem mtegram cordi insculptum gero, 

qui me totum (ita conâdo) non levi 

penicillo in intlmo corde depictnm 

servat: boc etiam ezaratum oolai, 
manu mea, in hoc albo commam, non 
communis (piXuiç [/.v^iiivuvov Andréas 

Rivetus SammazentinnB, Ecclesiae 

Thoarcensie Pastor, 8 ealend. 

novemb. anno 1602. 

(ProT, XVn, 17. Dans le malheur il se montre un frère.) 

André Kvet, né à SaintrUaizent (Poitou), le2jtiillet 1571 ou 1572, fils 
de Jean Rivet, honorable négociant, et de Catherine Cardil, fut pendant 
quelques années l'ornement de la faculté de théologie de L^de. Après une 
première instruction reçue au ooll^ de La Rochelle, il suivit, à partir de 
1592, les oonis de l'Académie d'Orthez et étudia la théologie sous Lambert 
Daneau. Placé à Thouars en 1595, comme chapelain du ducdeLaTrémoille, 
il continua, après la mort de oe dernier, à desservir l'Église de Thouars jus- 
qu'en 1620. Ce fut alors qu'après avoir résisté aux instances de Dupleesis- 
Homi^, qui le pressait d'accepter une chûre à l'Académie de Saumur, il oéda 
à celles des curateurs de l'Duiversité de Leyde, ainsi qu'aux prières du Prince 
d'Orange. La date de son discours d'entrée est le 11 octobre 1620. En cette 
mâme année il perdit sa première femme, Suzanne Oyseau. Au mois d'août de 
l'année suivante, il se remaria avec Marie Du Moulin , sœur du célèbre Pierre 
Du Uoulin. Mais l'ËgUse de Thouars n'avait que prêté son pasteur, et ce ne 
fut qu'après des solUcitations officielles des Étate généraux auprès de Louis 
XIT, que l'arrêt ordonnant à tous les pasteurs sortis de France d'y rentrer 
sous peine de confiscation de leurs biens , ne fut pas appliqné à Rivet Par 
une résolution eu date du 13 février 1630, les États de Hollande et West- 
Frise lui accordèrent un traitement de 600 florins comme professeur de l'Dni- 
versité et pasteurdel'I^lisowallonnedeLaHaye, 200 florins pour frais de 
logement dans cette dernière ville et 200 autres florins pour fraie de voyage et 
pour sermons extryrdinaires. En 1632,Frédéric-Henri le nomma précepteur 
de son fils ânillauma On sait que Kvet fut chargé de négocier le mariage du 
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jeune prinoeavec Marie, soeur de Chartes I" d'Angleterre (1632) , et qu'il fut 
toujours trÔB dévoué à la maison d'Orange. Il quitta Leyde en 1646 pour 
derenir curateur de l'École illustre que le Prince d'Orange avait fondée & 
Bréda. Ce fut dans cette dernière ville qu'il mourut le 1" janvier 1651, à 
l'âge de 78 ans et demi 

N'^. 12. J'ai le nom de Rivet dans dqod cœur imprimé, 

Mais j'aime plus encor ceux que ce nom désigne ; 

Surtout j'aime celui qui m'a surtout aimé , 

Et pour l'amour duquel je voua donne ce signe 

De mon affection 

eotière de Quillaume Rivet 

mon très cher frère, rostre 

plus affectionnée sœur 

Susanne Oyseau. 

L'auteur de oecharmantquatrain.premièce femme d'André lUvet (1606- 

1620), était fille du paataur François Oyseau (1545-26 février 1626). De ce 

mariage naquireat 7 enfants, dont 4 Als : 

1. SbmiMJ, appelé par erreur Salomon par quelques-uns de see biographes, 
fut, le 1" octobre 1620, À l'âge de 21 ans, inscrit, AonoriscoiMa (gratis), dans 
le livre des recteurs de l'Dnlversité de Leyde, en même tempe que son pore 
et que son frère, 

2. Clatfd«, néàThouaraen 1603, lui-même inscrit de nouveau le 23 mars 
1641. A cette époque il demeurait chez la veuve du professeur Burgersdjjk, 
dont il épousa la fille, le 24 mars 1642, à La Haye. De ce mariage naquirent: 
1. Ouillaume-Louis , qui devint gentilhomme de Son Altesse ; baptisé à Leyde 
le 20 février 1642 ; témoins : M. de Fossé, gentilliomme ordinaire de Son Ai- 
tasse, au nom de Très Illustre et Paissant E^inoe Quillaume de Nassau, 
Prince d'Orange, et U*"" Camerarius, représentant U"* Louise de Nassau, 
Princesse d'Orange. 2. Susanne, baptisée le 10 avril 1643, dans l'Église St. 
Pierre, à Leyde. Guillaume-Louis Rivet commença l'étude du droit à Leyde 
le 30 septembre 1660. Il habitait alors chez le pasteur wallon IsaacQrommé. 
Inscrit en 1662 dans le registre des membres de l'Église de Nimègue, il 
épousa à La Haye, le 21 mars 1677, Marie Van der Linden. Sa fille Qertrude 
fut baptisée à La Haye, dans la grande Église, le 27 février 1678, et son fils 
André, le 17 janvier 1680. Oertrude épousa en 1697 un certain Christiaan 
Chastelyn. La promesse de mariage est du 28 juillet , 
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3. OuiUavme, né en 1608, inacrit la 4 octobre 1621, comme étudiant, à 
l'âge de 13 ans, 

4. Frédirie, inscrit honoria camay le 19 mars 1627, à l'âge de 10 ans ; reçu 
membre de l'Église wallonne de La Haye à Pâques de l'année 1633; épousa 
Uahe Walter. De ce mariage naquirent: Ând ré-Constantin, baptisé le 18 
avril 1652 ; Samuel, baptisé le 17 juillet 1653; Catherine, baptisée le 1*' no- 
vembre 1654 ; Frédéric, baptisé le 18 janvier 1657 ; Charlotte, baptisée le 6 
décembre de la même année; enfin, Henri-Guillaume, baptisé le 6 janvier 
1660. Ce dernier ftit inscrit comme étudiant le 6 septembre 1672 ; il demeu- 
rait alors avec aa mère au Rapenbui^, & Leyde. 

W. 13. 



(Psaume XXXLK , 6, Tout homme n'est qu'un soaffle.) 

Fer anguBta ad augusta. 

Oroatissimo juvenî 

Guilielmo Riveto 

banc 

amicitiae 

. . . quod Deu8 , . . duraturœ 

symbolum 

LM.D. 

PauUus G. F. C. N. Merula 

Lugd. Batavor. 

mense AngDSt. cio-iDcn. 

C'est à Dordrecht que revient rbonnear d'avoir donné naissance à ce grand 

jurisconsulte. D y naquît le Id août 1558. Nous le voyons inscrit dans le 

livre du recteur de l'Université de Leydeâladate du 28 août 1578. Après de 

longues pérégrinations en Europe, Uérula se fixa comme avocat dans sa ville 

natale et s'y rendit célèbre. Il fut nommé, en 1593, professeur d'histoire à 

l'Dniversité de Leyde, puis, en 1598, historiographe dos États-généraux. 

Paul Hêrula mourut à Rostock, en 1607. Il a écrit nombre d'escellentsouvra- 

ges d'histoire et de jurisprudence. 
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N". 15. Christne nobie vitam dédit; 

nos ilU Domeo. Ad quodcunqoe 
ei^ DOS munus Tocarerit hoc 
illi debemua preestare qui vitam 
nobis dédit, ut sive vivamus hic 
sive moriamuF, ipsiua simns. 
Fr. Junius scripai 
Lugduni Batavor™ 
a. d. vin Ëid. aug. 
ci3.ic)c.n. 
FrondscuB JuDius (François Du Jon), aussi distingué par la noblesse de sa 
naissance que par celle de son esprit, par sa science et ses vertus , naquit à 
Bourges en 1545. S'étant oonvertià l'Évangile, Uétudia la théologie à Qenève 
et servit la cause du protestantisme en Allemagne et en Belgique. Sur les 
instances du magistrat de Leyâc, il accepta, en 1592, la chaire de théologie 
à l'Université de cette ville. H mourut de la peete le 13 octobre 1602. Con- 
sulter sur Du Jon sa biographie par le pasteur allemand Cuno, licencié en 



N°. 16. OpinioDnm commenta delet dies ; 

naturiBJudicia confirmât. 

S mttipuv <pXU>M itpliTtI KMtà. 

Ornatias. jnveQi 
Gnilielmo Riveto 
Bodolphus Snellius 
scripai vi Eid. augnati 
a messiee ci3.i3c.il 
Lugduni 
in Batavia. 
Bodolphus Snellius, dont le vnù nom est Rudolph Van Boyen , célèbre ma- 
thématicien , naquit à Oudewater en 1546. Après avoir Mt des études appro- 
fondies dans plusieurs Universités allemandes et italiennes, il vint, en 1579, 
se fixer à Ijeydeobil fut nommé professeur extraordinaire de mathématiques 
et professeur de philosophie. Snellius fut précepteur du jeune Ifauiioe, Prince 
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d'Onngs-, le Landgrave Maurioe de Hesee était lié avec lui d'une amitià sin- 
cère, n mourat à Leyde en 1613. 

N°. 17. Frater qui adjavatur a 

fratre quasi ciritas arma 

et judîtium quasi vectes 

urbium. 

Hsec in perpetuum amicittïe 

teetimonium scripsit Glaudius 

Madaillanus 3 Eal. Jann. 1603. 

qnibus amorem tuum erga 

lectissimuiD et eraditiss. Qaillielmum 

Rivet u m testamentum cupit 



N". 18. L'object de mon déair 

N'est subject à mourir. 

Janus Jonas Forcadius. 

13 Kal. 8bM 1602. 

Espérant contre espérance. 

On trouve Jobannes Forcadius inscrit, le 11 juin 1581, dans le livre da 

recteur de Genève. 

N°. 1 9. Sat cito si bene sat. 

In gratiam docti, probi et 

modesti D. G. lUveti, 

scribebam Lugdu. Batavo. 

9 aagusL cio-iocn. 

Benatus Textor. 

Benatus Textor, natif du Poitou , fut inscrit comme étudiant en thâoI<^e à 

l'Uni versitideLeydele? novembre 1601. Il logeait chez la veuve Tan Hout. 

L& bibliothèque de l'Dniverùté conserve encore de lui un exemplaire de deux 

thèsee sur la logique, qu'il soutint Exercitii enuAa, aous la présidence de Jean 

Uucdison, professeur de philosophie, le 8 février 1603. Elles ont pour titre : 
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Potitiottea 18 de paaaionibia U^is » JrUtoteUs MOaphyaùx» I3>ri Vpart 3. 
n dédia ces prémioee de see étadee'au profeeseur Willebrord Snallius et à bod 
mëcène , Pierre de Sayrre, Seigneur de Brejardière. Ejb 27 avril de la mCme 
année il soutint, boqs la présîdenoe du profeBsenr Antonius Trutius , 16 Poti- 
tionet de Prima Subitantta quœ ait «f qutd Bit, ex ArittoUlis Methaphyaicêa 
libro XI et X/7 prima purtejillesdédiaiJacqaes Bertrand, Seigneurde 
Saint Fulgent , probablement élève en médecine , car dans la dédicace, qui est 
dee plus flatteuses, Textor le nomme 'odoletcms; 

N". 20. ^•\n rnin 

(ProT. TI, 23. L'enseignement est uoe lumière.) 

Franciscus Gomarus scribebat 

doctiss. et honestisBimo D. GFuillielmo 

Riveto Leydee anoo cio.k)C.ii. 

augustm. 

Lex lux. 
Fninciscue Gomanis (François Oomar), ce célèbre théologien dont le nom 
eet connu de tous ceux qui sont au courant de l'histoire de la théologie réfor- 
mée au XVn* siècle, naquit à Bruges le 30 janvier 1563. Après avoir sé- 
journé quelque temps en Allemagne , puis en Angleterre, il enseigna la théo- 
lope à Leyde. Loraqu'Arminius devint son collègue, on sait la vive querelle 
qui éclate entre les deux théologiens, divisa l'Église et le pays tout entier 
pendant vingt ans et força Qomar à quitter Leyde. En 161 1 il se rendit à 
Uiddelbourg , où il exerça les ronctions de pasteur et de professeur de théo- 
logie. Nommé en cette dernière qualité àGroningue, en 1615, il Aitdéputé 
par les États de cette province au synode de Doidrecht (1618) où il fit cou* 
damner les doctrines d'Arminius. Il mourut à Oroningue en 16il. 

N°. 21. Facile contemnit omnia 

qui se perpetuo cogitât 

esse moritnrum. 

Johanoes MeDdisonus 

Lugduni Batavor. 1602. 

7 augnst 
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N°.22. Virtusnobilitat 

ErnditioDis Probitatis et 

modestîee insjgn. Jureni 

GuiUielmo Bireto scri. 

beneroleotiie ergo Delphis 

ftD 1601 calend : jtmii. 

Âbr. OorlsBus. 

Abraham Gotlffios (Van Goorle), célèbre colleotioimeur d'objets d'art , lut- 
qalt à Anvers en 1549. Après la capitulation de cette ville , il vint s'établir 
à Delft et y demeura jusqu'à aa mort, en 1609. D avait un fils qui portait éga- 
lement le prénom d'At>raham. C'est sans doute ce dernier qui fut l'ami de 
Rivet Les deux jeunes gens lièrent connaissance à Utrecht oit Â. Van Goorle 
vint probablement après que ses parents se fuient établis à Delft et où Rivet 
étudia la philosophie. L'inscription de ce dentier porte la date du 29 no- 
vembre 1 603. Pendant son séjour à Utrecht, Rivet demeura chez le profes- 



N". 23. Sol vit» : Sapieotia 

Sol Titfe : Amicitia 

Fanis vitse : Temperentîa 

Antjrdotum vitœ : Patiràtia 

Vita vitsB : Conscientia. 

21 may 1601. 
BemardQB Palndaiius. 

Bemardus Faludanus, dont le vrai nom est Berend ten Broeke, né k 
Steenv:gk en 1660,pritàPadoue,en 1580, les grades de docteur en philo- 
sophie et en médecine. Cbarlee-Qnint le créa Comte Palatin et Chevalier de 
l'ordre de Jérusalem. Après de nombreux voyages en Europe , en Asie et en 
Afrique , il vint se fixer en Hollande et y exerça la médecine à Enkhuisen. En 
1591, il fat appelé à Leyde pour administrer le Jardin botanique et donner 
des oonrs. D y mourut en 1633. 
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N°. 24. Si qnîs Epiecopatam desiderat boDom opos desiderat : 
opus non dignîtatem , laborem non delicias : opus per 
qnod humilitate decrescat , non intumescat fastigio. 
Hoc at celsom ministerii gradam conscensurus semper p[ro] 
oculis habeas, m. BiTeti,âtutqueettibiaDeoexoptocQJus 
mei desiderii testimonîum panculie verbis hic tao amicomm 
thesauro adscribere visam fait 
Boterodami 15 aogast 1602. 
Daniel Colonius. 
Daniel Colonius, né à Mets en 1566, pasteur wallonàHott^ilanien 1591 , 
puis, en 1605, àLeyde, où il fut aussi Régent du Collège wallon. Il occupa 
souvent U présidence du Synode irallon, et , en 1618 , les Églises le députè- 
rent au Synode de Dordrecht. Défenseur intrépide des idées oontreremon* 
trantee , il fut jusqu'à sa Rn (en 1635) fidèle à sa devise : • Timor Domini 
est initiuiH sapientiae > . 

N°. 25. Amicitia verbis initur 

Manibas contrahitur 
Corde conservatur. 
Je laisse mon Rivet et mon Rivet me laisse 
Ou plutôt le laissant il ne me laisse point , 
mais le laissant ainsi moy mesme je délaisse , 
Car son cœur est au mien et le mien au sien joinct 
Geraon Qnewellerius. 
Lugd. Bat. 1601. mense Julio. 
Oerson Quewellerius (de La Quewellerie) natif de Courtray, prit ses in- 
scriptions pour la théologie à I^eyde le lOjuin 1598 , àl'âge le 19 ans. D'après 
une note insérée dans V Album Sludioaorum de l'Université , il paraît que ses 
parents habitaient Leyde. 

N°. 26. In Magnis voluit et vicit. 

Stephanus Âugerius Burdigalensîs 

in sempiternam fidelis sui amici 

memoham bfec scripsit aono 

Domini 1602. 
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N °. 27. DÎTÎtise sont paupertas ad legem 

NatorsB accomodata. 

ôi wivot S/jOK Tolç HyeeSoiç. 

Le monde m'est immonde. 

Hoc mOQumentum exanivit pietate 

et doctrioa inaigoî tibique dilecto 

D. Rireto in amicitiam perpetuam 

Daniel ConppEeus. Lagdu. Bat. 

Aduo 1600. Mense Julio. 

n existe de Daniel Coupé ou Couppeun Traité de$ miracles contre Bel- 

lormin, Botterd., 1645, In-lS». 

N^. 28. Christas via , veritas et yita , 

via non enans , veritas non fallens , 

rita non deficiens , 

via in ezemplo, Terîtas in promisso, 

▼ita in priemio. 

J. Bonvinus 

Nonnanias. 

Grâces à notre CoUedion des fiches noua pouvons noter que Jean Bouvîn 

épousa Marie Destombes , de qui il eut an fils , Jean , présenté au baptême le 

31 juillet 1611 ; que Marie Desbouvinea fut reçue membre de l'Église de 

Leyde en février 1624 , et Louis Desbouvines en août de la mCme année. 

Celni-ci épousa , le 2? mars 1634, Marie de Burchgraef, dont nous connais- 

sons plusieurs en&nts. 

N°. 29. Nihil desperandum Chrieto 

duce et auspice Chrieto. 

Omnia sunt homini tenoi prudentia filo. 

Sis memor oro mei 

Lanfran de Canqoigny 

Lngd. Bat. tertio Id. feb. 

Labor improbus omoia vincit 
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I^infran de Ganqaigny on Gandùné , Français d'origine , fdt inBcxit à 
l'Oniveroité de L^de en qualité d'étudiant en théologie, le 11 novembre 
1600. D était alors Sgë de 16 ans et logeait à l'enseigne de l'Emperenr. 



Kon possideotem multa vocaveris 

Kecte beatum , rectins occapat 

nomen beati qui DeoTom 

muneribus sapienter nti 

Duramque callet pauperiem pati , 

Pejusqne letho flagitium timet 

DoctrioB et pietate clarissimo viro 

Dom, Riveto in perpetufe observantiœ 

testimoDÎum hoc scripsi. 

Superata tellus Sydera donat 

Loydœ 10 Feb. 1601. Lebreton. 



N". 31. Un extrait de Plutarque suivi de 

cette mention : 
DoctisBimo , oniadsBinioque 
omoi Scientdarum génère 
viro D. Oailelmo 
Riveto domiao 
et amico suo 
scripsit. Lugd. B. 
Daniel Heinsius. 
Daniel Heinsios, né à Oand en 1580, fut élevé en Hollande où ses pa- 
rents s'étaient réfugiés. Élève, àl'âge de 14ans, de l'Université de Leyde, 
les plus illustres savants , surtout Joseph Soaliger, le prirent en affection. 
C'est grâce à l'influence de ce dernier qu'il fut nommé , en 1 603 , professeur 
extraordinure de poésie , plus tard professeur d'économie politique , de grec 
et d'histoire , puis bibliothécaire et secrétaire du Sénat académique. II pas- 
sait ses loisirs à écrire nombre de savants ouvrages et à composer des poédee 
latines qui sont fort appréciées. Nommé en 1618 secrétaire du Synode na- 
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tional de Dordrecht , les honnenra lai furent prodigués de toutes parts. Ous- 
taTe Adolphe, roi de Snôde, en fit son historiographe et son conseiller. Hein- 
Bins mourut en 1655. 



K*^. 32. Mors sceptra ligonibas eequaL 

Balthazar Ludias. 
L6id.AM602august. 8. 
Balth&zar Lydius , Ûls de Uartinus Lydius , professeur à l'Université de 
Franeber, naquit à XTlmetadt en 1577. Lorsqu'il eut atteint l'âge de 22 ans , 
il étudia la théologie à ITIniTerBité de Leyde et fut un des élèves bvoria de 
Scalîger. Il fut inscrit le SOjuin 1591 et demeura chez le peintre Guillaume. 
Ayant achevé ses études en 1602 , il fut appelé pasteur à Bois-le-[)uc , en- 
suite à Dordreoht où il fit l'ouverture du Synode nadonaL Lydins était l'nn 
des adversaires les plus acharnés des Bemontrante. Il a laissé bon nombre 
d'ouvrages de littérature. Il mourut à Dordrecht en 1629. 

N°. 33. Nemo confidat niminm Secundis 

nemo desperet meliora lapsus. 

Daniel Burgundius 

Lngd. Batav. 5 angust. 1601. 

Daniel BuigundiuB , natif d'Orléans , fut inscrit en qualité d'étudiant ea 

droit & Leyde, le 14 février 1601. II avût alors 20 ans et habittùt chez un 

nommé la, Haye. II continua ses études à l'Université de Clenëve, où nous le 

voyons inscrit dans le livre des Secteurs , â la date de novembre 1605. 



Sic disce qnasi Dunquam ) 

„. , , 1 montorus. 

Sic vive qaasi cras ) 

Yirtute doctrina et pietate omatiBsimo 

viro D. Guilielmo Biveto in 

perpetnee et Qunquam intermoritarse amicitiee 

TiKtmplov haec paaca reliqui. 

Lugd. Bat 8 Aug. A» 1602. 

Abraham de La Cloche. 
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Abnham de La Clocha (HetensÎB ?) fut inscrit en qualité d'étndiant en phi- 
losophie à l'Univereité de Leyde , le 9 mai 1601. II avait alors 18 ans et de- 
meurait chez un nommé Honw^ , talllenr, dana la Hontfitraat C'est le même 
qui figure dans l'album de Du Pré aoua le n°. 57. 



W. 35. L'amour seul est parfait qni sur vertu se fonde 

Et qui a pour ciment une très ferme foi ; 

D'une telle amitié le temps ne rompt la loi 

ni la mordante envie ou la haine du monde. 

Lndovicus Du Fay. 

LeydselOmartieOL 

Nous savons par notre Odiêctton des fichu que ce Louis du Fsy épousa 
à Dtrecht, te 27 mars 1626, JeanneOerlan ou Ouerlin. De ce mariage sont 
isBuB deux enhnts : un fils , François , baptisé le 15 mars 1629 , et use fille , 
Uarie , baptisée le 13 août 1631. 



Ânimorum conjnnctio maxima 

est eognatio. 

Fietate omnique eruditioais génère 

decorato adolescenti D. Quilelmio 

Riveto amico meo singutari in 

amicitiaa nnaqaam intermoriturse 

sjmbolum scripsi — Jacobus Du Luc 

Neracensis — Oallus vasco. 

Lagd.Bat.feb. 12160L 



N°, 37. Qui sincère vlvit secure. 

Tempos ablt 

Hors venit 

Fac cito qaod voles 

Fac bene quod debes. 
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PiisEdmo omniq. doctrina coltissimo viro 

Doœùio D. OxFisLMO Bivbto uç 

<pi^eeç (M/ijpLeawai et débitée obserrantiee 

spnbolum perpetuum patriam répétons 

reliqui BEHUMm Basnagevs 

NorraaQO-GalIus. 

Lugd.BateJul. 1601. 

Bepos ailleurs. 



Benjamin Basnage, issa d'nne ancienne et noble famille de Normandie, 
naquit en 1510 à Carentan, où son père était pasteur. II se consacra an 
saint ministère. L'bietoiie de sa vie appartient à celle des Églises réfor* 
mées de France. D a laissé un certain nombre d'ouvragée decontroverse dont 
le plus connu a pour titre : De rtrtat viêibU et invimbU de V Eglise , etc. , La 
Bochelle, 1612, in-S". n mourut en 1652 après cinquante-et-un ans de mi- 
nistère. La pièce précédente montre qu'il a étudié la théologie à Leyde. 



N°. 38. Ou bien oa rien. 

Fietate et doctrina omnibus bonis 

probatissimo B. Biveto scribebam 

Lug. Bataroium non. augusti 1602. 

Pronciscas Michœli. 

Francisons Uictueli , né à Oenère , fut inscrit comme étudiant ès-lettree à 
l'Université de Leyde, le 4 mai 1602; il avait alors dix-sept ans et logeait chez 
la veuve Drongelen. Ia fetmille Hiohteli , originaire d'Italie , s'était réfugiée à 
Qwève à l'époque des guerres de religion. Des descendants de cette fomiUe 
existent encore dans cette ville. 



Longam lier aggrediens sed dat tibi gloria vires 

Hinc tibi tam longes gloria certa viœ 

lie per incertos casus ut certa sequantur 

Fnemia virtutis nobile fertus onus. 

Aveu Xf'TTOU ou&tv x/H^'^ov, 
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Ce que l'on a sans peine 

CD le mépriBe. 

Marcus Michseli , 

^neveasis. 

Lugd. BataroTum non. nug. 1602. 

Mardis Uiclueli , natif de Oenève , probablement frèie dn précédent , fut 

inscrit comme étudiant ës-lettres à Leyde , le 1 mai 1602 ; il habitait aussi 

chez la veuve Drongelen. 

N°. 40. Falli non vis ! Christus est Teritas. 

Mûri non vis ! Christus est vita. 

Non est quo eas nisi ad Ghristnm , 

Non est qao eas nisi per Cbristum. 

Si mon présent n'est grand 

Ce m'est douleur extrême 

je ne peux maintenant 

Te donner que moi-mesme. 

En la COUT, en l'amour, en la pesche , en la chasse , 

On est souvent frustré de ce que l'on pourchasse, 

Richard us lanus Nereus 



Richard-Jean de Nérée , inscrit comme étudiant en théologie à llJniver- 
sitli de Leyde , à l'fige de 22 ans , et désigné comme Cadomensia , c'eet-àHJire 
natif de Caen, devint proposant, puis fut nommé, en 1611, ministre du li- 
ment de H. de Chastillon. Obligé d'interrompre ses fonctions en 1623 pour 
traduire en ËcançEÙs, par ordre du Synode national de Dordrecbt , les actes 
de ce Synode , il essaya en vûn de les reprendre plus tard , le général ayant 



Le Seigneur est ma part et tout mon bien , 

j'ay proposé de garder Sa parole 

à tout jamais fidèlement et bien. 

La Banque. 

1602 1« august 
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N*. 42. Âphricanos Ule a Scipione in Somno 

intarrogatas atram qoi extincti sont et 
Qz hâo vitâ migrarant , Tiverent : 
Imo Yero , inqait , hi yinint qui ex 

corporum vinculis tanquam ex 
carcere erolarant , nostra vero qui 

dicitur vit», mora est. 

Fietate , doctrina omnibusq animi 

dotibus instructiBsimo viro D. 

Guilielmo Riveto in perpetuum 

amicitiœ nunquam iotermoriturse 

scripsi lubens. 

Johannea Caaimirua Jnnius 

Fr.F. 
Lngduni BataToram aogust 

Jean Gaaimir Do Jon était le premier enfant issa du mariage en secondes 
noces de François Du Jon avec Elisabeth Van dm Gorput Né en 1582 et por- 
tant les noms de l'Ëleotenr Palatin auquel sou père devait beaucoup , il fut 
destiné à la tbéologie et inscrit dans VAlium studiotorum de L^de le 
1^ octobre 1595 , ft l'âge de 13 ans , demeurant chez son père. L'année sni- 
vaute, il alla continaer BeeétudesilAndrewa(ÉcQSse),inaisnetardapa8à 
préférer la carrière des armes , probablement entraîné par l'exemple de son 
oncle maternel, Jean Yan den Corput , homme de gnene décidé. Il épousa 
Harie Dison et mourut le 22 octobre 1621 à Oeertruidenberg , aussitôt après 
son passage à Bréda pendant le siège de cette ville. Il publia , en 1617, un 
ouvrage oonsacr^ à la défense des disoonrs de Dadley Carleton, ambas- 
sadeur de Jacques l". 



Nec spe nec metu 

nec cedere nec cadere 

de vero decet. 

Dut pletate et modestis 

siagulaii omatisso Ddô Goilelmo 

^veto amico Suo integerrimo 
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Soripsit PetruB Clignotas 

aqois granenaiB Log. Bat. 

2 aag. 1602. 

PetruB Glignetos (PLarra Olignet), né à Âiz-Ia-Chapelle, fut inscrit comme 
étudiant en théol<^e à l'Unirersitô de Leyde, le 17 juillet 1602. Davait 
alors 23 ans et logeait chez • Damoiaelle Wijnhoff ■ au Papengraoht. Nous 
sapposons qu'il était parent da Clignet , mattre de poste à Leyde , sur lequel 
nous publierons dans cette livraison un article composé par M. Ch.-Sf . Dozy, 
aiobiviata à Leyde. Pierre Clignet figurera dans la généalogie qui accompag- 
nera cet essai 

La bibliothèque de rUniversité possède quatre thèses que P. Clignet sou- 
tint exercitii cattsa: 1*' 31 Positiones ex Ariatotéli* Melaphysices Ubri F, 
parte 2 , pneaide D. Johanne Mwdisonio , philosophiae profeasore , die 29 
januarii 1603 , dédiées à M. Ludovicus de Qeer ; 2° 31 Positiones de Unitaie 
et qwB eoift conaequtmtur ex Aristolelis Uetaphysices Ubro X", soutenues , 
ainw que celles qui vont suivre immédiatement , sous la présidence du même 
professeur, le 16 avril de la même année , et dédiées à M. J^^us Bost , père , 
et à Jean Bost , fils , ■ pastori SccteHa LatiaobHrgi mgiUuitittimo » ,- 3" 29 
Thèses Metaphytiae de TripUci efficienttaprimi entis i» atia , sonteones le 
5 mars et dédiées à AntoniusRegnaldus, pasteur à Bordeaux; 4<' 31 The$e» 
Metapkt/sieœ de Cauai» necessario et Ubere stu contingenter ayentibus , prix- 
êideD. Antonio Trutio,philo80phiasprofesaore,]s7 ixûiiielam.èmQiiiiié9; 
dédiées à six de de ses amis. 



Vive ut Tivas. 
Fulleus antiverpianuB. 



N". 45. Nul bien sans peine. 

Mi&ntiuB normando-QalluB. 

Trois étudiants du nom de ]Uïffiuitius ont été inscrits dans les andeos 
r^istres de l'Université de Laide , savoir : 

le 23 mai 1595, Garolus MiSantius, natifde Dieppe, âgédelSans, étu- 
diant en médecine ; le 23 mai 159.5 , David Uiffimtiua , natif de Dieppe , âgé 
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de 17 ans, étudiant en droit; le 11 novembro 1600, Jacqnes HuffitntiaB, 
Françùe de naissanoe, âgé da 18 ans, étudiant en philosophie, demeorant à 
l'enseigne de l'Empereur. L'absence de prénom dans la sig^ture de la pièce 
précédente bit qu'on ignore auquel de ces trois personnages on doitrattribuer. 



M. Ernest Chatonet ', juge de paix à Rochefort , a découvert ce pré- 
cieux album chez un paysan dont la fille est idiote, et a sauvô cette 
chère relique d'une perte certaine. 

Ce manuscrit est relié en rélin de Hollande, orné d'un écussoa gauf- 
fré , anciennement doré. La tranche était également dorée et ciselée. 

Les notes et les autographes précieux de cet album forment un en- 
semble intéressant snr la famille du pasteur Bivet et les savants pro- 
fesseurs des UniTersités de Hollande. 

M. Ernest Ghatonet a fait hommage du manuscrit original à M. Al- 
fred André. On peut consulter sur Guillaume Bivet et ses éminents 
professeurs et amis: Bayle, Moréri, Mlchaud, Hœfer, le journal de 
Michel-lO'Riche , Dreux du Radier, Haag, Lièvre, fiujeaud, Beau- 
chet Filleau , Lichtenberger, Levesque etc. 

Guillaume Blvet de Champvernon , naquit à Saint- Uaixent le 2 mai 
1581, épousa, le 22 novembre 1603, Marie Meschinet, fille de Samuel 
Ueschinet, 8r. de Rïchemond, contrôleur ordinaire de la maison du 
Prince de Condé et de Catherine Bigot, et mourut en 1651 dans son 
^lise de Taillebourg. 

La transcription des textes grecs et hébreux d'après une copie est 
sans doute défectueuse , mais j'ai indiqué les chapitres et versets de la 
Sainte-Écriture lorsque j'ai pu les retrouver, ce qui permettra de rec- 
tifier les fautes du copiste et je termine par la table alphabétique des 
noms propres. 



1. Les lignes qui gui vent sont de la Quûn de H. de Uewdiiiiet de Riohemont. 
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D'uht su oheTTon d'or, aooompfkgné de trois épû de blâ du mSme , 
denx en ohef et on en pointe. 

d'Hoeub. 

Eneants de Jeas Rivet et Catherine Cabdel , 

MARIÉS A SaINT-MaIXENT. 
L AsDBÉ RrvBi, né à Saint-Maixent le 2juillet 1572, pasteur de 
Tbouara , professeur à l' Université de Leyde en 1620 , gouverneur du 
Prince d'Orange, mourut le ? janvier 1651. Il épousa en premidres 
noces, en 15d6, à Thouars, Suzanne Oyseau, décédée en l620,fîUeda 
pasteur François Oyseau , dont : 
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1" SalomoD Rivet , mort jeona ; 

2'^ Claude Rivet, sieur de Hontdevis, ingénieur, géographe, gentil- 
homme domestiqiie du Prince d'Orange Frédério-Henri , et précepteur 
de son fils Quillaume H; il restaura les fortiScationa d'Abbeville 
(1636 et 1637) et mourut & 43 ans , laissant deux fils et une fille. 
Il épousa en secondes noces, & Londres, en août 1621, Marie Da 
Moulin, veure du capitaine Antoine Des Guyots, tué au siège 
d'Amiens , dont : 

30 SMdério Rivet , gentilhomme domestique du Prince d'Orat^ 

n. Mabqdekit& Ritet épousa en premières noces Marc Fossa, 
écnyer, ministre du Saînt-ËTangile à Melle, et en secondes noces, 
le 20 avril 1630 , Jean de Constant , écuyer, sieur de Ronslage , fils de 
feu Léonard , conseiller secrétaire du roi et de Sara Chauvin. 

m, GmLLAUME RiTBi, sieor deGhampvemon,néàSaint-Malzent 
le 2 mai 1580,8ppelépar leducdeLaTrémoille,en 1603,àrÉglise 
reformée de TaiUebourg , où il mourut en 1651. D avait épousé en 
premières noces, le 12 novembre 1603, Marie Heschiuet de Riche- 
mont, fille de Samuel Meschinet, sieur de Richemond, contrôlear de 
la maison du Prince de Coudé, puis contrôleur extraordinaire des 
guerres , ofBcier du Frésîdial de Saintes , et de feue Catherine Bigot. 
De ce mariage sont issus : 

10 Etienne Rivet , pasteur i Saujon , de 1645 à 1664 ; 

2" André Rivet , docteur en médecine , né le 14 novembre 1605 , décédé 

en 1650; 
3° Samuel Rivet , né le 20 septembre 1608 , décédé le 4 février 1609 ; 
40 Jean Rivet , sieur des Soussiâres , né le l*' janvier 1610. D épousa , en 
novembre 1632 , Marthe Chadeau , dont un fils : 
À. OnilUnine Bivet, né le 7 septembre 1483. 

5° Lydie ïUvet, née le 13 août 1613 ; 

60 Zaoharie Rivet, décédé 15 octobre 1630 , Agé de 11 ans ; 

?(' Marie Kvet, mariée, le 8 avril 1642, à Jacques Thomas, fils de Sa- 
muel, procureur au préddial de La Rochelle, et de Marie Barbot, 
dont une fille: 

A.. 8tiiaiiDe Thonuu , décédée la S avril 1674. 
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n épousa en seconde noces, le 25 mars 1626 , Lèa Chasteau , qui 
mourat en 1645. 

Publications de Guillaume Rivet. 

LibertatU ecclesîastic» defénsio sive adversus potestatem et authoritatem 
Bapremam , quam romanos pondfez in Ecclesiani univerBam aibi arrogat tri- 
pattita diB8ertatio,Qenevae, Chonet, 1625, in-8°. (Dédicace à son frère Ândi^ 
Rivet.) 

De la défense des droits de Dien , Sanmur, 1634 , iii-8°. 

Vindicisa evangelicte de juBtificatioiie , Amsterdam , 1648 , in-4''. 

De invocatione et adoratione Sanetoram defunctorum. 

De l'autorité des Saintes Ecritures , à l'occasion d'une controverse publique 
avec le réooUet Bernard Du Vergîer et plusieurs prêtres de Saintes. 

Epîatolie apologeticte. 

La bonne vieillesse représentée en une lettre latine d'André Rivet â 0ml- 
laume Rivet son frère Sieur de Champvemon et par luy traduite en françoia, 
avec les Dernières iLeures dndit André Rivet, Utredit, 1652, aiS". 

Plusieurs Sermons. 

Le Banquet de la Sapience proposé en l'exposition naifve et vrayement lit- 
térale des passages de l'Escriture Saincte qui concernent le mystère de man- 
ger le corps et boire le sang du Seigneur, que le Sacrement d'ioeluy en la 
S. Cône contre la prétendue Exposition littérale de la Saincte Eucharistie de 
Tranquille de S. Remy, Capucin et le Dialogue sur la Saincte Eucharistie 
d'Estienne Audebert , jésuite , avec un chapitre adjousté à l'occasion du livre 
du Sr. Pitard , chanoine Théologal de Sùnts , intitulé le Crayon de la Divi- 
nité par Quillaume Rivet , Pasteur de l'Eglise Réformée de Tailleboni^ , Sau- 
mnr, JeanLesnieret Jsaac Desbtwias 1636. (Dédicace à < UeesienratrësoheiB 
frères les fidèles et sanctifiez composans le corps de l'Eglise Réformée de la 
Rochelle, de Taillebourg 11 août 1634 >.) 
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CHAELEMA6NE CONSIDERE COMME 
PfiOMOTEDE DE LA CIVILISATION. 

DI8COUB8 PBONOlfCÉ A L'OUVBKTTJBE DE LA 

RÉDHIOK DES DÉPOTÉS DES ÉGLIBEB WALLOITNES , 

ASSEMBLÉS A NIHÈGUE 

LE 21 JOIN 1S94 BT JOtIBa BOITANTS. 



Vou9 n'êtes pas sans savoir, je pense, qu'en parcourant les rues 
de la ville où siège DotreKéaDion,DOQ3foulons une terre classique. 
Nimègne,c'est le iVmomcHïum de Jules César, l'Oppidum Batavcrum 
de Tacite. La première de ces dénominatioDs, dérivée de ^unu^en, 
ce qui signifie localité, place nouvelle, rappelle l'origine celtique de 
cette ville. Les Celtes , grande famille de peuples à demi sauvages que 
Rome appela Gaulois , étendant leurs frontiôres vers le Nord, avaient 
fondé sur les bords de la Meuse un magen on t»«(;en et , plus tard , 
sur la rive gauche du Wabal un nouveau magen , en latin Novîo- ou 
Néomagum. C'est ce dernier fleuve, nommé en celtique Yachalis, 
d'où le latin Vahalis, que le poète Tibulle a désigné sons le nom de 
Khin Gaulois. 
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Après avoir sabjngné lea Gaules, Jules César pénétra jusqu'aux 
extrémités du territoire conquis. Le grand stratégiste n'eut pas de 
peine à compreodre le parti qu'en vue de la défense de ses nouvelles 
possessions, il pouvait tirer de l'admirable situation de Numagen. 
Une tour fortifiée ne tarda pas à s'élever à l'entrée de la ville , sur le 
sommet de la colline qui dominait le fleuve. Ce fut, semble-t-il, cette 
construction qui donna naissance à la légende d'après laquelle Jules 
César aurait fondé le célèbre Talkhof (Cour des fonçons) , dont les res- 
tes , bien maigres , je l'avoue , mais si pittoresques , se voient aujourd'- 
hui encore sur l'emplacement même où , il y a plus de dix-neuf siè- 
cles , se dressait la tour romaine. 

Les Bataves , qui résidaient sur la rive droite du Wahal , étant de- 
venus a les amis et alliés du peuple romain » , imitèrent l'exemple 
de leurs voisins de la rive gauche et se fixèrent dans des villes. Fla- 
sieurs d'entre eux vinrent habiter Noviomagum. L'élément batave 
devint si prépondérant dans cette ville que l'historien Tacite put se 
croire autorisé à l'appeler Oppidum Batavorum , la cité des Bataves , 
bien qu'elle restât, pendant de longs siècles encore, le théâtre de la 
vie et de l'activité des Romains. Ceux-ci , en vue tant de la défense de 
lenrs frontiôres que de la protection des tribus amies, y avaient in- 
stallé une garnison nombreuse et avaient transformé la tour fortifiée 
en forteresse. Leur séjour dans ces parages est attesté par un nombre 
considérable d'antiquités romaines , découvertes lors de la démolition 
des remparts de la ville , il y a quelques années , sur une étendue de 
plus d'une lieue et principalement dans les environs et sur les bords 
du Wahal. On les a lecueillies dans l'intéressant musée municipal qui 
occupe quelques-unes des salles de l'Hôtel de ville de Nimègue. Ces 
antiquités nous permettent de nous représenter la rive gauche du 
Wahal à l'époque de la domination romaine comme parsemée de vil- 
las , de tavernes , de bains , de briqueteries. 

Après la dissolation de l'empire romain d'occident, vers la fin du 
Yo giècle , Nimègue et ses environs passèrent aux Francs. L'aristocra- 
tie romaine avait transmis à la Gaule ses goûts de luxe et d'opulence, 
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notamment en ce qui concernait la vie à la campagne. Les riches Oaa- 
lois possédaient dans le voisinage des villes, parfois à proximité des 
bords de la mer ou de ceux d'une rivière , des maisons de plaisance 
qoi atteignirent insensiblement au plus haut degré de la magnificence. 
Ils aimaient à se reposer du tracas des affaires dans ces vastes demeu- 
res. C'étaient de véritables palais, avec des appartements d'été et d'hi- 
ver, souvent même un musée et des thermes. Il nous sera donc permis 
de nous représenter les rives du Wahal , à l'époque de la domination 
franque, comme parsemées de maisons de campagne, et l'intérieur de 
la vieille forteresse romaine du Talkbof comme transformé en une 
villa splendide, toujours entourée de son ancienne ceinture de mu- 
railles et de tours lui servant à la fois d'ornement et de défense. 

Pendant trois siècles l'histoire de Nimègue reste enveloppée d'une 
ombre épaisse. Touf-à-coup, dans la seconde moitié du Vni« siècle, 
l'ombre s'évanonit comme si quelque fée bienfoisante l'avait dissipée 
d'un coup de sa bagaette magique. Le coup de baguette qui fait la lu- 
mière , c'est l'avènement de Charlemagne. Sur l'emplacement de l'an- 
cienne tour de Jules César Charlemagne fit construire un palais ma- 
gnifique. Ce palais , célébré par Éginbard , partagea depuis lors avec 
ceux d'Ingelheim et d'Âiz-la-Cbapelle l'honneur d'être la résidence 
préférée du grand empereur. 

Gardons-nous, cependant. Messieurs, de nous représenter le pa- 
lais de Charlemagne comme on de ces châteaux-forts du XIII» siècle, 
élevés sur des crêtes aux flancs escarpés , garnis de tours et de tourel- 
les , hérissés de créoaux , défendus par des fossés profonds , de hautes 
et épaisses murailles, et dont la masse imposante semblait défier tous 
les assauts. Au Ville siècle la féodalité n'existe pas encore ; l'archi- 
tecture qu'elle doit créer un jour pour son usage , est encore incon- 
nue. Les palais tour à tour habités par Charlemagne se composaient 
probablement d'édifices carrés , dont les côtés étaient ornés de porti- 
ques en bois sur lesquels s'était exercée la main habile de quelque 
sculpteur gallo-romain. Cette habitation, partie principale du bâti- 
ment, était suffisamment vaste pour loger toute la suite royale , les 
grands et les vassaux , ainsi que les évêques qui souvent se rendaient 
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de tontes lee parties de l'immense empire à la cour, où ils séjoamaîènt 
UD temps plus on moins long. Elle contenait des salles pour les séan- 
ces des diètes et pour les assemblées des érêques. 

Autour de cette habitation s'élevaient des bâtiments de moindre 
apparence où logeaient les officiers de la maison royale , les priuci- 
panx chefe de la milice, toutes les personnes formant ou snivant la 
cour. Dans quelques endroits, par exemple au Yalkbof, l'étage infé- 
rieur de ces bâtiments , ouvert nuit et jour et presque à tout venant, 
offrait un asile contre les rigueurs de la saison aux gens de guerre et 
aux pauvres serfs. Là , d'énormes troncs d'arbres pris aux forlts voi- 
sines brûlaient dans de vastes cheminées, devant lesquelles se pres- 
saient une foule de misérables Germains ou Gaulois , de condition ou 
de race servile, attendant les ordres de leur maître. 

Nous venons de parler de e cour ». Entendons-nous bien , cepen- 
dant. Il ne s'agit pas ici d'une de ces grandes assemblées de gentils- 
hommes damerets , de femmes précieuses ou galantes , de poètes mus- 
qués , comme la France vit s'en former au XTI^ siècle et qui brillè- 
rent au XTUe siècle d'un si vif éclat Cela , c'est la cour de François 
1er et de Louis XIV. Celle de Charlemagne n'y a guère ressemblé. 
Cependant nous ne saurions appeler d'un autre nom la suite nom- 
breuse que menait après lui dans ses voyages , dans ses courses mili- 
taires , surtout dans ses résidences d'hiver, le glorieux triomphateur 
des Huns et des Saxons. Jamais il ne se laissa absorber tout entier 
par les soins de la guerre. Il voulait avoir constamment avec lui, pen- 
dant les combats et pendant les trêves qu'il accordait aux peuples in- 
soumis , un cort^e de guerriers &ancs et de docteurs lombards , bre- 
tons, syriens, pour s'entretenir avec les uns et avec les antres des 
questions les plus diverses. 

Eh bien! c'est dans son palais du Yalkhof que Charlemagne, en- 
touré de sa cour, aimait à se reposer des fatigues de la guerre et des 
soucis que lui créait l'administration de ses vastes états. C'est là qu'il 
se rendait souvent pour y célébrer dans le recueillement de la foi les 
grandes fêtes chrétiennes de Koël et de F&ques. C'est là que les prin- 
ces des pays les plusdiverssont venus lui rendre hommage; là qu'il 
a publié ses édits les plus importants. C'est là , enfin , qu'àla tête d'une 
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suite brillante il se livrait aax plaisirs de la chasse dans les vastes fo- 
rêts dn voisinage. 

Pendant tout le moyen Sge, le palais de Nimègue a joui d'une 
grande célébrité historique. Il fut, à diverses reprises , la résidence 
des empereurs de la race cartovingienue , qui venaient y passer une 
partie de l'année, 

Si nous vonlions parcourir ses annales, quelle imposante série de 
noms illustres n'aurions-nous pas à citer, noms d'empereurs et d'im- 
pératrices, de ducs et de comtes qui, les uns y ont vu lejom, les autres 
s'y sont mariés, d'autres y sont morts! Que de traités furent signés 
dans ses murs ! Que de diètes et de synodes s'y sont réunis ! D'ail- 
leurs, pas un souverain de la Gueidre qui n'ait visité l'antique palais 
de Cbarlemagne. Plusieurs d'outre eux y ont été sacrés ou y ont prêté 
serment D'autres y ont fait un séjour prolongé. Le dernier qui y sé- 
journa, futleStathouder Guillaume Y; ce fut peu de temps avant son 
départ pour l'exil , du 7 novembre 1 786 au 23 octobre de l'année sui- 
vante. 

Bombardé par les sans-culottes et réduit à l'état de délabrement le 
pins complet, le palais fut mis en vente. La pins grande partie en fut 
rasée. Le terrain sur lequel il s'élevait, fut cédé à la municipalité de 
Nimègue à la condition que celle-ci en ferait un jardin public. Tous 
avez pu voir, Messieurs, ou vous verrez avec quel goût eiquis cette 
transformation s'est opérée. 

Deux cbapelles attenantes au palais ont seules écbappé à la pioche 
des démolisseurs. Il est vrai qu'elles sont peu à peu tombées en ruine ; 
mais nous pouvons encore admirer l'abside de la chapelle du palais , 
en style roman , et entourée d'énormes colonnes qui ont appartenu à 
d'autres parties de l'ancien b&timent On l'appelle vulgairement « la 
chapelle païenne ». Ce nom provient d'une tradition erronée qui en 
attribue la fondation aux Romains et prétend que plus tard , sous 
Charleraagne, elle aurait été affectée an culte du seul vrai Dieu. — 
L'antre chapelle est un baptistère à seize angles et en parfait état de 
conservation, qui fut consacré, en 799, par le pape Tjéon III; il a été 
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réédifié une première fois au XQ» siècle, après an incendie, et ane se- 
conde fois pendant la période éthique. Cette chapelle est donc d'one 
origine plus récente que l'autre. 

Le grand empereur ayant laissé partout des traces inefEkçables de 
son passage , est-il étonnant qne son souvenir soit resté populaire à 
Nitnègue ? Son nom auguste s'y rattache à une très belle place ornant 
la partie neuve de la ville; mais plus particulièrement au parc magni- 
fique dont nous parlions tout-à-l'heure, avec les ruines pittoresques 
qne nous venons de décrire. C'est là que chaque année de nombreux 
touristes viennent saluer l'ombre de l'incomparable monarque. Et quel 
est celui d'entre vous, Messieurs, qui n'ait pas déjà profité ou ne 
compte profiter de l'occasion que lui offre notre Réunion actuelle 
pour aller rendre en esprit un tribut de vénération à la glorieuse mé- 
moire de Charlemagne sur les lieux mêmes qui fnrent, il y a onze 
siècles , les témoins de sa féconde activité ? 

J'ose donc me flatter de l'espoir qu'il ne vous déplaira pas, Mes- 
sieurs, de raviver en vous le souvenir des titres que le fils de Pépin 
possède à nos hommages respectueux. Je ne pense pas ici au guerrier 
vaillant et intrépide , au conquérant fameux , au héros de la légende 
épique; celui-là no sanrait inspirer qu'un intérêt médiocre aux mem- 
bres d'une assemblée ecclésiastique. Je veux vous parler de Charles 
considéré comme promoteur de la civilisation >. 

C'était une tâche attrayante à mes yeux que de vous présenter sous 
cet aspect l'image de Charlemagne. En la remplissant, je crois pou- 
voir me dispenser de retracer dans tous ses détails la glorieuse car- 
rière du grand monarque. 

Cela dépasserait de beaucoup les bornes qui me semblent assignées 
au discours par lequel je désire inaugurer nos travaux. D'ailleurs, 
quel est celui d'entre vous à qui l'histoire sommaire de la vie de mon 
héros ne soit connue ? 

Puissé-je , Messieurs , même en rétrécissant mon cadre dans les li- 
mites convenables, ne pas avoir compté en vain sur votre sympathi- 
que attention I 

i. Voir Note l*t«. 
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L'ôdacatioDj fort supérieure à son siècle, que Charles avait reçue, 
l'avait initié à toutes les connaissances que l'on possédait encore en 
Europe. Dans ss jeunesse on pouvait ne voir en lui qu'un barbare dis- 
tingué ; mais il sut développer ses goûts naturels pour la musique , la 
poésie nationale et l'architecture. Il acquit les connaissances littérai- 
res qu'on rangeait sons le nom de grammaire et il y joignit les études 
religieuses et théologiques qu'on substituait alors à toutes les autres 
sciences ^. Avant la fin de sa vie , passée presque toute entière dans 
les camps , à la tète de ses armées promenées dans toutes les parties de 
l'Europe , il était devenu , & force de s'instruire , d'élever et d'agrandir 
sans cesse ses idées, 11 était devenu, dis-je, un des ornements du 
monde civilisé, un de ces puissants génies que la race humaine pro- 
duit rarement et qui plus rarement encore se rencontrent sur an 
trône. Bien plus , il avait donné l'impulsion au renouvellement de la 
civilisation en Europe. 

Un rêve grandiose avait fasciné son esprit : civiliser tous les peu- 
ples d'origine germanique et réunir sous son sceptre les débris de 
l'ancien empire romain d'occident pour en former un état chrétien. Il 
lui fallait , à cet effet , dissiper les ténèbres de l'ignorance , de l'immo- 
ralité et de la superstition qui enveloppaient l'Europe. Les invasions 
successives des Barbares avaient étouffé en peu d'années la civilisa- 
tion grecque et romaine. Les sciences et les lettres avaient disparu de 
la société avec les arts pour se réfugier dans les ^lises et dans les mo- 
nastères où on les conserviùt comme un dépôt sacré. Malheureuse- 
ment, le clergé lui-même était, dans son ensemble , descendu bien 
bas 80U8 le double rapport de la pureté des mœurs et du développe- 
ment scientifique. Il n'avait cure ni de discipline ui de décence. C'est 
là ce qu'attestent les décrets de plusieurs conciles et ceux de maint 
synode. 
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Ce fut, paraît-il, pendant un de ses voyages en Italie, que Cbarle- 
magne se trouva pour la première fois en présence de quelques let- 
trés. Il prit plaisir à les entendre et , par toutes sortes de promesses , il 
en décida plusieurs à passer les Alpes. 

«Avant Ctiarlemagne, ainsi s'exprime Ampère, presque tous les 
pays de l'Europe occidentale étaient plus avancés que la France; et 
on peut le dire sans vanité nationale, un tel état de choses était une 
véritable anomalie de la civilisation. U en fut pourtant ainsi à l'époque 
de la barbarie et de la décadence mérovingiennes. Alors la France fut 
éclipsée par l'Espagne , par l'Italie et par l'Angleterre » \ 

Gharlemagne fut donc contraint d'aller chercher au dehors des gens 
capables de seconder son intelligente et généreuse ioitiatlve. On a dit 
qu'ils vinrent au-devant de lui ; mais ce qu'on raconte à cet égard pa- 
rait légendaire. S'employant, avec la plus louable ardeur, à favoriser 
la régénération intellectuelle et morale des nations commises à sa tu- 
telle et à les discipliner par la culture de l'esprit , il travailla tout 
d'abord à fonder des écoles sur tous les points de son vaste empire. 

Ici, Messieurs, quelques détails sur la plus célèbre de ces écoles , 
ainsi que sur les maîtres qui en furent la gloire, ne seront pas dépla- 
cés. L'école du palais fut créée sous les auspices du moine anglo-saxon 
Alcuin et de quelques doctes clercs que Charles avait appelés à sa 
cour. On a voulu trouver dans cette école le berceau de l'Université 
de Paris. Mais l'histoire est bien loin d'établir le moindre rapport de 
filiation entre cette Université , qui ne date que du XHÏ^ siècle , et 
l'école de Chariemagne. On ne voit même pas que, durant le cours 
d'un règne de 45 ans, ce prince , qui visita tant de villes et habita tant 
de palais , ait s^oumé , ne fût-ce que quelques heures , à Paris. Le 
nom de cette ville ne figure pas une fois dans les deux volumes qui 
forment le recueil des œuvres d'Éginhard , son biographa 

En quoi donc consistait cette école du palais , si fameuse dès sa nais- 

1. Histoire littéraire de la France avant h XlIegièeU.ioni. tu, 'pag. 60. 
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sance, et dont TUlustre ranperear s'honorait d'être membre, ae dé- 
daignant pas de prendre part & ses travaux ? 

Ce n'était pas à proprement parler une école, mais une Académie 
de savants attachés à la personne du roi , faisant partie de son cort^;fl 
et l'accompa^ant partout où le poiiait son humeur vagabonde ^. Elle 
n'eut de siège fixe que vers la fin de la vie du monarque, quand il ne 
quitta plus guère Aix-la-Chapelle. Cependant , il est viai de dire que 
ses docteurs étaient aussi des régente. Us ne se contentaient pas d'avoir 
entre eux de doctes entretiens, maie ils professaient du haut d'une 
chaire et formaient des élèves. 

£t quelle était donc la matière de leur enseignement ? C'est ce que 
l'on ne sait guère que par conjecture. Us enseignaient tout ce qu'ils 
avaient eux-mêmes appris, et, si leurs connaissiuices n'étaient pas 
très profondes , on voit du moins parce qui nous reste des livres d'Aï- 
cuin et de son disciple Baban Maur, qu'elles étaient fort variées. On 
avait déjà divisé les sciences et les arts en sept branches principales , 
appelées plus tard des noms de trivium et de quadrivium. Cette divi- 
sion fut adoptée par les docteurs du palais. Ou peut donc supposer, 
sans être taxé d'exagération , que l'enseignement donné dans leur 
école était presque universel, ou, pour exprimer la chose en termes 
plus précis, qu'il comprenait à la fois la grammaire, la rhétorique, la 
dialectique, l'arithmétique, l'astronomie, la géométrie, la musique. 
On y ajoutait l'étude des saintes écritures et même un peu de méde- 
due. Oui, Uessîeurs, un peu de médecine. Ceht ressort d'un article 
des capitulaires de 805 dans lequel l'empereur range cette science au 
nombre des bnmches de l'enseignement 

En tant qu'apptftenant au palais , cette école était une école privi- 
légiée. Charlemagne s'y montrait accompagné de ses âls et de ses fil- 
les , ainsi que des grands de la cour. C'est devant ce brillant auditoire 
que les maîtres faisaient leurs leçons. U paraît, toutefois, qu'il y 
avait d'autres élèves, moins nobles, mais plus dociles , peut-être , et 

1. AnipèreI.c.,tO(n.UI,pag.25et29. 
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plus assidus. On voit , en effet , sortir de l'école da palais , dès les pre- 
mières années du IX* siècle, des clercs habiles qui vont en d'autres 
lieux 96 faire docteurs à leur tour, ou , du moins , se signaler par l'éclat 
de leur savoir, soit comme évoques , soit comme abbés. Nous pouvons 
conclure de là que, du vivant de Cbarlemagne, l'école, sans être 
ouverte à tout le monde , n'était pas fermée & de simples moines de la 
plus modeste naissance. On voit, en outre , que les personnes étrangè- 
res à la maison royale qui la &équentaient , n'en sortaient guère sans 
être pourvues d'un évêché, d'une abbaye ou, pour le moins, d'un 
prieuré. 

Les mattres et les principaux élèves de cette école avaient un goût 
très prononcé pour les jeux d'esprit C'est ainsi qu'ils avaient l'habi- 
tude de se désigner par des surnoms ; Cbarlemagne s'appelait David ; 
Gisèle, sa sœnr, Lucie; Cisèle, sa fîUe, Délie; Angilbert, Homère-, 
Alcuin, Flacons ; Théodnlphe, Pindare; Riculfe, Damœtos; Ëgio- 
haid , Bésétôel ' , etc. 

D'autres écoles furent , sur les conseils ou par les ordres de Char- 
les, attachées aux ^lises cathédrales ou aux monastères. Nous ne 
pourrions les énumérer sans entrer dans des détails trop longs et pas- 
sablement inutiles. Qu'il nous suffise de mentionner, parmi les pins 
célèbres, les écoles épiscopales de Lyon, d'Oriéans, de Saint-Denîs 
et les écoles claustrales de Saint-Martin de Tours, deFulde, deFoo- 
tenelle , d'Ariane et do Gorbie. 

Ce qui affligeait snrtoutlagrandeâme de Cbarlemagne, c'était l'i- 
gnorance des clercs; aussi n'eut-il rien de plus à cœur que d'y porter 
remède. Il écrivait aux chefs spirituels des évèchôs et des monastères 
qu'ils devaient joindre à la pratique des règles canoniques toutes les 
études qui contribuent au développement de l'intelligence. Il s'effor- 
çùt même de leur persuader que le travail de l'esprit ourre les voies 
du ciel tont aussi bien que les mortifications et la prière. 

« C'est plaire à Dieu , disait-il , que de bien vivre , mais c'est lui 
plaire encore que de bien parler. N'est-ce pas en eflet le traiter avec 

1. Exode XXXI : 1-6. 
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irrévérence que de réciter ses louanges dans un discoars plein de dis- 
sonnances barbares? Une langue correcte et pure doit lui marquer 
bien plus de respect. Les lettres sacrées sont d'ailleurs riches d'orne- 
ments littéraires : les tropes , les figures y abondent. Et qui pourrait se 
flatter de comprendre tous ces artifices de la belle diction , s'il n'a pas 
étudié les anciens auteurs qui professent l'art d'écrire ? » C'est en ces 
termes , Messieurs , que Charles s'exprimait dans une lettre circulaire 
adressée aux évêques et aux abbés de la Gaule. C'est ainsi qu'il inté- 
ressait la piété des moines aux progrès de leurs études. S'étonnera-t-on, 
après cela, que, bientôt, de toutes parts, on ait rivalisé de zèle pour 
Inî plaire P 

m. 

Si , maintenant , nous passons au gouvernement intérieur de l'em- 
pire, le même fait nous frappe. Nous voulons dire l'effort constant de 
Gharlemagne pour combattre la barbarie et pour civiliser ses états. 

Les mots d'empire, d'états, éveillent des idées peu conformes à la 
nature de la société à la tête de laquelle il se trouvait placé. Ce qui est 
certain, c'est que, maître d'un immense territoire , il s'indignait d'y 
voir r^ner tant de grossièreté, d'incohérence et d'anarchie, et qu'il 
s'appliqua il remédier à cet état de choses en introduisant l'ordre et 
l'unité dans l'administration de ses vastes domaines. Ce fut dans ce 
but qu'il institua les mûstdomtmct, envoyés royaux qui parcouraient 
les provinces afin de tenir l'empereur au courant de l'état des choses. 
Uunis d'attributions complexes et de pouvoirs très étendus, il visi- 
taient quatre fois l'an les églises, les presbytères, les hôpitaux des 
comtés soumis à leuryurveiUance;ils réformaient les jugements ini- 
ques et, au besoin, en appelaient à l'empereur; ils réprimaient les 
abus ; ils suspendaient ou destituaient les agents du fisc qui se ren- 
daient coupables d'infidélité. Sous leur présidence se tenaient des as- 
semblées locales où siégeaient les évoques , les abbés , les ducs , les 
comtes et où tout ce qui concernait les affaires de la province était 
examiné et décidé. Ensuite l'empereur convoquait les assemblées gé- 
nérales. Elles existaient déjà sons ses prédécesseurs , mais elles prirent 
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SOUS Charlemagoe une plas grande régularité. En y faisant reair pres- 
que tons les hommes considérables des provinces , il les rendit plus 
populaires , sans rien cban^r à la forme qu'elles avaient précédem- 
ment. C'est à tort que quelques historiens out voulu y voir une sorte 
de parlement ; ce qui est vrai c'est que ces assemblées de la nation ou 
nationales acquirent une importancejusque là inconnue et devinrent 
plus fréquentes et plus actives. Elles étaient pour le monarque un 
moyen d'être bien informé, et, en même temps, de décider les mesu- 
res les plus propres & assurer le bon gouvernement des populations 
désordonnées réunies sous son sceptra Car c'était de lui seul que 
dépendaient toujours les résolutions définitives; l'assemblée ne lui 
donnait que des lumières et quelquefois des conseils. — Il est d'ail- 
leurs reconnu que le premier établissemeut d'une justice régulière et 
uniforme dans les villes et hors des villes fut l'œuvre de Cbarlemagne. 
Préoccupé de contenir l'humeur turbulente et agressive des grands' et 
de protéger les pauvres gens contre leurs violences et leurs exactions , 
il aimait tl rendre lui-même la justice; il sollicitait, au lieu de les re- 
pousser, les appels que, de toutes les parties de l'empire, on faisait à sa 
juridiction. Les officiers du palais devaient,par ses ordres, aider de 
leurs conseils tes gens qui venaient dénoncer quelque méfait commis 
sur leur personne ou sur leurs biens. C'était, même, une des obligations 
de leur charge que d'accueillir tous les suppliants , de les traiter d'une 
manière convenable , de recevoir et de rédiger leurs requêtes. De là 
résultèrent d'assez graves inconvénients. Le nombre des appelants 
prit bientôt des proportions considérables. Ce fut alors que l'empereur 
institua des tribunaux composés de scabms (échevins) que désignaient 
les comtes, les misai dominici etle peuple, et qui, jugeant des moin- 
dres causes , se comportaient parfois avec la plus entière indépendance 
à l'égard même des hvoris des premiers. Grande réforme, Messieurs. 
An LK« siècle elle semble peut-être prématurée. Cependant Charles ne 
manquait jamais de prudence , et , tandis qu'il établissait partout , dans 
les mêmes formes et sous les mêmes noms , cette multitude de corps 
judiciaires, il enjoignait aux acabins déjuger les personnes qui ôom- 
paraissaient devant eux en observant les formes de la loi sous la- 
quelle elles étaient nées : loi romaine, loi salique et loi gothique. 
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Ainai l'aoité ae conciliait aTec la diveralté; l'ordre ne dégénérait pas 
en tjrrannie ; le prt^rès s'opérait en ménageant la tradition. 

Tin roi d'un aussi grand esprit, qui savait si bien distinguer en 
tonte occasion les choses qu'il fallait conserTer d'arec celles qui ré- 
clamaient de promptes léformes , ne pouvait manquer d'être un légis- 
lateor éclûré. 

Le recueil de ses capitulaires ' n'est pas seulement un monument 
historique, c'est encore un code digne d'être mis en parallèle avec 
ceux des empereurs romains. Assurément il faut tenir compte de la 
différence des temps. Justinien ne fit guère que rassembler en un seul 
corps des lois déjà promulguées chez un peuple éclairé. Le code de 
Charlemagne, dicté pour des nations barbares, est plein de nouveau- 
tés. L'empereur n'est inspiré que par sa justice, iln'est conseillé que 
par sa prudence. En toute chose il précède les jurisconsultes; il de- 
vance même les mceurs et l'opinion , loin de subir aucune contrainte. 
Il a constitué eu quelque sorte l'existence civile des peuples nom- 
breux que la conquête avait rendus ses sujets et ses tributaires. On 
remarque dans ses lois, suivant la judicieuse observation de Montes- 
quieu , « un esprit de prévoyance qui comprend tout et une certaine 
force qui entraîne tout ». On signale des contradictions ou du moins 
des différences notables entre quelques-unes de ces lois. Charles eût 
été bien téméraire ou bien malhabile , s'il eût prétendu soumettre à la 
même discipline tant de peuples d'origine et de mœurs différentes. 
« Homme double d'esprit, Romiùn et Qermain à la fois , dit M. Augus- 
tin Thierry, il ne fut jamais ni trop Germain , ni trop Romain. Et ce- 
pendant il réussit en définitive à latiniser, c.-â-d. à civiliser la Germa- 
nie n '. 

« C'est sa plus belle gloire », observe avec raison M. Ampère *. 

IV. 

Sous quelque aspect que nous considérions le règne du grand Char- 
1. L« meillean édition est celle da doateB«ln2e,piibliéeàFitrisenl677;2ve- 

2. Récita dea ttmps mirovingiena ,b>Ta.ï"'i,fa%.21t. 
3.JM(i.tom.ni,pag.55. 
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les, nous j troaTons toujoars, Messieurs, le mSme caractère domi- 
nant , savoir la lutte de la civilisatioa contre la barbarie. 

Ce caractère éclate dans sou goât pour les savants , dans son zèle & 
fonder des écoles , dans sa législation. Il se'manifeste avec non moins 
d'évidence dans la protection qu'il a accordée à l'Église. U avait me- 
suré l'influence que celle-ci exerçait sur le développement de la so- 
ciété et sur celui de l'Individu. Aussi comptait-il sur son concours 
pour arriver à la réalisation de ses généreux desseins. 

Je n'en disconviens pas , Messieurs , le christianisme tel qne Char- 
lemagne le comprenait et tel qu'il était possible de le comprendre à 
cette époqne, respirait un esprit ascétique et monacal, étranger à sa 
nature. On attachait un prix immeuse à des œuvres réputées méritoi- 
res, aux pratiques extérieures de la piété, ainsi qu'à des usages en- 
tachés de superstition, tel, par exemple, que le culte des reliques. 
N'oublions pas, cependant, que les déformations qu'il a subies n'ont 
pas empêché le <^riatianisme de conserver partout et toujours sa force 
divine. En prenant racine dans les cœurs , il j semait les germes 
d'une vie pnre. Son action sur les nouveaux prosélytes, bien que 
faible et partielle, n'en était pas moins pour eux d'un prix incalcu- 
lable. U adoucissait leurs mœurs, lenr communiquait les premiers 
éléments du savoir et les initiait aux vertus chrétiennes. Aux puis- 
sants de ce monde il inspirait des sentiments plus doux, une conduite 
plus juste envers les faibles ; chez les petits il entretenait une vie mo- 
rale plus intense , des espérances supérieures à leur destinée terrestre. 
En outre, il combattait les abus et les vices de l'état social, l'escla- 
vage, par exemple. Qui ne sait que la plupart des formules d'affran- 
chissement se fondent sur des principes religieux? — Xul parmi nous 
n'ignore ce qu'était la trêve de Dieu. Ëh bien 1 nous pourrions citer 
une foule de mesures du mèmegenre par lesquelles l'Eglise, organe 
de la religion chrétieane, s'efforçait d'introduire dans la société plus 
d'ordre, plus de douceur. Les progrès du christianisme en Europe fu- 
rent, en somme, ceux de la civilisation. 

N'oublions pas, d'ailleurs, ce que Guizot dit dans son ^ûA>tr« de 
la civilisation en Europe : « Le fait est évident ; le développement 
moral et intellectuel de l'Europe a été essentiellement théolog^que. 
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Parcourez l'histoire du V» au XVIe siècle; c'est la théologie qui pos- 
sède et dirige l'esprit humain ; toutes les opinions sont empreintes de 
théologie ; les questions philosophiques , politiques , historiques , sont 
toigours considérées sous un point de vue théologique. L'Église est 
tellement souveraine dans l'ordre intellectuel , que même les sciences 
mathématiques et physiques sont tenues de se soumettre à ses doc- 
trines B ^ 

Quoi d'étonnant dès lors, Messieurs, que le pouvoir civil ait fait 
alliance avec le pouvoir religieux ? Charles autorisa l'Église à préle- 
ver des dîmes et à accepter des legs et des dons. Il exempta les ecclé- 
siastiques de tout impdt et leur accorda leur propre juridiction, les 
laissant absolument indépendants de la juridiction civile. Les églises 
acquirent le droit d'asile. Plein d'yards pour leclergé , c'est dans son 
sein qu'il choisit ses conseillers intimes. Les deux tiers des maîtres 
de son Académie palatine étaient des ecclésiastiques : les missi domi- 
nûn étaient presque tous des évèques et des prêtres. — Son r^ne 
inaugura une ère de grand progrès pour la papauté. Dans l'évèque de 
Rome il reconnut le vicaire de Dieu , le chef appelé à diriger l'Église , 
et il se proclama le défenseur de l'Église et des serviteurs de Dieu. 
Toutefois, en s'alliant avec leclergé, Charles s'en servit sans en être 
jamais l'instrument II traça nettement la ligne de démarcation qui 
sépare le domaine séculier du domaine religieux et ne permit pas 
qu'on la franchit; à l'occasion môme, il sut réprimer énergiquement 
les prétentions croissantes du clergé. — Comprenant l'inQuence que 
la conduite des prêtres ne pouvait manquer d'exercer sur le peuple , 
il surveilla sévèrement leurs mœurs. — La prédication était égale- 
ment l'object de ses préoccupations constantes. Le dernier chapitre du 
capitulaire qui fut publié eu 789 à Aix-la Chapelle , est intitulé : a De 
(a prédication des évèques et des prêtres ». L'empereur j enjoint aux 
prédicateurs de ne rien débiter qui ne soit canonique , rien qui soit 
contronvé , et il énumère les sujets qu'ils doivent de préférence trai- 
ter dans leurs sermons. Ces ordonnances furent renouvelées treize ans 
aprte, dans un capitulaire de Tannée 802. 

1. L*ton TT, pag. 160. 
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DaoB fe but de feroriser les progrôs du obristianîsme , il institutt 
des évêchés dans les pays coaquis; tels, par exemple, ceaz de Uïd- 
deo , OsDabruck , Yerden , Brème , Paderborn , Halberetadt , 11 anster, 
qai relevaient des archevêchés de Mayence et de Cologne. Partout il 
envoya des prêtres pour trarailler à 'la conversion des pi^ens. Les 
forts qu'il construisait sur les rives de l'Elbe, formaient autant de sta> 
tions de missionnaires, et c'est par des lois sévères qu'il appuyait le 
travail et les efforts de ceux-ci. 

Un capitulaire ne défend-t-il pas , sous les peines les plus épouvanta- 
bles, toute superstition païenne, et n'inflige-t-il pas le dernier sup- 
plice, non seulement à toute teutative de révolte contrôle roi et le 
comte, à toute violence commise dans une église, contre un ecclésias- 
tique ou contre le seigneur du domaine que l'on habite , au rapt d'une 
vier^, mais encore au refus du baptême? Le même supplice n'atten- 
daitil pas ceux qui offriraient des sacrifices , brûleraient leurs morts 
ou, sans raison majeure, mangeraient de la viande en carêmePBref, 
bien des décrets promulgués par Charlemagne n'avaient d'autre but 
que d'inspirer aux populations nne sainte horreur du paganisme. 
D'autres devaient avoir pour effet de les disposer ^vorablement à l'é- 
gard de l'Église et du clergé. C'est ainsi que la confession volontaire, 
suivie du prompt accomplissement de la pénitence prescrite , pouvait 
exempter de la peine capitale. 



Enfin , car Je dois abréger pour ne pas abuser, Messieurs, de votre 
bienveillante attention , c'est cette même idée de la civilisation des 
peuples germaniques qui a dirigé Charlemagne dans ses guerres. 

Ses guerres ! Eu nous entendant représenter le grand empereur 
comme le champion de la civilisatioD , quelques-uns d'entre vous ont 
vu peut-être se dresser devant leur esprit, comme une protestation, 
l'image de l'impitoyable batailleur qui a rempli l'Europe de carnage. 
D'autres demanderont si Charles n'est pas le premier qui ait donné 
l'exemple de l'ambition se servant du christianisme comme d'un prè- 
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texte ponr soumettre des peuples indépendaDts ; si , par exemple , la 
^erte qu'il eotreprit contre les Saxons n'eut pas pour but l'agnuidiB- 
sement et raf&anchiseemeut de son empire franc , plutôt que la pro- 
pagation d'une religion d'amour ? 

Et cependant, s'il est continuellement en campagne, dn midi au 
nord-eet, de l'Ebre à l'Elbe ou an Weser, comment croire que ce soient 
là des expéditions d'aventure , provoquées uniquement par la soif des 
conquêtea? Je ne nie certes pas que Charles ait en l'ambition d'agran- 
dir ses états et que, pour la satisfeire, il n'ait pen respecté le droit 
d'autrui. Uais il obéissait à une grande nécessité , celle de réprimer la 
barbarie. Pendant toute la durée de son râgne il est occupé à arrêter 
l'inrasion musulmane au midi , l'invasion germanique et slave à l'est , 
à gagner des peuples aux Inmières de l'Évangile et à les courber sons 
la houlette de Saint-Pierre. Ses expéditions contre les Saxons n'eurent 
pas d'autre but : devenir chrétien et devenir Franc avaient , dans son 
esprit, la même signification. 

Après cela, ilD'e6tguèrecoDtestableque,pour affermir ses victoi- 
res , pour assurer la tranquillité de ses frontières et la soumission de 
ses sujets , il ait versé beaucoup de sang. Quand la plupart des histo- 
riens ne parleraient pas dn massacre de 4,000 Saxons envoyés à la 
mort pour apaiser les mânes des Francs tombés sur le chanap d'hon- 
neur en lee combattant, il suffirait de lire le capitulaire de Paderbom 
pour voir combien la politique de Charlemagne fut impitoyable. Ce 
n'est pas ici l'esprit de vengeance qui dicte des arrêts de mort ; c'est 
le roi chrétien qui, dansle recueillement du cabinet, en présence de 
ses conseillers et sans doute après les avoir consultés , édicté la peine 
qui sera subie par les Saxons qui refuseront le baptême. Ces obstinés 
seront passés par les armes ! Telle était la méthode employée par Char- 
lemagne pour ÎBÏre des conversions et étendre le domaine de l'Eglise. 

C'est ainsi qu'il mettait en pratique le précepte de l'Évangile : 
« Comp4U inirare », contrains-les d'entrer! Qu'on le condamne, 
soit Nous souscrivons sans hésiter à cette condamnation. Hais nous 
demandons si l'on peut raisonnablement exiger que le fils de Pépin 
n'ait été ni de sa race , ni de son temps ? Bien plus , supposons-le déjà 
imbu de nos principes modernes et plus évangéliques, n'est-il pas de 
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toute évideace qu'au lieu d'agrandir ses états, il eût biea rite perdu 
l'héritage de ses pères ? Au lieu de porter la civilisatioD jusqu'aux li- 
mites de la Saxe , delà &[oraTie,dela Foméranie, jusqu'aux humides 
frontières des farouches Danois , il eût ouvert aux eoTahissements de 
la barbarie et la Gaule centrale et l'Italie et Rome mêma II ne pou- 
vait assurer la soumission des Saxons qu'en adoucissant laférocité de 
leurs mœurs , et il était persuadé que c'était à la religion seule qu'il 
appartenait de plier ces caractères iofiezibles. Il commença par leur 
envoyer des ecclésiastiques pour les instruire dans la religion chré- 
tienne; puis, comprenant, lorsqu'il les vit se révolter pour la sep- 
tième fois, qu'il n'obtiendrait rieo par la douceur, il résolut de sévir, 
convaincu qu'il n'y avait que ce moyen qui pût assurer le repos de 
ses peuples. Il fit donc trancher la tête à 4,000 de ceux qui, contre la 
foi du serment , avaient été trouvés sous les armes. 

Soyons justes, Messieurs. Si à certains égards on retrouve dans 
Chariemagne l'homme de son siècle, sous d'autres rapports il s'est 
montré supérieur à cet âge barbare. Plus d'une fois, en de solennelles 
occasions, il a fait voir qu'il savait pardonner et même oublier. Ces 
sanglantes hécatombes qui révoltent notre conscience, n'ont pas causé 
la plus légère émotion aux auteurs des anciennes annales; elles ne 
les ont ontpas empêchés d'appeler Charles a le très pieux, le très ma- 
gnaoïine, très clément empereur ». Et les romanciers, interprètes plus 
naïfs du sentiment populaire, n'ont pas marchandé à sa piété le nom- 
bre de ses victimes. Loin de là. Dans les chansons de gestes ils repré- 
sentent le terrible chef des Francs, dès qu'il rencontre un paladin 
ennemi, lui criant: <i Fais-toi c^âicnner ou je t'arrache l'âme d. On 
compte notamment, dans la chronique du faux Turpin , plusieurs ar- 
mées de trois à quatre cent mille Sarrazins que Chariemagne ou ses 
preux massacrent sans pitié, quand leurs chefe ne montrent pas assez 
d'empressement à demander le baptême. Quant au Saxons , après les 
sanglantes hécatombes dont nous venons de parler, Charles leur té- 
moigna que ce n'était qu'à regret qu'il répandait leur sang, qu'il ne 
voulait pas exterminer leur nation , qu'il leur accorderait volontiers la 
paix. U reçut leurs chefe avec bonté, les disposa par sa douceur à em- 
brasser le christianisme, établit avec le concours du Saiut-Si^ qnel- 
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ques évêqaes dans lenr paye , les laissa virre selon leur lois et leur fit 
goûter les douceurs de la paix. Tout en lançant des édits sévères, 
a'eDToya-t-il pas aux comtes établis parmi eux des vins de !b>ance et 
des habits de luxe pour gagner les chefs ? N'engagea-t-il pas les évo- 
ques à captiver les sens de leurs ouailles par la pompe du culte et la 
beauté des temples? Et ne fit-il pas élever les otages saxons dans la 
religion chrétienne, espérant que plus tard ils l'inculqueraient à leurs 
familles avec l'amour de son gouvernement ? 

Laissons donc de câté,Messieurs, les griefs qu'en nous plaçant au 
point de vue de notre esprit de tolérance religieuse , nous pourrions 
élever contre certains aspects de l'œuvre de Charlemagne. Voyons en 
lui avant tont le triomphateur qui , en promenant ses armes cent fois 
victorieuses d'une frontière de l'Europe à l'autre, a semé partout les 
germes altérés mais encore vivaces de la civilisation antique, trans- 
mise aux Francs occidentaux par les peuplades gallo-romaines. L'his- 
toire compte peu de noms que la fortune des batailles ait favorisés 
autant que le sien. Parmi ces heureux conquérants, ces illustres ra- 
vageurs, ces oélèbresfaucheurs d'hommes, en exiato-t-il un seul qui 
possède des titres comparables aux siens, à la reconnaissance etàl'ad- 
mlratîoD de la postérité? 

Constamment pénétré de la grandeur de son rdle de vengeur de la 
civitisatiOQ latine, d'apôtre da christianisme, Charles ne sut-Il pas 
d'une foule de peuplades épaises et de hordes incultes Eaireune nation 
chrétienne, grande et forte, et construire en quelque sorte un nouveau 
monde? Ce fut, il est vrai, avecles armes delà ^erre. En revanche, 
lorsqu'il mourut, après 45 ans du règne le plus actif et le plus glori- 
eux, il laissa son immense empire dans une paix profonde. 

VI. 
Il est vrai qu'une longue nuit a suivi la brillante période de l'his- 
toire de la civilisation qui se rattache au nom de Charlemagne. Mais, 
comme l'a dit Victor Hugo , u. la civilisation est comme le soleil ; elle a 
ses nuits et ses jours, ses plénitudes et ses éclipses; elle disparaît et 
reparaît » '. 

l.LeBhin,9'Uttn. 

TI. 26 
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Ne soyons donc pas trop surpris que l'édifice construit par lé glo- 
rieux empereur se soit écroulé, du moins en apparence, lorsque la 
mort eut raidi et glacé la maia de sou fondateur. L'arbre planté parlai 
ne poussa pas des racines assez profondes pour braver les orages qui 
éclatèrent sous ses îaeptes et faibles successeurs. Cela ne prouve t-il 
pas que le temps où il vécut, u'était pas mûr pour les réformes qu'il 
accomplit, ot que, quanta lui, il était bien en avant de son siècle P 

Quoiqu'Q en soit, Messieurs, quel est celui qui oserait contester à 
Charlemagne la gloire d'avoir fait luire sur l'Europe une lumière qui 
a bien pu pâlir, mais qui ne s'est jamais entièrement éclipsée? De quel 
autre mortel peut-on dire avec M. Ampère, dix siècles après sa mort: 
« Le mouvement qu'il a imprimé dure encore; la lumière qu'il a ral- 
lumée ne s'est pas éteinte et ne s'éteindra qu'avec le soleil » '. « Il 
n'est sorti de ce monde — c'est encore une parole de Victor Hugo que 
j'aime à citer — il n'est sorti de ce monde qu'après avoir enveloppé 
son nom pour une double immortalité, de ces deux mots : Magnua, 
Sanctus: grand et sam^, les deux plus augustes éphitètes dont le ciel 
et la terre puissent couronner un tel homme » *. 

Oui, il a été grand, vraiment grand, malgré les taches qui déparent 
son imposante figure et en dépit des faiblesses inhérentes à notre pau- 
vre nature humaine dont il ne fut pas exempt. Nous convenons, en 
effet, que ses mœurs n'ont pas été à l'abri de tout reproche ; nous nous 
garderons bien d'excuser la facilité avec laquelle il répudiait ses fem- 
mes légitimes et ses concubines quand elles cessaient de lui plaire . . ■ 
Tout cela n'empêche pas que son œuvre n'ait laissé les traces ineffa- 
çables et que son nom, inséparable de celui de grand, ne brille d'un 
éclat unique dans l'histoire de la civilisation. 

Comment donc ne pas nous incliner avec respect devant ce géant 
que célèbrent à l'envi et les traditions populaires de son temps et celles 
des siècles suivants, et qui , malgré tout ce qu'on a pu dire et faire pour 
ternir sa mémoire, n'a point perdu ses titres & la vénération et à la re- 
connaissance des temps modernes, si peu, même, qu'il l'heure qn'il 
est, deux grandes nations, la France et l'Âileroagne, se le dispu- 

1. Ampère, l. c. tom. m, pag. 5S. 

2. Lt Rhin, 9e lettre. 
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tent? '. Nous comprenons qu'on l'ait mis au raog des saints. Non pas 
que nous croyions aux miracles que lui attribue Bolland. Dans les 
sagas héroïques et dans les pieuses légendes dont il est le héros , nous 
distinguons l'histoire d'avec la fiction ; nous n'ignorons pas que Fré- 
déric Barbarousse ne put le faire canoniser que grâce à la complaisance 
d'un antipape entièrement à sa dévotion, Pascal m, et que ce fut 
Louis XI, de sinistre mémoire, qui le premier introduisit dans le ca- 
landrier gallican ce bienheureux de fabrication incontestablement 
suspecte. N'importe, Messieurs, tout en accordant qu'il n'a point fait 
de miracles, qu'il n'a pas été canonisé dans les formes régulières et 
par les autorités compétentes, laissons-le au nombre des saints. Jamais 
l'Église chrétienne n'a rencontré sur le trône, pas même chez uu Con- 
stantin-le-grand, un ami plusâdèle,pluséclairéet dont la puissante 
main ait répandu sur elle plus de bienfaits. 



Cette dernière considération ne suffirait-elle pas, Messieurs, pour 
justifier, au besoin, le choix du sujet que je viens de traiter et qui m'a 
été suggéré par le lieu même où nous nous trouvons réunis cette 
année? Il fkit toujours bon de vivre en esprit, ne fût-ce que quelques 
instants, avec les meilleurs et les plus illustres représentants de notre 
race. laissez-moi donc, après vous avoir remercié de votre bienveil- 
lante attention, terminer cet essai rapide en exprimant le voeu que 
nous tous qui sommes ici, pasteurs et laïques, nous nous inspirions 
de l'exemple du glorieux empereur pour entourer du même dévoue- 
ment cette puissante auxiliaire de la vie supérieure, de la vie de l'âme, 
qui s'appelle l'Église- Fuissions-nous l'aider, dans la mesure de nos 
forces, à remplir la grande mission qui lui incombe et, si elle court le 
danger de la perdre de vue, essayer de la faire rentrer dans la bonne 
voie par tous les moyens légitimes dont nous pouvons disposer! 

C'est en exprimant ce vœu que je vous invite, Messieurs, àprocé- 
der aux travaux qui doivent nous occuper et que j'aurai de nouveau 
l'honneur de diriger. Je dis: l'honneur. Permettez-moi, au souvenir 

l.ToirHûtem. 



□igitizedbyGoOglc 



^•^ CHABLEMAQNE 

du conconrs, de la bieDreillance et de l'appai qu'à diverses reprises 
déjà j'ai ea l'avantage de trouver auprès de vous, d'ajouter: l'hoa- 
neor! .... oui, certes, mais un honneur qui sera accompagné pour 
votre modérateur d'un véritable plaisir. 

J'ai dit 

Amsterdam. M.-Â. Père. 



NOTE P" (pag. 356). 

Onvragea eonaoltéa. 

Einhardns (Eglnhard), ?ita et conveiBatio gloriosissimi Imperatoris Ea- 
roli Régis Magni. 
Ouizot, Histoire de la civilisation en Franca 
■ Histoire de la civilisation en Europe. 
Ampère, Histoire littéraire de la France avant le Xn* siècle. 
Slsmonde de Siamondi, Prôcis de l'histoire de France. 
B. Hanréau, Charlemagne et sa oour. 
Lacroix, Le Moyen Age. 
Henor, Beol-Encyclopedle, m eoce. 

NOTE H (page 357). 

Charlemagne savait-il écrire? Cette question a été controversée et l'eet 
encore. Voici Ja phrase d'Éginhard qui a donné lieu à cette controverse : • D 
essayait mémo d'écrire et il avut toujours sous le chevet de son lit des ta- 
blettes et des exemples pour exercer sa main & tracer des caraotëree quand 
il en avait le temps ; mais il réussit peu dans cette étude commencée trop 
tard •. (Chap. XXV.) Je pense avec plusieurs historiens , entr'autres avec M. 
Hauréau , dont je me plais à citer les paroles , que rien n'est plus clair que le 
sens de cette phrasa Charlemagne , dit-il , savait écrira , mais il écrivait assez 
mal. Dans ses heures de loisir il s'exerçait à imiter les beaux caractères des 
manuscrits du VIII' siècle, ces chefs-d'œuvre de patience et d'habileté. Ce 
fut en vain; sa main manquait de souplesse; il avait commencé trop tard. 
Mais comment supposer qu'il ne savait pas écrire? Éginbard ne dit pas cela. 
Hincmar, l'itl astre chef de l'IË^Iise des Oanles an IX' siMe, a inséré dans la 
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rédaction des actes du Concile de Fiemee la phraBo suivante: ■ Un d'entre 
nous — on a lieu de croire que Hincmar Be déaigne ici lui-même — a entendu 
dire par les habitués de la cour de Cbarlemagne que ce prince , qui surpassa 
tous les rois de France dans la connaissance des Saintes Écritures , des lois 
ecclésiastiques et dee lois civiles , avait toujours au chevet de son lit des ta- 
blettes et des plumes, pour noter ce qu'il avait pensé , le jour ou la nuit , pou- 
voir être utile à l'Église et à la police de l'état ou devoir contribuer à l'afiran- 
ohissement de l'empire • . El hut donc admettre que Charlemogne savait écrire, 
BOit bien, soit mal 

n est, en outre, certain qu'il fit d'assez notables progrès dans la connais- 
sance des lettres latines et grecques, et rien n'empêche d'admettre ce qu'on 
nous rapporte, qu'un an avant sa mort, avec le concours de plusieurs savants 
grecs et syriens , il corrigea eor un manuBcrit défectueux le texte dee quatre 
Évangiles. D'après son biographe Éginhard, «doué d'une éloquence abon- 
dante et exubérante, il exprimait avec la plus grande clarté tout cequ'il vou- 
lait dire. Non content de savoir sa languematemelle,il s'appliqua aussi à 
r^de des langues étrangères , et apprit si bien le latin qu'il le parlait comme 
sa propre langue. Quant au grec, il le comprenait mieux qu'il ne le parlait ". 

On a plusieurs preuves de ses connaissances en astronomie. Ëginhard rap- 
porte qu'il employa beaucoup de temps à pénétrer les mystères dee cieux. 
On sait encore qu'il prit soin de désigner les mois et les vents par des noms 
germaniques. Éginhard nous a conservé cette nomenclature qui, d'ailleurs, 
ne parait pas avoir été longtemps en usage pour ce qui concerne les mois ; 
les noms latins dt païens ont prévalu. Uois , chose curieuse , plusieurs de ces 
noms germaniquee, tirés de la saison dans laquelle tombent les mois qu'ils 
servent à désigner, ont été reproduits par les auteurs du calendrier républi- 
cain. Tel d'entre eux peut se traduire par ventSee , tel autre , par messidor ' . 
[jes noms qui désignent les vents sont , à peu de chose près , ceux qu'on em- 
ploie encore de nos jours : est, sud-est , sud-ouest, efc. '. 

Éginhard nous apprend qu'il commença une grammaire de la langue * na- 
tionale ». Cela peut signifier, comme le pense M. Ampère *, que Charlemagne 
composa lui-môme une grammaire tudesque ; mais d'autres pensent qu'il fit 
commencer ce travail , le surveilla sans doute , le dirigea peut-être , ses occu- 
pations ne lui laissant pas le loisir de l'aocomplii lui-même. N'est-ce pas 

1 . Ampère, l. e. tom. IH, pag. 12. 
9. l. 0. tom. m, pag. 40. 
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assez pour sa gloire d'avoir formé ce grand projet dont l'ezfcntion fut si 
longtemps difTërée? Ne faut^ll pas, gq effet, descendre jusqu'aaXVI'siôole 
pour trouver la plus ancienne grammaire germanique? 

Noua savons encore, par Éginhard, que Charles faisait grand cas des 
chanta historiques populaires et que, sur son ordre, on recueLllit soigneuse- 
ment en tout pays les anciens poèmes, les poèmes barbares, « barbara et atUi- 
quisaima carmina », qui célébraient les grandes actions , les aventures prodi- 
gieuses des vieux chefe germains. Ce reoueU est malheuresement perdu, à 
l'exception d'un fragment qui a été retrouvé par le savant Jacob (}rimm. Ce 
morceau, écrit dans l'idiome francique, forme le texte primitif des .Wïc&elun- 
ffen et de VEdda. 

Ajoutons, d'aprôs Éginhard (chap. XSUI), que Charlœ rassembla dans 
son palais une grande quantité de livres Ce dernier mot doit être pris dans 
le sens le plus large , vu la rareté des livres à cette époque. 

Charlemagne était théologien. Dans ses heures de loisirs il lisait les livres 
saints , et , quand il y remarquait un passage équivoque, il le notait , se réser- 
vant de le signaler à l'attention des docteurs. Que si , après les avoir consultés, 
il ne se trouvait pas suffisamment éclairé, sur le champ il s'adressait au pape. 
C'est ainsi qu'il écrivit à Léon Itl au sujet de plusieurs passages d'une grande 
obscurité qu'il avait rencontrés dans les évangiles de Saint- Uatthieu et de 
Saint-Mare et dans les épltres de Saint Paul aux Corinthiens. La réponse du 
pape nous a été conservée >. 

D'autres fois, il soumettait des questions aux évèqaea , soit pour éprouver 
leur doctrine, soit pour éclairer sa propre conscience, soit, enfin, pour ter- 
miner par des explications publiques les différents qui menaçaient la paix de 
l'f^liee. On attribue même h son initiative l'heureuse solution des grandes 
contreverses qui se sont élevées de son temps. Le second Concile de Nicée 
(787) ayant décrété le culte des images, Charles le repoussa comme portant 
k la superstition. Son opposition engagea le Concile de Francfort (794), réuni 
sous sa présidence , à réviser les décrets de Nicée, Les images furent conser- 
vées , non comme objets de culte , mais pour l'ornement des édifices et pour 
perpétuer le souvenir de hauts faits et d'événements importants. C'est ainsi 
que, sous le double rapport de l'épuration du culte et de la conservation des 
objets d'art, Charles s'est acquis des titres à la reconnaissance de la pos- 
térité. 

Très lettré pour son temps , il n'avait pas moins de goût pour les arts, n 

1. I^taude, Conciles de la Gauh, année 809, pag. 100. 
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est vrai que oeux-oi n'étaient pas alors très avancfe ; on doit mâme dire , au 
risque d'effaroucher l'humenr ombrageuse de certains antiquaires, que ce 
que noua en possédons aujourd'liui atteste un art, si non barbare , du moins 
novice et peu varié. ïlaia nous voulons simplement relever ce bit ; protecteur 
des lettres , Charlemagne le fut aussi des arts. Une de ses grandes préoccu- 
pations fut la réforme du plain<chant II fonda dans ce but deux grandes 
écoles de musique sacrée , l'une établie à Metz , l'autre qui suivait sa cour et 
qui , plus tard , valut à la ville d'Aquisgrana le nom d'Aix-la-(^apeUt , lorsque 
Charlemagne y fixa sa résidence , dans les dernières années de sa vie. Toutes 
les Églises de son empire lui durent l'introduction du chant grégorien. 

Il aimait aussi à se délasser des fotigues de son gouvernement en écoutant 
les chansons de quelque barde breton ou de quelque scalde Scandinave. Un 
jour, eet-il dit, il permit à un jongleur (joculotor) lombard de venir exécuter 
en sa présence et devant sa cour une cantilène que ce ménestrel avùt com- 
posée. 

De plus il orna son palais de meubles ciselés et sculptés. On y voyaitaussi 
des ustensiles domestiques d'or et d'argent , rehaussés de pierres, précieuses 
pour le temps, mais qui , pour la plupart, tombèrent à un vil prix dans la 
suite. Partagés en vingtret un lots , selon les dispositions de son testament , 
ces objets forent envoyés après sa mort aux vingt-et-une métropoles de 
l'empire. 

Enfin, Charlemagne s'appliqua à omersarésidenoed'Âix-la-Chapellede 
splendides monuments, parmi lesquels la célèbre basUique occupe un des 
premiers rangs. L'or et l'argent brillaient sur les autels et sur les murs inté- 
rieurs du sanctuaire. On y voyEÛt de riches candélabres , des portes d'airain 
massif, des colonnes de marbre, des pavés de mosaïque, opulentes dépouil- 
les dee palais des rois lombards que le pape Adrien lui avait envoyées de Ra- 
venne. C'est de Bavenne, aussi, que lui-même &t venir des marbres et des 
sculptures pour en orner sa résidence et, en même temps, pour éveiller chez 
les Germains le goût des arts du dessin. 

NOTE m (pag. 371). 

Autant que je sache, il n'existe que deux statues équestres de Charle- 
magne, l'une à Liège, l'autre à Paris. A Liège, le grand empereur, au nom 
duquel se rattachent les premières franchiaesdecetteville, est représenté 
avec tout l'appareil impérial , dans une attitude imposante ; du geste , il invite 
la foule à respecter les lois. Le socle , de style roman , est orné des statues de 
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Popin de Laaden , de Sainte-Bègue, de Pépin d'H^ristal, de Charles ftTartd, 
de P4pin le Bref et de la reine Bertha — Sur les rivée de la Seine s'Aève, 
depuis 12 ans environ, un groupe en fonte représentant Cbarlemagne monté 
sur un cheval que maintiennent les deux pins illustres de ses preux , Olirier 
et Koland. 

Ni l'une ni l'autre de ces statues n'évoquent l'image complète de Cbarle- 
magne. La première éveille le souvenir du législateur, la seconde , celle du 
guerrier épique. 

Dans la cathédrale de Saint-Servais à Maeetrïcht , en fooe du maître-autel , 
s'élève aussi une statue en marbre représentant l'empereur avec lee em- 
blèmes de sa haute dignité. 

Combien j'aimerais de voir ériger quelque part — et quelle ville s'y prêterait 
mieux que Nimègue, avec son Valkhof ? — une statue répondant au vœu ex- 
primé comme suit, par M. Ampère, dans son Histoire littéraire de la fVanc» : 
u Je voudrais oette statue quelque part vers le Rhin , entre la France et l'Alle- 
magne. Je voudrais que sur le piédestal fussent gravées des scènes de la vie 
barbare; qu'aux pieds de Charles fussent entassés pèle-môle les trophées de 
ses chasses et ses instruments d'astronomie, ses cspitulaires et les chante 
nationaux qu'il avait recueillis, ses écrits théologiques et sa grammaire 
banque. Je voudrais qu'on plaçât la couronne impériale sur sa blonde et flot- 
tante chevelure, qu'on aperçût le vôtement de peau de loutre boub son man- 
teau de pourpre, qu'il s'appuyU contre une croix et tînt dans ses mains un 
glaive et un livre , . , • 
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AVEC DES BIOGRAPHIES ET DOCUMENTS '. 



Willem Cligset, bourgmestre de Vkevibrs , épousa 

Élizàbeth Lequaillb, de LiMBuaa. 
De leur mariage est issu : 

Heitdrie Cliquet qui épousa Maria Blanghsteste. 

De leur mariage sont issus trois fils et quatre fiUes : 

I. Mabia CuaKCT , mariée à Aix-la-Chapello à Diderik Ghier , dont 
un fils et une fille ; la trace de la fille s'est perdue. 
1" Diderik Qhier épousa Rachel d'Ester. 

A. Ibam Obier. 

B. JUobel Obier. Elle dâmearait en 1687 à FrankendaaL 

C. Catbuioa Qhier. EUeéponiaàAîx-la-ObapelleJMXibBlaiiohateBte, in 
d«n Stirp , qni fat de ISeS-lSTS aiuûen à Aii-Ia-Ch«peUe. 

«. Jamb BbuiehetMte. Inbomé à Amaterdun 26 aofit 1724. 
b. Une fille qni éponaa à Doren JahAiuM Oanderheide. 

A. Marie Oanderheide , baptisée à Maeatrioht 18 mai 1642. 

1. Nous deTODB à l'obligeanoedeMoiiBieiirrétiidJant dnPni, deLejde.oeBdoD' 
nées g^néalo^qnas, troiiTées parmi les papiers Bnooille, famille dont tA grand-mère 
fat née. NonH les aTOns augmentées de plnûenni datée et nema tiré» de notre oolleo- 
tion des flobee. NoU de la Bédaction. 
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D. HariAGhier, mariée ^Léonard TfulAsten,marohand de ouir.àHaea- 
trioht , dont 

a. Âsna-HariavBU Asten, morte enlT25,iioniiiariâe. 
Léonard Tan Âaten épousa en seoondeB nooes Heeter Barely. 

b. Léonard Tan Âaten , baptiaé à Amsterdam le 13 féTrier 1686 , tué A 
l'armée près de ConrtrAjr. D était marohand de onir à Amsterdam . 

0. Abraham Tan Âsten , marobaod de ouïr k Mowtrioht , épousa Ca- 
tbarina(l')-Élùabeth CUgnet (Cf. T. l' H b). 

d. UatthjB Tan Asten , oommU de H. Feseers , à Ypres; mort en 1T29 
à Yprefl , reoeTenr des revenus de la Barrière. 

e. Arnold ran Asten , nojé près de Grave. 

IL ÉusABErrHCuaNE;!, mariée à Johannes Rost , pasteur à Ëdingen, 
prôs do Heidelberg , dont deux filles et un fils. 

V Ânna-Uaria Rost, inhumée, à Amsterdam le 19 octobre 16?!). Elle 
épousa Oodefroy Eotton , pasteur wallon à Amsterdam. 

A. Jean Hotton, baptisé à Amsterdam le 2S février 168&,inlinméà Am- 
sterdam le 24 mars 1640. 

B. Oodefroid Hotton, baptisé à Amsterdam le IT mai 1637, inhumé & Am- 
sterdam le 24 mors 1640. 

G. Anna-Haria Hotton , baptisée & Amsterdam le 18 août 1639 ; elle éponsa 
le 26 mars 1664 à Amsterdam Samuel Potheak , pasteur wallon à Dor- 

a. Maria Potheub , inhuméo b I<eyde le 23 septembre 1741. 

b, SuBonna Pothenk , baptisée à Dalhem le SI octobre 1S66 , inhumée 
à Lefde le 29 septembre 1764. 

D. Elisabeth Hotton, baptisée & Amsterdam le 10 septembre 1643; elle 
épousa le 18 mars 16T1 Qillis Clermont, joaillierb Amsterdam; elle fut 
ensevelie & Amsterdam le It décembre 1743. 

a. Oodefroid Clermont , baptisé A Amsterdam le 6 août 1673 , paateor 
wallon à Amsterdam, et nommé en 1714 pasteur de l'ambasBode 
àPrris. 

b. Louis Clermont, baptisé à Amsterdam le te février 1676 1 mar- 
chand , mort en QnÏDée , sans postérité 

K Chidefroid Hotton, baptisé & Amsterdam la 8 mars 1646. 

F. Pieter Hotton, professeur de médecine à Lejde, baptisé à Amsterdam 

le 24 jnin 1648, décédé & Lejde et inhumé à Amsterdam le 15Janiier 

1709. 
2^ Sara Bost , épousa Pieter Eucben , marchand à Lejde (no;é dans la 
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Ueuse à UaBStrioht); elle fat raserelie & Amsterdam le 15 décem- 
bre 1684 

A. BaohelEnoben, baptisée à Utreaht le 12janTierl612,époaaaPieterLe 
Boucher, maitre-iniprimenr, lecteur et conaolateur. 

a. Hom Le Bonohar, bapti»éeàMaeetri<iiitle2{>iiOTembrel6T6,Be 
mari» k Maeetrioht le 16 Beptembrel704aTecBeQiaiiiiaLyonet, 
paateur veUIoii k Hensden, ci-devant chapelain d'an ré^ment 

A. Pieter Lyonet, baptivé à Haeatrioht le 3S juillet ITW; il ne 
trouTaît en 1126 à Lejde , peat-Stre eu qualité d'étudiant. 

B. Pieter-ElïLjonet. 

b. 8araLeBonohcr,époawle9iiiaraie92à Amsterdam ÀndriccBu- 
Dcl, marchand dcBonen (inhumé à Amsterdam le 26 mars 1721); 
elle fat eiuoTalie à Amsterdam le 17 ootobre 1732. 

A. Andriee Bunel, marchand d'éTentails à Amsterdam, baptisé 
& Amsterdam le 21 juin 1699,iiihuniéà Amsterdam le 9 no- 
vembre 1748. 

c. Elisabeth Le Boucher, baptisée à Haestrioht le 22 avril 1666 ; elle 
épooaa PauluH Croiset , pasteur à Sedan , appelle eu 1682 à Maoa- 
tricbt 

A. Samuel Croiset , eutieigne au Bervioe de L. H. P. au régiment 
de BaiDruj, baptisé le 1 5 juiu 1692. De sou mariage aveo UDO 
jeune-fille dee environs de Maeetriobt , sont issns plusieurs 
enlànts- 

B. Pieter Croiset , né à Uaestricht le 36 novembre 170S. 

C Maria-Élisabeth Croiset, iiaptisée&Maeetrioht le 29 septem- 
bre 1697; elle épousa en 1721 DanielJannette , marchand & 
Bois-le-Duc. 
a. Jean-Pierre Jannette , baptisé à Bois-le-Duc le 4 octo- 
bre 1723. 



D. Beiyamino-Bacbel Croiset, néeàHaestrichtle29mai1706. 

d. Pieter Bouoherius, avocat à La Haye, baptisé IHaeatricht le 38 

mars 1069, inhumé & Amsterdam le HaTrill708)iléttûtmarié, 

mais oetta union est restée sons enfants. 

m. Jacob Cliqhbt , épousa Élizabeth BaiineL 

1° Henri CUgnet, né le 19 octobre 1607. n épousa le 23 mai 1634 à 

Worms Maria- Élizabeth Herff , et mourut & Hannheim le 31 mare 1683. 
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De ce mariage sont Ibbub 18 enfante, dont liont dté baptisés et 12 
ont été admis à la Sainte Cène. Trois filles et deux fils vivaient 
encore le 6 octobre 1687: 

A. Anna Clignât , re^e membre de l'Élise wallonne de Leyde par tâmoi- 
gaage de Hannbeim , déoâdée à Leyde. 

B. Nloolans Clignet , maître dee poste» à Leyde , né le 14 avril et baptisé le 
3 mai 1643 k Leyde , mort le 7 octobre 1727 & Leyde. 

C. Hennanns Clignet, maître de8 poete8àirtrMlit,baptii)éàLeydele13 
juillet 1645, mortit (Jtreebtle4marsl721.IlépooHaHariaTanBeâk. 

a. Maria Clignet, baptisée à Utreobt le 8 aTrill694,déoédéelel3 
msra 1760. Elle âpoiualel5aolltl7 12 Jaoob-Jan Baron Tan Deelen. 

b. ijina Clignet, baptisée à TTtreobt le 13 février 1699, déoédée à 
treobt le 1« janner 1720. 

0. Elisabeth Clignet, baptisée k Utreobt le 7 décembre 1702. Elle 
éponsa le 3 août 1728 à Utreobt Gterard'Amoat Haaselaar, dootenr 
en droit , bourgmestre d'Amsterdam et directeur de la Société dee 
Indea-Orientalea . 

A. Anna-Busanna Hasselaar, baptisée & Amsterdam le 15 octo- 
bre 1730; elle épousa Cterard-Qoddart Taats tan Ameron- 
gen , maréchal de la ProTÎnoe ( JTederibwir'tfer) d'Utrecht. 

a. Gérard-AemontTaata Tan Amerongen éponsa le 18 oc- 
tobro 1 774 à Bréda Caroline B»»' ran der Dny n. 

b. Haria Taata Tan Amerangen éponsa en novembre 1773 
J.-A. B"' Tan der Cappelen. 

c. Harmauns Taata Tan Amerongen. 

d. Catharina-Jaooba Taats van Amerongen. 

e. Joost van Amerongen éponsa le 30 septembre 1781 it La 
Haye Susanna- Amoldîna van der Goes. 

B. Catharina-Élizaboth Haaselaar, baptisée à Amsterdam le 32 
janTÏer 1738; elle éponsa Liere GeelTinck,éobeTin d'Am- 
sterdam. 

a. Liere Oeelvinek , né après la mort de son père. 

Elle épousa en seconde nooee FraaQois-Qabriel-JosepIi Hi> 
dn Chasteler du ConroeUee. 

b. GéraTd-Amont-Frederik-OabrîeldnGhastelerdaConr- 
oellea , né à Amsterdam le juillet 1770. 

^ D. Éliiabetb Clignet, baptisée à Leyde la 6 noTombre 1636, déoédée le 17 
et înhnmée ft Leyde le 24 janvier 1723, oélibataiie. 
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E. Maria Clignet époaBaàllaiuibeimle33BTTill662PietordeNeiiffTille 
a. Pieter da NenfFiille , décédé le \ mai 1690 , oélibataire. 
b Bobbert de NeiifiVille,ahevalieT,baronn«fd'AiigleteiTa, maître 

des postes à Leyde , déoédé le 13 féirier 1 735 , célibataire, 
o. HiuisdeHeiiffTiUe,déoédéele10iioTembre1730àLe]'de. 
Jacob Cuonbt épousa en secondes noces Anna-Catharina Dorp- 
nians,dont: 
2" Pieter Ctignet, né à Aix-la-Cbapelle. Il épousa à Strasbonrg Éliza- 
beth Schardinel. 
A. JsoobCli^etépaaBa dans lIlffelÉluabetli Cramer. 

a. Willem-Heudrik Clignet, né en 1698, épouaa en 1736 à Lejde 
Geertrayd-Comelia Honvert. 

A. Headrik-Jaoob Clignet , né à Lejde le 2& et baptisé le 27 
ami 1737, déoédé à Layde le 33 mai i7S8. 

B. Hendrik-Jaoob Clignet, uéàLeydele3etbaptiiiélel3jaii- 
Tier 1 739 , déoédé à Lejde le 6 mai 1733. 

C. Hioolaas Clignet, né à Lejde le 6 et baptisé le 8 mars 4731 , 
déoédé le 5 février 1777. Il époiuaà Darea le 14 juiTÎer1753 
Maria-Hagdalena SohGIlers , dont : 

a. Maria- Magdalena-Coroelia Clignet 

b. Johan-Hendrik Clignet 

e, Johauna-Chriatina Clignet 
d. Jobonna-Dorotliea Clignet 

D. Rend rik- Jacob Clignet, né & Leyde le 13 et baptisé le15 
mars 1 733. Il épousa le 13 mors 1760 à Amsterdam Cbristina 
Taok 

a. Jnliana-Eleonora Clignet, née àLejdeleâ et baptisée 
le 9 jnin 1762. 

b. Comelia-Oeertmjd Clignet, baptiBéeàLe;dele17 oo- 
tobre1763. 

E. aeertmyd-Comelia Clignet, née b Leyde le 9 et baptisée le 
12 août 1734. Elle épousa le 39 jaDTie^1760JaoobasSma- 
zeD , dootear-médeoin. 

a. Uaria-Élizabeth Smozen. 

F. Johanna-Élizabeth Clignet , baptisée à Leyde le SOjanTier 
1738. Elle éponaa en 1763 Abrabam Torreuina van Onden- 
dorp , docteur en droit 

b. Pieter Clignet, mort célibataire. 
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0. Lneia'Elùabetli Clignet, déoédée en i^7. Elle épousa Johan- 
Tfaeadoor Botwtaeidt 

A. Philip-Diderik Botuheidt épooM . . . . Bohmitz tbd Sohley- 
den. De oe mariage fwnt iBaiu Bept enfants. 

B. Johan-'Wilhelm Rotsobeidt éponea en 1758 Penohen ,de 

BloemendaaL Ce mariage est resté Banaenfanta. 

C. JohaU'Pieter Rolsoheîdt époufia Adriana-San BeaBeahnm 
Tan der Liodea. 

a. Laoîa-Élizabeth Benaeohiun TanderLinden.néeleSO 
manlT54. 

1 der Linden , né le 13 man 

D. Barbara-EUzabeth Botsoheidt épousa Lndolph Fenoben, 
dontSenfimlB. 

E. Johan-Hendrtk RotBoheidt éponaa Peuoheii,de Joake- 

rath , dont 1 enfant 

F. Cornelia-GeertrafdRotBoheidtéponaaJ.-W.-O.BaohboTeD, 
dont 2 onfiints. 

B. Pieter Clignet épousa Susanna flignet (Cf. V I" M). 

C. Johaona-Élisabeth Clignet éponea à Frankendaal Jobannes Helmes. 

a. un fils. De son mariage à Deui-Ponts sent isms dee enbiiti. 

b. une Slle.DeBODiuariageàDenx-PontsaTâa....He]mflsontÎBBns 
des enfants. 

D. Johanna Clignet éponsa Jobannes Rulieins , pasteur à Amsterdam. 

a. Jobannes Rnlîeîus, pastenr à Haarlemeten 1074àBerkel l ilse 
fian<^ à La Haye le 19 août 1674 aveo Anna Bays. 

b. Catharina Rulioios , morte sans postérité. 

E. Éliiabetb Clignet épousa & Frankendaal Johan Sulein. 

a. Hendrik Solein , lieutenant d'infimterie de l'Électenr de Trêves , se 

mariaàCoblentz. 
h. Samuel Sulein , de l'armée de l'Éleoteni p^tin épousa à Eéyiers- 

lantem .... Quaat. 

lY. FiBTBR Clionst , docteur en théolog^ie. Lui , sa femme et des deux 
enfants moururent en 8 jours à la peste. Il avait passé ses examens à 
Heidelbergen 1605. 

V. Jak Cugket épousa Geutg^en Ghyer. 
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' Âmold Clignet né le 6 novembre 1615 ëpoosa en premières noces 
en 1640 Anna Braun Ofiemyser , née le 28 décembre 1622. 
À. Agat]ia Clignet, née le 33 , bapHaée à Maestrioht le 37 mara 1643. 

B. LaorenB Clignet, né le 18 mani 644 époosa en Irlande HariaHorigal. 
De oe mariage ne fwnt pas ÏMns d'enfants. 

C. Sara Clignet, née le 17 août 1645, déoédéole 33 septembre 1645. 

D. Jehannes Clignet , né le 10 septembre 1646 , déoédé le 7 jnin 1653. 

E. Amold Clignet, né le 10 sTiil 1648, déoédé le 31 avril 1709.0 époosa 
A.Qna-Igabella ITizet 

a. laabelia Clignet épousa i Dnren Arnold van Asten. 

A. Isabella Tan Asten, restée célibataire. 

S. Judith van Asten épousa Heurs , à Tilbonrg. 

C. Catiurinavan Asten épousa.... Heyooop, lieutenant. 
S. Uaria rao Asten. 

B. Arnold Tan Asten épousa H"" IIizet,d'Aix-laXhapelIe. 

a. Isabella van Asten. 

b. Maria van Aaten. 

b. Darid Clignet, décédé le 3t aoQt 1730, épousa le 15décembre 
17168uBannaaignet(Cf.T 1° b). 

A. Amoldna Clignet, baljuic de Warmond , baptisé à Le jde le 
35 septembre 1718. 
0. Catharina Clignet épousa IsaaoLejendekker. 
d. Amoldus Clignet déoédé le 11 noTombre 1633 épousa à Lejde le 
17 janvier 1717 en premières nooes Judith Le Haire. (Cf. Y 1* EO. 
Ce mariage est resté sans postérité. — H épousa en secondes noms 
&Lejdele19Jnillet17^CatharinB-QaapBrinaTanderHeulen. 
A. Maria-IsaboUa Clignet 

B Pieter-François Clignet , baptisé à Lejrde le 17 octobre 17S8, 
il fut nommé le 33 juillet 1744 cadet, lé 9 mars 1746 lieute- 
nant de laisseau et reçut le 30 novembre 1753 l'acceptation 
de sa démission; il reçut 17 février 1751 uneaotedem^orité. 
n épousa & Le^rde le 5 mars i 754 Sara van Qangelt 

a. Jooob-Amout Clignet , baptisé à Leyde le 19 aTril 1 755, 
déoédé le 39 avril et inhumé à Lejde le 5 mai 1755. 

b. Jaoob-Amoldus Clignet, baptisé k Le jdo le 7 septem- 
bre 1756. 

e, Esther-Wilhelmina Clignet, déoédée le lOetiuhnmée 
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à Lejrde lel7w>ûtl8û5.ElleépaaBB AnguBtyn-Oenrd 

Beder, dootent en droit. 
d. Catharina-BoBa Clignet, baptisée à Lejde le 9 août 

1 761 ; eUe épousa le 16 déoembre 1 788 à Le jde Nioolas 

Booaille , dont quatre enfanta. 
«. Pieter-FrançoÏB Clignet, baptisé k Loyde le 31 août 

1763; U épODsa à Gèvee le 23 jnillet 1790 Adekide 

Btrnbberg. 

C. RoBB-Amoldina Clignet , baptisée à Lejde le 39 avril 1 731 . 

D. Sobbert Clignet, décédé la 12etinhnméàLe;dele19JDin 
1734, 

e. WilhelninB Clignet, mort oélibataire, 

f. Maria Clignet épaiiga&Le7dele17inaral7ia François Le Hure, 
frère de Juditli le Maire (Cf. Tl* Bd). Il épousa on secondes nooea 
k Bréda le 31 décembre 1730 Maria Caille , d'A 



A. Jndith Le Maire éponsa Joh. Théo Horm.boni^niestTede 
Bergen-op-Zoom , doDt trois fils et deux Slles. 

B. Pieter-Amoldos Le Maire épousa à Lejde le 17 féTTier 1746 
Antonia dn Toiot dont. 

a. Frons Le Maire , baptisé à Leyde le 3 août 1747. 

b. SaraLeMure,b«ptiBéeàLe;dele3jnin1750. 
e. Daniel £<e Mure. 

Arnold Clignet épousa en secondes noces à Uaestricbt le 15 mai 1650 
Catbarina de Ligne , née le ? aodt 1 633. 

F. Hendrik Clignet, né & Hsestrioht(?) le llanil 1651, déoédé&Hses- 
triobt te 37 aoOt 1716. Son mariage avec GeertrufdBobreifer est resté 
Bans postérité. 
O, Catharina Clignet, néeJiHaestriobtiF) le ^Satril 1651 , épousa le oapi- 
taine Nioolaaa Lindemans. 
a. Arnold Lindemans, adjudant an régiment de Bonheze, éponsa 
Hargo Dorant 

A, Nioolaas Lindemans, capitaine an servioe de la Sooiété des 
Indes-Orientales, déoédé ji Batavia en 1758; il éponsa&Ba- 
tavîa Eelken Bronwer. De oe mariage il n'eat pas issos d'en- 
fants. 

B. Amoldne Lindemans, drapier k [.ejde, éponsa Elisabeth 
Sloota. 

a. A nna-Elizabeth Lindemans. 

b, Amoldns Lindemans, né.... août 1759. 
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b. Imm LiademAoa ipousa à Londrea , dont entr'autres, 

A. Marie Undenuuu. 

B, Ibo&o Lindemana. 
o. HelenaLindeniBiiBéponsaàHawtriohtlTioolaMdeLoo. 

{Nioalasa de Loo épooaa en Boeoadea noces à HMstrioht le 13 man 
1733 Anna-Osertmyde Hîiuseii}. 

A. Pieter de Loo, baptisa àHae8triobtleSMptetiibrel717,in- 
hoiné à Uoestricht le 11 janvier 1 720. 

B. PieterdeLoo,baplMéàMae8triohtle4aofltl720. 

C. Catbarina de Loo , née le 22 et baptia«e à Haeatricht le 23 
BTriH722. 

D. Maria de Loo, née le 7 et baptiiiëeàMaeetriolitleStéTrier 
1735 épODBa 3.-E. Crop , lieutenant an r^iment de dragons 
de Tripe. 

E. Jaoobns de Loo , baptisé & Maestrieht le 3S noTembre 173B. 
H. Jobannes Cligoet, néàMiieBtrioht(?)le13iuw1653épansaàLe;dele 

15 jniUet 1679 Maria BilTergieter. 

a. AmoDtClignet,baptiBéàLe7dele7ju)n1680. 

b. EDgelCltgaet,baptiBêeàLojdeleS4août16e3. 

0. Catbarina Clignet , baptisée à Leyde le 1 juillet 1685. 

d. SoBOona Clignet , iponsa Nioolaas Bnllo. 

A, Maria Bnlla, baptiiêeà Leyde le 19 septembre 1713époiuaà 
Leyde le 18 mai 1743 Abrah&m Amoax. 

a. Abraham Àrnons , baptisé h Leyde le 10 octobre 1 744. 

a. Une fille. 

b. BnzannaAmoiLi:, baptisée à Leyde le 6 mars 1748. 

e. Johon Clignet , baptisé à Leyde le 10 jnin 1687. 

f. Uoria Clignet, baptisée à Leyde le 11 ncTeinbrel691,déoédéflen 
1762. 

g. Élizabeth Clignet, baptiséeàLeyde le 39B0Ût1694. 

L Anna-Haria Clignet, néeàMaestriobt(f)le5mall654épanaaAmold- 
Jooet Alberty, oommiaàlareoherobeàMaMtrioht (Il épouaa en seoon- 
des nooes M"* Blaukere , dont & enfimtB.) 

E. Johanna Clignet, née A Maeetrioht<F) lel4noTembre165S,déoédéeà 
Aix-U-Chapelle le 8 octobre ias9. 

L. Abraham Clignet, né A Mae8trioht(F)le3jnia1657,déoédéàLeyde1e 
23 noTcmbre 1705. 11 éponsa^A ZwanunerdaDi le 26 décembre 1690 Maria 
Tan Stopentmrg, née A Zwanunerdam le 18 ootobre 1666, déoédée A 
Leyde le 7 noTembre 1714 (Cf. V. 8' D. note). 
TL 26 
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a. AmoDt Oliffuet, courtier en obligations, ne à Le7de le 24 novem- 
bre 1691, déoédé à Lejde le 8janTiei173g,épaDBaàHMrsolie 
prëe de HAestrioht Cathorina Clignet, fille de PieterCUgnèt, née 
le 37 octobre 1693 , déoëdée le 34 ootobre 1 766 (Ct T. 1 • a). 

A. Abraham Clignet, né à Leyde le 31 novembre 1730, déoëd^ 
le 93 et inhnmé à Leyda la 29 man 1 731. 

B. Pietar Clignet, néàHaeatriolit lel"ootobrel733,dtoédË 
BataTÏa en norembre 1744 

C. Amolâns-Jaooboa Clignet, né à Maastricht le 36 janviei 
1734 , décédé à Maeetricht le 19 janvier 1747. 

D. David Clignet.nâ&MawtriohtlelS déoembrel73e,décédé 
à Amsterdam le 15 ootobrel7SQ.D fat inhomé àLefde,dana 
l'égliBe de Baiaf Pierre. 

E. SoBonna-Haria Clignet, née le 13 et baptisée à Lejde le 32 
octobre 1 739 , décédé» à Leyde le 16 février 1803. 

b. CaOïarina Clignet, néeàl.e]rdeIe38firrierl693,déoêdéeà6fé- 
vrier 1743. 

c. Maria Clignet, née à Lerde lelS mai 1694, dteédéelel^février 
1743. 

d. Abraham Clignet, né le 8 et baptisé à Lejrde le 9 avril 1697, décédé. 
àUrdele8jnilletl69T. 

H. SoBanna Clignet, née à Maeatriobt(F)]e14actobre1658époms Pieter 
aignet , de Strasboni^ (Cf. HL S° B.) 

a. Pieter Clignât, décédé célibataire le 11 juillet 1755, inhomé à 
Maestrichten17S5. 

b. Catharina Elisabeth Clignet, déoédée le 6, inhumée le 9 juillet 
1756 à Maestricht, épousa Abraham van Asten marchand de ouir 
k Hawtricht, décédé le 38 mai 1751 (Cf. 1. 1* D o). 

c. 8n«anna-Haria Clignet, déoédée à Maeatrioht le 33 septembre 
1753, éponsa à Haestrieht Pieter Boomhaaer, décédé le 18 mai 
1758. 

d. Johannee-Jacobns Clignet, décédé à Haeetrioht célibataire le 4 
aofltl738. 

N. Isaac Clignet, né le 80 novembrel660, décédé à Haeetrioht le 6 avril 
1737, épousa le S manieST sa cousine Catharina Cookaarts. née le 17 
avril 1663 , déoédée à Maestrieht le 14 m^ 1746. 

a. Catharina^Hester Clignet, née le 36 mai 1688, déoédée lelSjuin 
1688. 

b. Rester Clignet , née le 16 septembre 1689 , déoédée la 33 novembre 
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, ArDolduB-Joluuuee Clignet,iiéle9Cévrierl091,déoêdéle2M>At 
1695. 



e. Cstharina Clignet, née le 36 noTembre 1693 , déoédée le 31 déoem- 
brel69&. 

f. HeaterClignet,iiéele6jniUaM695,déoâdéelel0Bepteinbrel695. 
O. Pieter Clignet, né le 11 avril 1664, épouM en premières nooesàLef de 

Haria del Tombe , déoédée en 1692. 

a. Catbarina Clignet , née à Lef de le 37 oetobre 1692. épousa le 15 oc- 
tobre 1719 à Heenobe près de Haaetriobt Ârnont Clignet (Cf. V. 
l-La). 

n éponta en Beoondee noœe en 1693 Haria de ViBBer. 

b. SoBanoB Clignet, née le4jailletl69f)épcusaenpreinièresDooeaà 
Lejde le 15 d«oenibre17t5DaTidCUgnet (Cf.T.l'Eb). — EUe 
éponaa en seooDdea nooeg le 35 février 1717 Zaobaries-JaoobiiB 
Strew, pMtenr à Lejrde (Ciemene Streao, pasteur à Lejrde était 
iSBQ dv premier mariage de Zaoharias-JaMibiu). 

A. Maria Btreeo, née leSl janTier1738déoédéeen 1773époiua 
le 26 novembre 1754 Jan Sobrevelins,dootei)r en droit, se- 
orétfÙTe de Stompwyk et Tedingeritroek , 
S, PbilippuB-Jaoabns Streso , baptisé à Leyde le 14 février 1730, 
déoédé & Erimpen mr le Lek le 19 novembre ^796 , pasteur à 
Erimpen Bor le Eiok , épousa Ceoilîa von Torden, 
C. Franoois Streso , baptisé à Lejde le 23 déoembre 1700 , décédé 
le 18 août 1725. 
• o. Pieter01igiiet,baptiBéàLeydeleS3déoembrel700,déoédéle18 
août 1735. 
2° Pieter Clignet décédé à Amsterdam le 11 septembre 1679. 

A. Jon Clignet demenroit en 16% anx environs de Dublin; déoédék 
LejdeeDl737. 
3" He&drik Clîpiet épousa le 14 novembre 1646 à Leyde Machteit 
Oroenendyk. 

A. Jan Clignet, baptisé A I^jde le 11 novembre 1648 éponaa Jennoken 
SilTorgieter. 

a. MagteltClignet.baptiBéeàLeyde le 34 avril 1681. 

b. Uendrik Clignet , baptisé à Lejde le 30 mai 1685. 

J. Jobanna Clignet 
o. Agntha Clignet, baptisée t I«;de le 31 février 16S7. 
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d. Anna Clignet 

e. ÉlizAbeth CUgnet épousa lietor Banwk. De œ mariage ne tout 
point ùsoB d'enfonts. 

B. Abraham Clign«t, baptisée I^yde le 17 norembre 1654 ,âpotuaàAin- 
Bterdam le 98 septembre 1677 Elisabeth Deny s. 

a. Éliubeth Clignet, baptiaêe à Leyde le 6 octobre 1681 , épousa Fei- 
dinant Eloonuu 

A. Elisabeth Elaoma,baptiséeàAmeterdamle7mtobrel704. 

B. IpMnBl9ooma,baptiBéàAmBterdainlel5nuùl707. 

C. Abraham Eloonu, baptisée Anwterdamle16janTierl710, 
décédé en Guinée. 

D. Catharina Elooma, baptiaéeà Amsterdam le 13 féTrier 1713. 

E. AjiDB-Uaria Elooma, baptisée à Amsterdam leSdéoembre 
1713. 

F. AgathaMooma,baptisée&A]nsterdamle13aeatl716. 

b. Mogteld Clignet, baptiséeà Lejdele 17 novembre 1663, épousa à 
Amsterdam le 38 mars 170S Bartbolomens M Qjlman. 

A. Hendrik Mnylman baptiaé à Amsterdam le 97Diarsl711, 
déoédé à BataTia. 

B. Elisabeth Mnjlmon épousa en premières nooes en juillet 
ITSSJaoNnren. 

a. Hendrik Nuy en. 
Elle éponsa en saoonde8nooe»ennoTerobrel7&3P.-F.Coa- 
peroB , pasteur à Wondaend en Frise. 

C. Borfliolamens UajrlmaD, baptisé à Amsterdam le S9 août 
1714. Il fnt, entre antres en 1700 , éobeiin d'Amsterdam. 

D. Uario-Agatha HnjlmaD, baptisée à Amsterdam le 7 août 
1720. 

E. Jobanna-Haria Hnflman, baptisée à Amsterdam, épousa 
Jan Franger gonTemenr de Guinée. De oe mariage ne sont 
point issus d'enfonla. 

o. Agatha Clignet, baptisée à Lejde le il février 1687, épousa Jo- 
honnes von der Trappen. De oe mariage ne sont point issus d'en- 
bnts. 

C. Maria Clignet, baptisée àLejde le 17 avril 1009 éponsa Sohorer, 

bailli iaUyie. 

a. Magield Sohorer époQsaThéodomsSjlTins. 

A. Maria Sjlvins baptisée à I.eyde le W mars 1715. 
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B. JanSflfiiu. 

C. JMob* Sf Itïiib. 

D. Abraham STlria8,UptiB4&U;dâ le 32 IIUÙ1739. 
D.' HeDriattB Clignet , baptisée & Ujde le 15 janrier 1664 , époiua à Le;de 
1« H mai 1690 Hendrik do lUea '. 

a. Johanna dn Bien, baptisée A Le jde le 11 septembre 1691. 

b. Alida dn Rien, baptisée & Leyde le lOjuillet 169? éponsaà Am- 
sterdam le S3 féTTier 1730 Hendrik Post 

o. Hagiald dn Bien, baptisée àLejdele3JDin1693éponsaenpre- 

mièree nooee à Amsterdam le 4 mai 1738 Keiider Ottens. De ce 

mariage ne sont point issns d'en&nts. — Elle épensa en seoondee 

Dooee à Amsterdam le 31 mars 1 751 Hendrik van Castrop. 

E. Agatha Clignet, éponsa Jehan Van der Mark , bailli de Lejde. De ee 

mariage ne sont point ianis d'enbnts. 

4° Johannee Clignet. Il épousa une femme d'origine anglaise et demeu- 
rait en Irlande. 

A. Bft fille époDsa en Angleterre nu oapitùne. 

B. Sa dwixième fille épousa le oapitaina Magnin. De ce mariage na sont pas 
isnis d'en&nle. 

5<* Catbarina Clignet épousa Jacob Bizou , pasteur wallon à Maastricht 

A. Haria Bizon, éponsa Philip Croy. De œ mariage ne sont pas isBiud'eii- 
&nts. 

B. AnnaBizon.époQsaJiHaestrioht le ^SmtùieSSJohanQhjsan, commis 
dn comptoir espagnol A Aiz-la-Cbapelle. De oe mariage ne sont point 
issns d^enikntB. 

C. FieterBisoD. 

D. Jenneton Biani. 

K Agatha Biion, éponsa &Uaêetrioht le 9 octobre 1661Jean-AJbertZawi- 
sliffer , paateuT à Ooetzanen. 
a. Ottho Zaïuuliffar épousa 

1. Ca H. d« Bien ^Uit protaiwar L l'Éoolt Utiit ; il ett tria probabla qn'il ■ ixi pealBit, 
•t qui c'ait de lai qu'il aal quaitiao somma aalaor da chanta da nocM qai fuiani Inoactili 
poor la mariagi d'Abrabam Clignât at de Maria lan Stropenburg , (Cr, V. 1> L.) , la 36 dé- 
oambx 1690, SOpiieaa.par Beodrik »ii Danina , pour fl.3 ; 10, mIod Uqnillinee da 9 
a>ril1691, qui » troofa aoi arebi.» de Lejds. 11 élail frèceda Willem du Sian fila da 
Jan , qai était poile, maître de lalin et commalai né 1 Amlleldam. Comme jtadiant, il 
tonliDl à Lajda, loaa TrigUndna, le 38 janiier 1645, ta rill'ditpuUlioUtolofiea, dt Oto 
M t»»*r§, at la dédiai uo bin Willem. 
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A Zauiuliffer , pastenr à Amhem. 

b. Petrua Zauiuliffer , pasteur à Ajusterdaiu épousa Slleher. De 

oe mariage est isau. 
J. Un fil». 
F. Jan Bizou, épousa W' d'Eatera. De oe mariage sont issus denz fils et 

une fille qui sont nés en Angleterre. 
O. Jacques Bizou, 
6" Uaria Clignet éponea laaao d'Eatere, demeurant en Irlande. De ce 
mariage sont nës plusieurs enfants dont quelques-uns se sont maries. 
Ils demeuraient soit à Amsterdam, soit en Irlande, par exemple Ca- 
tharine d'Ëstere baptisée à Amsterdam le 23 novembre 1653. 
7" Oeulgen Clignet épousa à Aix-la-Chapelle Abraham d'Estere. De ce 

mariage sont issus des en&nts. 
S'' Jenneken Clignet ëpousa à Aix-la-Chapelle Jobannes Lach. 

A. Johau Laah. 

B. Warner Laoh. 

C. Catharina Laoh. 

D. Abraham Laoh.n était pasteur à Haestrioht. 

^ Susanna Clignet épousa Matthias van Aatea , marchand de cuir à 
Aix-la-Chapelle. 

A. AmoldoBvanAsten.déoédâàVaals. 

B. Abraham' Tan AHten,d£oédé à Haestrioht 

VI. Martha Clionkt épousa Johan Moth, marchand à Aix-la-Cha- 
pelle. 

1" Susanna Uoth épousa en premières noces à Amsterdam le 7 juin 1647 
Pierre Cordier. 

A. Hartha Cordier, baptisée à Lejde le 9 juillet 1648 épousa à Weatho- 
ven . . . . Couiogafeld. De oe mariage ne sont pas issus d'eufouts. 

Elle épousa en secondes noces Johann Willem MoUerus, pasteur à 
Uanh^m. 

B. Susanna Hollems épousa Courodi , paatour à Creuznaota. De oe ma- 
riage sont issus 

a. on flls et 

b. deux filles. 

C. Jeune-Marie Mollerus. 
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2° Martha Moth épousa ea premières nooes & Leyde le 19 novembre 1 647 
Abraham Muyesard. 

A. Hartlia UtijBattrd, bapHaée i Leyde le 36 juin 1650 époauJohaimes 
's GiftTenhage , pasteur à Hnlst 

Elle épooBa eo secondes noces à La Haye le 32 avril 1658 Adriaan 
vanAdrichem, notaire à Ia Haye. 

B. Johanaes van Adriohem baptùé à La Haje le 30 msn 1659. 

C. Pieter tan Adrichem baptisé & La Haye le 37 juin 1660. 

VU. Sdsaitne Guonet épousa Johannes Lansenberg de Baale. 
10 Suaaana Lanseaberg épousa à Strasbourg ■ . . . Bnchard. De ce ma- 
riage sont iaauB dee en^ts, 
2" Elisabeth Lansenbei^ épousa Qabriel de La Mair. 

A. Gabriel de La Mair. 
3^ ïlaria I^nsenberg épousa Daniel Richel de Hanau. De oe mariage 
sont isauB dee enfants , entre autres 
A. Un fila qnî serrait en Daneinark. 
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HA.tTBE DE POSTE A LETDE. 



Ce serait une omisBÎon grave de ne pas consacrer une petite notice 
à un des membres de la famille Olignet, dont le nom se rattache inti- 
mement à l'histoire des Taudois comme & celle des réfugiés de France. 

C'est Nicolas Glignet, Sis de Henri, né à Iieyde en 1643. Il était maî- 
tre de poste et réorganisateur de cette branche d'administratioD dans 
sa Tille natale. La profession de Clignet est d'un grand intérêt pour 
nous, puisqu'elle lui permit de diriger les relations entre les Églises 
secourables de notre pays et les Églises en détresse à l'étranger. 

Jusqu'alors ilyavaitplusieurs messagers, nommés par le Magistrat, 
chacun pour une autre direction. En 1699 il j en avait quatre qui reçu- 
rent une boite d'ai^nt avec les armoiries de la ville comme insigne de 
leur emploi. Ils devaient déposer une caution ; en 1665 entre autres 
Pierre de l'Espine, messager pour YalencienneSjUonSjTouniafete., dut 
donner une garantie de 600 florins et en outre payer 12 florins pour la 
botte. Celui qui recueillait et distribuait les lettres était obligé de rester 
le jour du départ des postes de son ressort dans une des maisonnettes 
bâties devant la façade de Tbotel de ville à côté du grand escalier. Cela 
fut du moins prescrit en 1662 à Thomas Groffy, qui recueillait les 
lettres pour l'Allemague. 

De reste la prépoodéraoce d'Amsterdam , si grande dans notre ré- 
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publique ne se foisait nalle part mieux sentir que but le terrain qui 
nous occupe. 

Dans cette ville le service des postes était depuis assez longtemps 
beaucoup mieux organisé qu'ailleurs. Là aussi pourtant, pour les 
communications avec la France et l'Angleterre, on dépendait enti&> 
rement encore au milieu du 17» siècle des Pays-Bas espagnols, où 
le comte de Thum et Taxis avait le monopole des postes. Toutes les 
lettres dirigées sur un de ces deux pays allaient et venaient par Anvers. 

La première tentative pour établir une communication directe avec 
l'Angleterre date de 1659. 

Un certain Hendrik Jacobs Van der Heyden conclut alors avec la 
ville d'Amsterdam un contrat dont je cite cette seule clause, qui ca- 
ractérise la politique permanente de la capitale en cette matière, savoir 
que les lettres ne seraient délivrées et distribuées nulle part plus tôt 
qu'à Amsterdam. 

Cette tentative échoua , mais peu aprôa Jacob Quack de Rotterdam 
la renouvela et apparemment avec plus de succès. La guerre de 1665 
interrompit l'entreprise , mais aussitôt que la paix deBredafut conclue 
en 1667, les Stats-généraux eitjoignirent à une ambassade qu'ils en- 
voyaient à Londres d'obtenir que les lettres fussent dirigées directe- 
ment sur la Hollande au lieu de passer par la Flandre et le Brabant. 
Quack fut attaché & cette ambassade, mais il se noya dans un de ses 
nombreux voyages. Les négociations traînaient encore lorsqu' Am- 
sterdam y mit fin par la conclusion d'un traité à part avec l'Angleterre, 
à la barbe des autres villes de la Hollande. Le traité lui assurait la di- 
rection de tout le service dos postes entre l'Angleterre et les Pays-Bas 
du Nord, de sorte que le bureau de Londres envoyait à Amsterdam 
toutes les lettres pour la Hollande et s'engageait h ne traiter sur cette 
matière avec aucune autre ville de Hollande. 

Le traité, renouvelé plusieurs fois, fut en vigueur jusqu'à 1697, 
malgré l'opposition énergique des autres intéressés. Plus tard , lorsqu' 
Amsterdam eut perdu sou monopole, elle trouva il Alphen, prés de 
Leyde , un point central où les postillons échangalent leurs sacs et va- 
lises, ce qui lui permit de recevoir ses lettres sinon plus tôt du moins 
aussi tôt qtie Rotterdam et d'autres villes. Dans ce but les lettres adres- 
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sées à Rotterdam faisaient d'abord le voyage à Âlphen pour être ra- 
menées de là à leur destioatioa. 

Je me suis un peu étendu sur l'histoire des communicatioDB avec 
r Angleterre, parce qu'elle montie clairement quelle était la situation au 
milieu du 1 7» siècle et explique l'empressement du Magistrat de Leyde 
à accepter les propositions de Nicolas Clignet qui lui demandùt un 
emploi , en promettant de fiiire ea sorte que daos trois mois les lettres 
de cette ville pour Hambourg ne paaseraieat plus par Amsterdam , 
mais seraient dirigées directement sur Amersfoort 

Aussitôt (le 29 octobre 1663) il fut chaigé de l'expédltioD des let- 
tres pour rOrergssel, Oldenbourg, Brème, Hambourg et Dantzig, 
pour la Gueldie , Glèves , Cologne , Uaestricht et Liège , comme de celles 
qui passaient par Roermond et par Woerden (curieux assemblage !) 

Nous ne savons pas ai Clignettintsa promesse, mais en 1664 il mon- 
tra qu'il était actif et persévérant Dans un mémoire au Magistrat il 
rappela que dans plusieurs villes de l'Allemagne il j aviut deux ser- 
vices de poste difiérents, l'un celui de l'empereur, l'autre celui des 
marchands. Ce dernier partait toujours quelques heures plus tard que 
le premier, pour donner aux marchands plus de temps pour leurs let- 
tres de réponse et pourtant les deux postes arrivaient en même temps 
à Amsterdam. Les marchands de Leyde n'en profitaient pourtant pas , 
car ils ne recevaient les lettres apportées par le service le plus rapide 
que le jour suivant et par Amsterdam. Clignet s'engageait à obtenir 
que les lettres remises au service des marchands arrivassent directe- 
ment & Leyde, le même jour que la poste impériale, comme c'était le 
cas & Amsterdam. Mais craignant que la direction de cette dernière 
poste n'en fUt mécontente et ne se passât de lai , il priait le Magistrat 
de ne pas permettre qu'un autre que lui se mêlât de distribuer les 
lettres arrivées d'Allemagne et de recueillir les réponses. Il joutait 
que les marchands étrangers ne voudraient pas de contrat avec lui s'il 
ne pouvait pas leur assurer le transport des lettres de réponse. 

Le Magistrat de Leyde consentit et quoique nous ne conufûssions 
cette fois pas davantage le résultat des efforts de Clignet pour rendre 
Leyde indépendant d'Amsterdam , nous avons des preuves suffisantes 
que le Magistrat fut satisfût de lui. 
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Le 21 septembre 1666 il défendît à Abraham Du UouUd , messager 
pour Anvers , de s'occuperdeelettres destinées à Liège, Âix-la-Cha- 
pelle ou Maestrîcht et lui ordonna d'en laisser le^oin & Clignet, qui 
av^t reçu une commission pour ce serrice-là. 

Le 25 octobre 1666 le Magistrat réunit les deux offices et en char- 
gea les deux fonctiODiiaires ensemble, tout en garantissant à De Molyn 
le profit qu'il en aralt tiré jusque-là. 

Le 4 novembre de la même année le magistrat réitéra cette résolu- 
tion, la rédigeant de manière que Cligoet et De ATolyn étaient nommés 
Clément a messagers des postes o mais qu'après ce préambule il était 
seulemeot question du premier, qui était autorisé à prendre toutes les 
mesures qu'il jugerait efficaces. 

L'eSacement de De ïlolyn fut rendu encore plus complet par la 
commission que Clignet reçut le 6 janvier 1667. Il n'y est plus ques- 
tion de loi et Clignet fut bien mis seul & la tête du service des postes, 
n recevait le titre de maître de poste ordinaire et était chai^ de &îre 
transporter de la part de la ville et en son nom toutes les lettres et 
paquets destinés à d'autres lieux des Prorinces-onies comme aussi à 
des villes de l'étranger. Lui seul était autorisé à faire porter à ses 
employés et & ses serviteurs le cornet de postillon. Â ce qu'on voit , 
c'était une vraie centralisation. On avait compris à ce qu'il semble 
que la combinaison sous deux chefe serait fScheuse et créerait des 
querelles. Du reste De Molyn ne survécut pas longtemps à sa desti- 
tution , puisqu'il mourut en novembre 1668. 

Clignet n'eut pas à se plaindre de manque d'appui de la part du Ma- 
gistrat de Leyde, qui comprenait évidemment les besoins du commerce. 
Lel4février 1667 les postillons furent à sa requête exemptés du droit 
à payer en sortant de la ville le matin et le soir et les portiers reçurent 
l'ordre de ne pas fermer les portes avant qu'ils fussent passés. 

Au mois de mars 1667 Clignet, désirant organiser un service de 
poste sur Dordrechtfut contrarié par Amsterdam qui refusa de prendre 
ses lettres depuis le village de Waddingsveen. H lui fallut faire trans- 
porter ses lettres jusqu'à Dordrecht. Four cela il fallait des chevaux 
et la ville n'hésita pas à donner an subside pour leur entretien. 

Gomme nous l'avons vu, une grande partie des lettres de l'étranger 
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ooUB parvenaient par les poètes du comte de Taxis et d'AoTers. Nous 
ne saTODS rien sur les négociations entamées pai Clignetavec lui, mais 
nous lisons 'qu'il y eut des « délibérations , besognes et communica- 
tions opéreuses » qui aboutirent à un contrat entre Glignet et lecomte, 
contrat qui fut approuvé et ratifié par le Magistrat le 9 juillet 1668. 

Le 23janTier 1670 la commission deClignet fut renouvelée quoique 
cello de 1667 n'ait pas été donnée pour un temps limité. Cette fois un 
règlement y fut tgouté, 

La plus grande vitesse possible lui était recommandée; il devait 
faire en sorte que le départ des lettres pour TAngieterre (qui étalent 
expédiées le mardi à une heure et demie et le vendredi à sept heures 
du soir), pour la France (le jeudi) et pour le Brabant et la Flandre (ex- 
pédiées le vendredi à sept heures dusoir), fût retardé jusqu'à la fer- 
meture des portes de la ville ; il devait tâcher d'obtenir que les lettres 
de France pour Hambourg et d'autres villes du Nord , expédiées jus- 
que-là par Anvers , Boermond et Munster fussent dirigées sur Leyde 
et expédiées de là aux villes susnommées; il devait se contenter du 
port payé jusque-là et s'abstenir d'affaires commerciales, financiè- 
res ou autres. 

Les bateliers, charretiers et autres qui avaient transporté des lettres 
jusque-là avaient la pleine liberté de continuer et les habitants n'é- 
taient nullement forcés de remettre leur correspondance à CligneL 

Cettederniôre clause nous semble injuste, mais il y est évidemment 
question des communications avec les villages et les villes des en- 

L'année terrible 1672 fournit au Magistrat l'occasion d'apprécier la 
nouvelle organisation. Clignet faisait partie d'une brigade volontaire 
de cavalerie que 66 des notables de la ville avaient formée pour em- 
pêcher les émentes et le pillage dontlapopulace menaçait les partisans 
de régime déchu , aprôs le départ des troupes régulières. Mais au mois 
de décembre, lorsque l'ennemîsemiten marche vers Leyde etIaHaye, 
, espérant y parvenir sur la glace, Glignet rentra dans son rôle de maître 
de poste et se rendit au village de Zwammerdam pour veiller à ce que 
les bourgmestres de Leyde fussent tenus au courant des événements 
et que les nouvelles leur parvinssent aussi vite que possible. Aussi 
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lorsqu'il apprit d'un déserteur que le dégel avait forcé l'ennemi à la 
retraite après la perte de centaines d'hommes , noyés par suite de la 
rupture subite de la glace, il fut à mSme d'envoyer des estafettes à 
Amsterdam , Oouda et Rotterdam , tandis qu'il se rendit lui-même à 
Leyde poury porter l'heureuse nouvelle que le danger imminent était 
passé et que la Hollande était sauvée. 

Selon l'habitude du temps, une médaille d'or fat frappée et un des 
sept exemplaires fut donné à Clignet en reconnaissance de ses promp- 
tes informations. 

Rappelons maintenant le grand service que Clignet rendit ou du 
moins s'efTorça de rendre aux réfugiés de l'rance. 

Un mémoire qui se trouve aux archives de Leyde , rédigé à l'usage 
du pensionnaire Burgersdgk, sans date ni signature, mais évidemment 
de la main du maître de poste qui était le conseiller indiqué en cette 
matière, en fournit les données. Nous avons vu déjà qu'au milieu du 
I7e siècle toutes les lettres de ou pour la France passaient par l'in- 
termédiùre du comte de Tbum et Taxis. Les messagers des difiFé- 
rentes villes de Hollande apportaient et allaient chercher leurs lettres 
à Anvers et c'était à eux qu'était diî le port du lieu de départ jusque- 
là. Suivant le mémoire susdit les gens du comte do Taxis apportaient 
les lettres pour la Hollande mêmejusqu'au Cuyper8veer,situéentre 
Rotterdam et le Sas van Str^en. 

Mais en 1669 , le marquis de Louvois, ministre de Louis XIV, retira 
ce profit au comte de Taxis , faisant apporter par ses commis à lui les 
lettres jusqu'au territoire des États-généraux à Rucphen près de Ber- 
gen-op-Zoom. L'opposition que firent à cette mesure les Hollandai 
n'eut pas pins de succès que celle du comte, qui y était intéressé évi 
demment plus que nous ; seulement les Français consentirent à veni 
eux aussi au Cuypersveer, qui était plus proche de nous. Lorsqu'on 
1679 le comte de Taxis s'opposa de nouveau aux prétentions des 
Français, ceux-ci allèrent tout simplement traiter avec le maître de 
poste de Rotterdam Johan Daane et s'accordèrent avec lui pour expé- 
dier par mer de Dunkerque à Maaslandsluis , près de Rotterdam , tou- 
tes les lettres pour la Hollande et l'Allemagne. 

Le comte de Taxis fut obligé de céder et les Français ayant atteint 
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leur but, firent une querelle d'Allemand à Daaneet a le laissant payer 
les billes n, rétablirent l'état antérieur. 

Mais il semble, d'après le mémoire mentionné, queles maîtres de 
poste hollandais eux-aussi et alors seulement durent faire une con- 
cession pour que la route de Dunkerque-Maaslandsluis fût abandon- 
née : savoir qu'ils payaient à leurs collègues français le port des lettres 
que ceuX'Ci leur apportaient du lieu d'expédition en France, tandis 
que ces collègues refusaient de leur payer le port des lettres apportées 
par eux pour le trajet à travers la Hollande. Ainsi les Français avaient 
le profit de ce dernier trajet sans en avoir eu les charges. Le port des 
lettres qu'il u'était pas possible de remettre à leur adresse , des lettres 
de rebut ou des rebuts tout court comme on les nommait, était resti- 
tué & condition qu'elles Fussent renvoyées. 

C'est sur ces lettres que Clignet attira vivement l'attention. Natu- 
rellement il y eut chez nous pendant la persécution des réformés en 
France , une grande quantité de ces rebuts , lettres adressées à des ré- 
fugiés qui changeaient fréquemment de domicile on étaient trop pau- 
vres pour payer des ports assez élevés. Ces lettres renvoyées en 
France, y étaient ouvertes et fournissaient au gouvernement des 
révélations précieuses sur les rapports que les réfugiés entretenaient 
avec leurs parents et amis ou leurs coreligionnaires , restés chez eux. 
Les secours et les marques de sympathie qu'ils en recevaient, étaienl 
ainsi découverts au grand détriment de ceux-ci , dont plusieurs e 
rent ruinés ou forcés à partager le sort de ceux qu'ils avaient assistés. 

Gela était tellement évident qu'il y a des raisons de croire que les in- 
stances de Clignet pour que ces rebuts ne fussent plus renvoyés, furent 
couronnées de succès. Seulement c'était une perte pour les maîtres de 
poste ; en leur défendant le renvoi , il aurait fallu les dédommager. 
Toutefois nous pouvons être surs que des mains de Clignet aucune 
ne repassait la frontière. 

Une chose plus connue que celle que je viens de mentionner est le 
secours que Clignet a prêté aux Taudois, sans lequel la glorieuse 
rentrée de ceux-ci dans leurs vallées n'aurait pas été possible. On en a 
conclu qu'il était d'origine vaudoise, maisjen'en ai pu trouver aucune 
preuve et pour vrai dire je n'y crois pas. La famille de son père venait 



□igitizedbyGoOglc 



MaItRE de POSTK a LETDE. 899 

d'Alz-la- Chapelle et sa mère Machtelt Tan QroetieQdijck était d'origine 
leydoisa La pitié qu'inspiraient généralement ces pauvres Taudois 
était si grande qu'il n'est pas besoin de supposer nn autre motif pour 
expliquer la conduite de Clignet , placé dans une position qui lui feci- 
lita l'administration et l'envoi de l'argent en Suisse. En 1655 les États- 
géoéranz pour faire parvenir aux Taudois une somme de 3,000 pisto- 
lea d'or avaient recouru au Uagistrat de Genève , le priant de les dis- 
tribuer. En ISSd ils acceptaient l'intermédiaire de Clignet. Le 26 sep- 
tembre par exemple ils résolurent de lui remettre 30,000 florins pour 
les Taudois , et il est évident que ce n'était pas la première somme qui 
lui avait été confiée dans ce dessein. Le 14 février 1690 il rapporta qu'il 
s'était acquitté de sa commission et qu'il avait avancé de plus 15 & 
16,000 florins à Oabriel Convenant , député de Leurs Hautes Puissan- 
ces. Non seulement cette somme lui fut rendue , mais on lui remit 
3,000 florins de plus à employer an profit des Taudois, comme bon lui 
semblerait. En 1691 il adressa de Francfort-sur-le-Mein aux États de 
Hollande un rapport sur l'organisation du service des postes entre 
notre pays et la Suisse et le Piémont U en resuite qu'il ue se borna 
pas à diriger d'ici les relations avec les amis de Oenève. 

Arnaud, le chef des Taudois pendant leur rentrée en 1689 dans les 
vallées dont ils avaient été chassés , et qui en a donné an récit , publié 
en 1710, parleavec chaleur dn seconrs que Clignet leur a prêté. Toyons 
ce qu'il en dit: 

« C'est M. Clignet , grand-maître des postes de Leyde . , . qui envoya 
à ces pauvres gens de l'argent pour acheter les choses nécessaires pour 
cette entreprise; et je puis ici dire à sa gloire que sans lui la chose 
aurait été impassible. Ce n'est point aussi la seule charité qu'il ait faite 
à ceux qui ont été persécutés et le sont encore pour la véritable église 
de Jésus>Ghrist ; ses aumônes, et celles de MUe. sa sœur, sont trop 
grandes et trop agréables à Dieu pour demeurer ensevelies dans les 
ténèbres de l'ignorance. On sait outre cela son zèle pour le bien et le 
repos public; il en a donné des marques fort sensibles lorsque , les 
Allemands partant pour aller secourir le duc de Savoie , il fît à ce sujet 
un prêt de plus de cent mille florins de Hollande : il est vrai que cette 
somme lui a été rendue par LL. HH. PP., mais sans intérêt; ce n'est 
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point aussi l'intérêt qui le fait agir. £□ effet , oq ne l'a jamais entendo 
se plaindre de la perte des grands biens qn'il avait dans le Paladnat; 
aussi cette perte ne l'empêche point d'assister puissamment les réfa- 
giés Français et Vaudois d'une manidre qn'il semble que Dieu , en 
récompensant sa patience par de plus grandes richesses que celles qu'il 
avait , l'a établi le dispensateur d'une partie du bien qu'il vent faire à 
ces pauvres persécutés s. 

Les faits auxquels Arnaud fait allusion dans cet éloge , la perte de 
biens dans le Palatinat et le prêt des 100,000 florins ne sont pas con- 
firmés d'ailleurs, mus le témoignage de celui qui avfût commandé 
l'expédition , rendu du vivant de Glignet , aponr sûr beaucoup de poids. 

Glignet ne resta pas maître de poste jusqu'à sa mort E» 1714, Sgé 
de plus de soixante-dix ans , il jugea qu'il avait bien mérité de la pa- 
trie et qu'il n'était pas trop tôt de se reposer d'une vie si active. Avec 
la permission du Magistrat, son neveu Robert Xieustad de Neufville ' 
lui succéda dans sa charge de maître de poste , charge très-profitable , 
comme cela résulte de la résolution du Magistrat du £ novembre 1723. 

Il fut décidé qu'après la mort de Neufville qui était déj& un homme 
figé, quatre maîtresdeposte seraient nommés, car l'emploi était assez 
lucratif pour assurer à chacun d'eux un revenu de mille Bonus , en 
laissant encore & la ville un profit considérabla 

En 1735 cette réoi^anisation eut lieu. Les grands services de Gli- 
gnet n'étaient point oubliés alors. Les bourgmestres saisirent l'oc- 
casion pour constater que la fondation et le progrès de l'office de la 
poste étaient dûs à Glignet, tyoutant qu'il avait été un des premiers à 
comprendre l'importance de bonnes voies de communication pour 
les lettres et qu'il avait réglé le service de la poste de la manière dont 
il l'était encore de ce temps-là. ' 

G'est à la mémoire de Glignet que ces paroles furent prononcées. Il 
était mort le 7 octobre 17Ï7. 

Sa grande sympathie pour les Vaudois et son amour pour l'Église à 
laquelle il appartenait apparurent encore une fois à l'ouverture de son 
testament D légua nue somme de 10,000 florins à l'Église wallonne, 

1. Néen 1670 à FraDofort-anr-le-Hein, fila de Pierre de NenfTÏUe et Marie Clignet 
(mmriiam 1670). 
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afin que sor les intérêts de cette somme ud jeune bomme puisse étu- 
dier la théologie et devenir pasteur wallon ; un autre capital de 10,000 
florins fut légué par lui à l'Église de Qenôre comme subvention à 
des Taudois qui s'y préparaient à une place de ministre de la parole 
de Dieu dans les Vallées. Ch.-M. Dozt. 



APPENDICE. 



De Switsers hebben die goede 
Piémonloiae laetenaftreekenden 
■^ maert van Zurich met partien 
van 50 A 60 fe gelijck; den -f^ 
&tto js de twede Brigade gemar- 
eheert ; de heeren Switsers laetense 
deffro^eren en met tcaegens voeren 
tôt Schaffausen haer frontier 
stad, en daer hr^ght eîek hooft 
een Rijsdalder: waermede z^ op 
6ods Qenaden vorder moeten eien 
te geraehen; de Eerste Brigade 
arriveerde Eergisteren Donder- 
daga tôt heydelherg, en heden 
staet de twede Brigade farrivee- 
ren ; En dat sol soo continueeren 
tweemael aUe weecken; tôt Swit- 
serland aUes soi uîjtgeleevert heb- 
ben^ aUe deese menscken Icoomen 
ans hier op den hais, sijnde sonder 
geld, geweldig gefatigeert over die 
Bergen en Daelen, sulck een verre- 
v>egh van SwUserland af tôt hier 
toe, metvrowenkinderenhebbende 
3 weecken gemarcheert, en vinden 



Iradnetlon. 
Les Suisses ont fait partir de 
Zurich, le "/n mars ces bons Pié- 
fflontais, par troupes de 50 à 60 
à la fois ; le Vn du même mois la 
deuxième troupe s'est mise en 
marche. Messieurs les Suisses les 
font défrayer et transporter dans 
des voitures jusqu'à Scbaffouse, 
leur ville frontière; là, chacun 
d'eux reçoit un rixdale avec le- 
quel il doit, à la grâce de Dieu , 
s'arranger pour aller plus loin. La 
première troupe est arrivée avant- 
hier jeudi à Heidelberg, et au- 
jourd'hui la deuxième va arriver, 
et cela continuera ainsi deux fois 
par semaine jusqu'à ce que la 
Suisse les ait tous expédiés. Tous 
ces pauvres gens nous tombent 
ici sur le dos sans argent, horri- 
blement fatigués, ayant fait à pied 
en trois semaines, avec femmes 
et enfants, par monts en par vaux, 
la longue route de la Suisse ici. Us 
trouvent la bourse des Églises ré- 
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de beursen dergereformeerde kerc- 
kcn oock heel uijtgeschept, door de 
miser abdeDauphinoigeiiydeweicke 
hier by duyaende eijn gepaaaeert, 
en de miserabdste hier geUeven; 
emfin soo geen spoedige hùlpe uijt 
de eoUeeie pan HoUand konU, sjd- 
ien der veele van die tvaere Pie- 
montùise door gebreck vergaen. DU 
heb jck aSes aen mijn Heer Ben 
Baedpensionaris doen remonsiree- 
ren en versocM le WKten hoe jck 
mij hierin aou gedraegen, tenoU 
jck noch hier te lande bcn ; en dat -, 
mijn Heeren de Staeten beîiefden 
sigh te verJclaeren waer haer Hog : 
Mog: begeeren dat ditarmvolck 
sou gaen, om de harmherligheyt , 
die voor haer gegeeven ts , (e kûn- 
tten geniden; sij sidlen haer daer 
naer punctûeel regtdeeren. Den 
Gheurvorst heeft haer hier aen aile 
a^'ne ampten voorschr^vinge ge- 
geeven , die tij gaen visiteeren , om 
de bequaemste contreijen ûyt te 
sien ; mcter sij kunnen , noch te 
mllen haer nergens jagageeren, 
sonder ahorens van HoUand te 
iceten toaemaer sij sick best mogen 
regûleeren , nu de saecke dûsgélee- 
gen zijn, dat de Heeren Swiisers 
geen tijt meer aen dit arm volck 
hebben wiUen toestaen, blycktklaer 
een politique reeden, of engage- 
ment van voornœmde Smtsnrs 



formées complètement épuisée 
par les malheureux Dnuphinois 
qui ont passé ici par milliers, et 
dont les plus misérables sont res- 
tés ici. Enfin s'il ne vient un 
prompt secours de la collecte de 
Hollande, beaucoup de ces vrais 
PiémoQtais périront de misdre. 
J'ai fait représenter tout cela & M. 
le Orand Pensionnaire, et l'ai prié 
de me faire savoir ce que je dois 
faire pendant que je suis encore ici 
dans le pays; j'ai demandé que 
Messieurs les États veuillent bien 
indiquer oiiLeursHautes Puissan- 
ces désirent que ce pauvre peuple 
ae rende pour pouvoir jouir des 
dons charitables qui leur ont été 
Uâts; ils agiront ponctuellement 
d'après ces instructions. L'Élec- 
teur a donné ici des prescriptions 
adressées à tous ses districts qu'ils 
vont visiter pour voir dans quel- 
les contrées ils pourraient le plus 
commodément s'établir, mais ils 
ne pouvent ni ne veulent s'enga- 
ger nulle part sans savoir d'abord 
de Hollande de quelle façon ils 
pourront agir pour le mieux. 
Maintenant que les choses sont 
arrivées à ce point que Messieurs 
les Suisses n'ont pas voulu ac- 
corder tt ce pauvre peuple un plus 
grand délai, il apparaît clairement 
qu'un motif poliUqne ou un enga- 
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met uytkemse prinsen haer dessi- 
nen rumeert, en eij oocJc geen tijt 
gehadhebben om een bequaem landt 
toi haer best onderhouâi verleooren 
te Aeftfren, e» toaer zijsuUenkoo- 
mat sijnde Dauphinois al geweest, 
sulks dat de aUer grooste armoede 
kaerooverhomt;ondertu3schendtU 
z^ de naem hebbe van onse Needer- 
landsdie coUecte te kûnnen génie- 
ten, jck ho(^ ûmmers dat stdke 
taslelijke reedenen (die geene oover 
de voornoemde eoUecte gestelt xijn) 
sid doen resolveeren aen d'intenlie 
van Godtvrùchtige geevers te ml- 
doen, met provisionelijck het noo- 
digste daer tiyt meede te deelen. En 
dat te aider apoedigste; keeden sijn 
haere bt^de gecommitteerdens b^ 
m^n geweest van He^delbergy ex- 
près gekoomen , om te sien of jck 
geen besche^t uijt HoUand hebbe ; 
maer neen, Godgeeve tselvemorgen 
met de post koomen magh of de 
lûijden worden mismoedigs, jck 
protesteere voor Qodt mljn gemoet 
in deesen behoorlyck gequeeten te 
hebben drc, en versoecke aen onse 
barmhertichste vrinden tôt Leijden, 
dat oocJcjn deesen dringende Noot 
deese saecke gelieve te potisseeren 
jn den Haege. 
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gement desdits Suisses avec des 
princes étrangers renversent leurs 
desseins; et ils n'ont pas eu le 
temps de choisir un pays où ils au- 
lent pu le plus facilement pour- 
r à leur entretien , les Dauphi- 
ayant déjà passé là oii ils doi- 
vent arriver,de sorte qu'ils sont ac- 
cablés par la plus grande misère; 
et pendant ce temps on croit qu'ils 
peuvent jouir de notre collecte 
néerlandaise. J'espère en tont cas 
que des raisons aussi fortes feront 
résoudre ceux qui sont préposés à 
ladite collecte d'agir selon l'inten- 
tion des pieux donateurs en en- 
voyant provisoirement sur cette 
collecte le plus nécessaire, et cela 
le plus promptement possible. Au- 
jourd'hui, leurs deux représen- 
tants sont venus exprès d'Heidel- 
berg chez moi pour voir si je 
n'avais pas reçu de réponse de 
Hollande. Mais non ; Dieu veuille 
que cette réponse arrive demain 
par la poste, sinon ces gens per- 
dront courage. Je proteste devant 
Dieu qu'en cette af[isire,je me suis 
acquitté de mon devoir en cons- 
cience, etc.; et je prie nos chari- 
tables amis de Leyde de vouloir 
bien , dans cette nécessité si pres- 
sante, faire avancer cette afbire 
(L La Haye. 



□igitizedbyGoOglc 



RAPPORT 



ANNUEL DE LA COMMISSION DE L'HIBTOIRE ET DE 

l BIBLIOTHÈQUE DES ÉGLISES WALLONNES, PRÉSENTÉ AUX 

DÉPUTÉS DES ÉOLISEB WALLONNES RÉUNIS À EAARLEH, 

LE 27 JUIN 1895 ET JOURS SUIVANTS. 



Hembres. Le premier fait que nous ayons à voue signaler , en com- 
meaçant ce rapport, est le changement qui s'est effectué, peoâant le 
dernier exercice, dans la composition de la Commission de l'histoire. 
L'année dernière celle-ci ne comptait plus que quatre membres effec- 
tifs, seuls survivants de l'ancienne Commission desYII. Dans le pro- 
jet de règlement que nous avons présenté à la Réunion de N'imègue, 
nous avons proposé de porter ce nombre à 14 au plus. Cette proposi- 
tion ayant été acceptée, la Réunion, après avoir arrêté le nouveau 
règlement, a nommé membres effectifs tous ceux qui étaient alors 
membres a<tjoints. Nous sommes heureux de pouvoir vous informer 
que les nouveaux élus ont accepté leur nomination, en sorte que notre 
Commission se compose maintenant de 13 membres effectife-Une sous- 
commission, composée du président, du vice-président et du secré- 
taire, ainsi que de M. lepasteurC.-O.GhavaDneGetdeM.R. YanBone- 
val Faure, l'un et l'autre membres de l'ancienne Commission des Ar- 
chives , est chargée de tout ce qui regarde la conservation de la Biblio- 
thèque et les acquisitions à faire , sous le contrôle de la Commission de 
rhistoira 

Emprunt. L'emprunt que nous avons été autorisés à contracter en 
faveur de la Bibliothèque, a réussi au delà de toute espérance. Les 
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30,000 florins que nous avions demandés ont été souscrits en quel- 
ques semMoes. On nous en a même oETert quelques milleurs de plus. 
Une sous-commission , composée des trois membres du bureau , a été 
chai;gée de l'administration du capital Un acte en due forme a été pas- 
sé par devant notaire, en présence des membres du bureau, ainsi 
que du président et du secrétaire de la Commission wallonne. Chaque 
année les administrateurs doivent présenter à la Commission un rap- 
port sur l'état du fonds et leur compte en recettes et en dépenses. 
D'après les conventions arrêtées, l'amortissement se fera par un tirage 
annuel qui aura lien dans une des séances de la Réunion wallonne. 
Les rentes du capital seront payées le 15 septembre de chaque année. 
Le premier versement aura lieu en 1896. Nous avons présenté le 
compte de l'emprunt à la Commission wallonne. Le bon solde, qui se 
monte à 1,035 florins , a été placé â la caisse d'éparg^ne , tandis que les 
fonds ont été déposés le 1? décembre dernier chez notre vice-prési- 
dent , M. Â.-J. Enschedé , en un paquet dûment scellé du sceau du tré- 
sorier et de celui de la Commission de l'histoire. 

Compte de U Blbllothèqae. Conformément à l'article 6 du nou- 
veau règlement, noua avons l'honneur de déposer sur le bureau le 
compte de la Bibliothèque , avec les piècesjustiflcatives. Tous pourrez 
voir par vous-mêmes à quel chiffre important se montent nos débours 
pour achat de livres , reliure , entretien du local et des meubles , assu- 
rance contre l'incendie , honoraires du concierge. 

Les services très importants que M. Hoek nous a rendus pendant 
tant d'années et qu'il continue à noua rendre avec un zèle exemplaire, 
nous ont engagés à lui donner le titre de Gmimis de la Commission de 
l'histoire et de la bibliothèque des Églises waUonnes; ce titre répond 
d'ailleurs très exactement aux fonctiona qu'il remplit. Puissions-nous 
profiter longtemps encore de son intelligente collaboration, car l'œuvre 
en vue de laquelle notre Commission a été fondée, est loin d'approcher 
de son terme. 

Quelques dlf&cultés assez graves ont surgi cet hiver , à la suite de 
la perte irréparable que M. Hoek a en le malheur d'éprouver, mais 
le bureau a réussi à les surmonter. La Régence de l'hospice ayant dé- 
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claré De pouvoir prendre à sa charge certaines améliorations devenues 
urgentes dans le logement de M. Hoek , nous avons résolu de consa- 
crer à cet objet quelques épargnes réalisées sur le budget de le Biblio- 
thèque ; deux d'entre nous ont pris sur eux d'avancer le reste. 

Conformément à la nonvelle mesure votée l'an dernier par la Réu- 
nion de Nimégue, la liste des dons et des acquisitions sera jointe au 
rapport de la présente Réunion. Cette liste a été dressée avec beaucoup 
de soin par M. J.-W. Enschedé. I<Fon nous bornerons & dire , dans ce 
rapport, que nous avons acheté ou reçu 104 ouvrages, 42 plans et 
portraits et 2 médailles. Mais nous nous faisons un devoir de mention- 
ner les noms des donateurs. Ce sont: MU» de Roulet , MM. A. Pgn- 
acker Hordgk , A.- A. Vorsterman van Oyen , M.-G. Wildeman, H.-J. 
Scbouten, W.-N. du Rieu,E. Gigas, E. Lesens, George Pascal, H.- W. 
CroockevTit, G.-M. Theal, J.-W. Enschedé, A.-J. Enschedé, A. Yan 
Damme, R.-N.-L. Mirandolle , J. Goedetjee fils , Ch. Rahlenbeck , Alb. 
SchOtler, M.-J. Van der Baan , P.-Q. Brondgeest , le directeur de VIm- 
primerie nationale de Berlin , le Consistoire de l'Église wallonne 
d'Utrecht, la Municipalité de li6yàe,\6Hugenotten-Verei«,ïa. Com- 
mission de l'histoire du protestantisme français, the Huguenoi-Sûciety 
de Londres , et la Société d'fùstoire et d'archéologie de Genève. 

Nous saisissons avec empressement cette occasion pour remercier 
cordialement ces différentes sociétés , ainsi que MM. les donateurs , de 
leur libéralité. 

Compte d« U CommlBslon de l'histoire. Nous le déposons éga- 
lement sur le bureau de la Réunion. Mentionnons, à titre d'aperçu, 
dans le chapitre des recettes: lescollectesfaites dans quelques Églises, 
le crédit alloué par la Commission wallonne et les subsides volontaires 
des membres; dans le chapitre des débours: les frais de port, chaufEage 
et nettoyage des salles, assurances, frais de bureau et des copistes. 
L'impression du BuUetm ne nous a coûté cette année qu'une centaine 
de florins, mais nous devons malheureusement compter, pour le pro- 
chain exercice , sur un solde désavantageux dans la vente du 6e volume, 
[«nombre des abonuésetdes souscripteurs est toujours fort modeste, 
bien que la Commission continue à faire de son mieux pour rendre 
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cette publication digne d'être lue par ceux qui s'iatéressent à l'histoire 
des Églises wallonnes. L'examen des comptes pourra d'ailleurs vous 
édifier sur les sacriâces pécuniaires que quelques-uns d'entre nous ne 
cessent de s'imposer pour subvenir aux besoins de notre œuvre. 

PubllestloilS. Nos publications pendant le dernier exercice com- 
prennent trois cahiers du Bulletin dont le contenu vous est connu. 
L'impression des articles des synodes wallons qui n'existaient qu'en 
manuscrit, est maintenant terminée. Le premier volume paraîtra bien- 
tôt. II commence en avril 1563, au synode deTeur(P) et s'arrête à l'an- 
née de la Révocation. La Commission s'est déjà expliquée dans ses 
précédents rapports sur la méthode qu'elle a suivie pour arrêter le 
texte des articles. Elle a pris pour base la copie ofGcielle qui était la 
propriété du Synode et l'a soigneusement collationnée avec sept autres 
copies mises à notre disposition par plusieurs de nos Églises. Ce tra- 
vail, commencé par Paul du Rieu, qui l'a conduit jusqu'en l'année 
1666, a été continué par J.-W. En8chedé,puispar M!. Â.-J. Bnschedé 
avec l'habile collaboration de M. le pasteur G.-G. Chavannes. Ce pre- 
mier volume sera précédé d'une préhce que notre président s'est 
chargé d'écrire et suivi d'un index dressé par M. le pasteur ë. Picard, 
ainsi que d'une liste des noms de lieux, d'Églises et de personnes, 
commencée par Paul du Rieu et continuée par M. Hoek. La Commis- 
sion se plaît & relever ici le concours inappréciable que lui a prêté K. 
A,-J. Ënschedé. C'est lui qui , non seulement a eu le premier l'idée de 
cette publication , mais encore a fait exécuter le travail d'impression 
sous ses yeux et s'est chargé de tous les frais qu'entraîne cette entre- 
prise aussi dispendieuse qu'elle sera , nous l'espérons , utile pour l'his- 
toire de nos Églises. 

La suite des articles synodaux manuscrits , allant de 1686 à avril 
1688, ouvrira un second volume avec lequel commencera une nou- 
velle édition des articles qui ont été imprimés et qui vont jusqu'en 
1810, époque à partir de laquelle les Églises wallonnes ont cessé 
d'avoir leurs synodes particuliers. 

Dans le courant de l'automne dernier, la Société des Huguenots 
d'Allemagne ou «Huguenotten-Vereinjt a tenu sa troisième assemblée 
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générale à Maulbronn, petite ville du Wurtembei^ entourée d'ane 
ceinture de villages habités par des descendants des Taudois du Pié- 
mont Invités à honorer cette solennité de notre présence, mais ne 
pouvant nous y rendre tous , nous y avons délégué notre vice-prési- 
dent , M. A.-J. Enscbedé, et un de nos membres correspondants, M. W. 
Tielbaber , pasteur à Ëmmerich. Le rapport de nos délégués a paru 
dans le dernier cahier du Bulletin. En parcourant ce compte-rendu , 
animé et intéressant, vous aurez remarqué que les descendants des 
Huguenots sont et restent fiers de leurs origines de l'autre côté du 
Rhin comme en Hollande et vous aurez certainement applaudi à l'idée 
que nous avons eue de resserrer les liens qui nous unissent à eux. 

Collection des flchea. fja notoriété do cette Collection ne cesse de 
grandir dans le monde des chercheurs et des ôrudits. C'est de tous les 
côtés qu'on s'adresse à nous pour être renseigné sur les questions les 
plus diverses: généalogies , origine des noms de famille, titres de no- 
blesse, voire sur les procès, même sur des procès criminels. Aussi la cor- 
respondance de notre secrétaire est-elle toujours des plus actives. Cette 
année il a enregisté 400 lettres reçues et 300 d'expédiées. Les fatigues 
qu'entraîne ce travail absorbant sont un peu compensées par les béné- 
fices qu'il rapporte et dont notre caisse profite , sans toutefois que ces 
bénéfices balancent les débours occasionnés par le salaire des copistes 
en Hollande et à l'étranger, les achats de papier et les frais d'impression. 
Constatons , en passant, la satisfaction que nous avons eue de fournir 
à la Société de l'histoire du protestantisme français , la copie des actes 
de l'ancienne Église de Sedan , actes qui forment une collection très 
étendue et qui sont de la plus haute valeur pour nos frères de France. 
TJo nombre considérable d'actes copiés dans les registres de plusieurs 
Églises hollandaises et de publications de mariage est venu s'ajouter 
à ce que nous possédions déjà en ce genre. Il en résulte un accroisse- 
ment dans le contenu et le nombre des boîtes, qui va nous obliger de 
flaire construire encore une armoire ; ce sera la huitième ; pourvu, seu- 
lement, que nous trouvions où la loger. La tâche de notre commis ne 
se borne pas à ranger les fiches par ordre, il doit aussi rectifier l'ortho- 
graphe des noms propres qui souvent se déforment sous la main des 
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eopistes oa figurent but lee regiatree bous une forme défectueQBe. En 
eombinant Misemble les diverses branches de mêmes familles, il a 
remarqué qu'en Allemagne comme en Hollande les réfngiés tradui- 
saient souvent lenr nom dans la langue du pays. C'est ainsi, pour n'en 
citer qu'nn seul exemple, que Betstein est la traduction aUmnande du 
nom français de Bassompiôre. Les actes copiés dans les registres de 
Berlin et de Cassel ont été enfin mis en ordre et pourront bientôt être 
ajoutés à notre CoUedwn des fiches. Ces actes seront d'autant plus uti- 
les ft consulter qu'un assez grand nombre de réfngiés menaient une 
existence nomade. On constate chez certaines ^milles un va-et-vient 
surprenant de Hollande en Allemagne et réciproquement Ajoutons 
encore que le registre de Keubaldersleben, petite Église située dans le 
voisinage de Hagdeboarg, a été copié par nu descendant de Hugue- 
nots , M. Henri Dufour. Nous regrettons vivement que notre ami M. 
Vnst, autrefois pasteur & La Haye, n'ait pu en faire autant pour les 
registres de l'Église de Hambourg , mais la mort est venue briser sa 
carrière au moment où nous espérions qu'il pourrait se mettre à 
l'œavra 

Àrchlvca. Nos recherches dans les archives muoicipales du pays 
ont amené , cette année encore , quelques précieuses découvertes. C'est 
ainsi qu'un membre de notre Commission a trouvé à Ënkhuyzen des 
traces du passage dans cette ville d'un certain nombre de réfugiés et 
qu'un autre a découvert à Rotterdam des registres contenant des noms 
de galériens restés jusqu'ici inconnus. M!. Fridzes , l'étudiant qui l'an- 
née dernière nous communiquait le poinçon des méreaux et le sceau 
de la petite Église de Yaals , a compulsé les archives de l'Église hollan- 
daise de ce même endroit où les fidèles d'Aix-la-Chapelle et de Bouiv 
cette tinrent longtemps leurs assemblées. Il possède pour le moment 
ces deux pièces , qu'on cherchera donc vainement dans nos collections, 
mais il a bien voulu nous fournir plusieurs documents très intéressants. 

Nous pensions posséder tout ce qui subsiste encore des archives de 
l'ancienne Église de Heusden , mais la publication de l'inventaire des 
archives de l'Église hollandaise de cette ville nous a révélé l'existence 
de toute nne série de registres et de pièces qui montrent que notre col- 
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lecdon est incomplète. Plusieurs de ces docaments ont été déjà con- 
snltés par nous avec irait ou copiés par nos collaborateurs. Nous 
espérons pouvoir en disposer librement lorsque nons entreprendrons 
d'écrire l'histoire de cette Église, histoire qui mérite d'être racontée 
si l'on en juge par les résolatioas synodales qui s'y rapportent. 

TraTanx. Terminons par un court aperçu des travaux qui nous ont 
été offerts et n'ont pas encore paru dans le BvUetin. H. W.-H. Croocke- 
witt , de Rotterdam , nous a donné la généalogie de la branche wallonne 
de la famille Walleran ; M. Matile, d'Amsterdam, nous a promis celle 
de la branche hollandaise de la sienne qui , comme on le sait, a donné 
un pasteur à nos Églises. M. Meyer, de La Haye, travaille à l'his- 
toire de l'Église de Leeuwarde. La liste des militaires wallons que 
M. Â.-J. Enschedé s'occupe de dresser et qu'il a l'intention de publier, 
compte déjà 6,000 noms de Huguenots. Enân, M. Ch.-U. Dozy, archi- 
viste, a trouvé dans un rapport évidemment rédigé par N. Clignet , 
miùtre de poste à Leyde , et adressé au Magistrat de cette ville , le fait 
que voici. Il parait qu'un assez grand nombre de lettres adressées aux 
réfugiés par leurs parents ou leur coreli^onnaires restés en France, 
étaient refusées, soit que dîffôrentes circonstances empêchassent de 
les remettre à leur adresse , soit que les destinataires n'eussent pas le 
moyen de payer les frais de port qui étaient très élevés à cette époque. 
Ces lettres, dites de rebut, étaient retournées par la plupart des maîtres 
de poste. Cltgnet fixa l'atteation sur ce dernier fait et s'y opposa par ce 
qu'il savait que la plupart de ces lettres fourniraient des indications 
trop précieuses aux persécuteurs de la Réforme en France. Quel dom- 
mage que ces lettres aient été détruites de propos délibéré! 

Faitàieyrfe,le4juin 1895, 

Au nom de la Commission de l'histoire et de la 
bibliothèque des Églises wallonnes , 

É. BouBUEB, Président. 
W.-N. nu RiEo , Secrétaire. 
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Les lignes suirantes sont extraites d'un article paru dans le Jour- 
nal des Débats du 23 juillet 1894 , sous ce titre : Histoire et légende. 
M"^ Deshordes- Valmore. L'auteur , M, L. Bresson , pasteur à Rotter- 
dam , y détruit une l^ende un moment acceptée comme histoire vraie 
par Sainte-Beuve. Comme cette légende concerne deux protestants 
français réfugiés à Amsterdam lors de la révocation de l'édit de Nan- 
tes et qu'elle est de nature à entacher leur mémoire, il nons a paru 
utile et intéressant d'en placer la réfutation sous les yeux des lecteurs 
du Bulletin. Nous n'avons qu'un regret, c'est de n'avoir pu le faire 
plus tôt , et cela , faute d'espace. 

M. L. Bresson a voulu profiter de l'occasion pour faire connaître 
l'œuvre de la Commission de l'histoire des Églises wallonnes au public 
nombreux et distingué qui lit le Joumai des Déhais. Qu'il nous per- 
mette de lui en offrir nos bien sincères remerciments. 

Voici ce qu'écrit M. Bresson : 

«Il existe , dans les Vs,ys-Baa^\xae Commission deVkistoire des Egli- 
ses wallonnes dont les travaux, encore qu'obscurs, ne sont pas sans 
intérêt pour la franco. II va sans dire, en effet, que tout les ramène 
vers l'exode qui suivit la Révocation de l'édit de Nantes, vers les 
Français exilés qui se fixèrent dans le pays et lui apportèrent , en re- 
tour de la liberté de conscience , leur industrie et leur énergie morale, 
la Commission de l'histoire des Eglises wallonnes s'occupe surtout 
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de réantr des matériaaz , en attendant que surg^e le futur historien , 
et bien qu'elle publie ua bulletin trimestriel où ont paru les mono- 
graphies de quelques Eglises encore rivantes ou éteintes , elle s'oc- 
cupe principalement de découvrir et de faire copier des documents 
enfouis dans les archives des consistoires ou du royaume. Elle a en- 
trepris de dépouiller les registres des baptêmes, des mariages, des 
décès et de reconstituer ainsi l'état civil et ce qu'on peut savoir des 
réfugiés. Les familles qui tiennent & avoir un arbre généalogique ont 
souvent consulté ces fiches avec succès. .... 

« Cette année , ÏI>»^ Desbordes-Talmore est revenue k la mode et on 
a relu la préface que Sainte-Beuve a mise en tête de l'édition des 
Poésies de 1842, reproduite depuis dans l'édition de 1872. Après 
avoir parlé de la situation difficile de la fiunille Dsebordes , Sainte- 
Beuve ajoutait (page ni) : a Mais voici une étrange et pourtant véri- 
« dtque histoire. Lors de la révocation de l'édit de Nantes , une partie 
« de la famille Desbordes, qui tenait à la religion réformée , avait quitté 
(f laFrauce pour la Hollande. Antoine et Jacques Desbordes devinrent 
« libraires à Amsterdam , libraires très riches , très considérés ; ce sont 
a eux qui ont donné des éditionsbien connues deToltaire (1 733-1738). 
« Ces deux mêmes Desbordes , Jacques et Antoine , en&nts lors de la 
«Révocation de l'édit de Nantes, vivaient encore;ilB ont vécu, l'un 
a cent vingt-quatre ,et l'autre cent vingt-cinq ans. Se sentant pourtant 
« près de mourir , centenaires , millionnaires et célibataires, voilà qu'Tïn 
« vif regret de la patrie les prend tout d'un coup après plus d'un siècle 
« et ils ont l'idée de rappeler quelque arriôre>petit>neTeu ou arrière- 
« petite-nièce pourrentrer dans la religion réformée et dans l'héritage. 

fl Ils écrivent à Douai. La grande lettre en gros caractères à la 
a Louis XrV et signée du grand-oncle Antoine est déployée : il y est 
s mis pour condition expresse que les en&ots seront rendus & la reli- 
II gioQ des frïenx poux reprendre droit dans lasuccession immense. Ceci 
« se passait vers 91 ; l'humble famille de Douai avait vu tarir, depuis 
« deux ou trois ans déjà , ses modiques ressources et l'avenir se pré- 
ft sentait de plus en plus sombre. Une assemblée solennelle de tous les 
« meâibrea eut lien dans la petite maison sous la madone. 

« On lit tout haut la lettre : la mère s'évanouit, le père regarde ses 
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« eD&Dts et eort dans une horrible anxiété. Il rentre après quelques 
«i pas dans le cimetière et Ton décide qne l'on répondra non. 

« La jeune Marcelline avait pour lors quatre ans et demi environ 
a et les impressions de cette grande scène domestique lui sont demeu- 
« rées présentes. C'était , je l'ai dit , le moment de la ruine complète. On 
« aima mieux rester pauvre , à la garde de Dieu et de Notre-Dame. » 

•I Très étrange, en effet , l'histoire est très honorable pour la fomille 
Desbordes , de Doa&i , sinon pour les firères Desbordes , d'Amsterdam. 
Mais très véridique , c'est une autre affaire. Sainte-Beuve lui-même 
en eut conscience, et dans l'attachante étude qu'il consacra &M™« 
Desbordes* Yalmore dans les Nouveaux Lundis, il résume la même 
histoire, mais cette fois sous une forme dubitative: «De grands- 
« oncles , restés en Hollande , proposèrent , à ce qu'il paraît , » etc. Et 
un peu plus loin : « Parmi les souvenirs lointains que s'efforçait plus 
«: tard de ressaisir U>>>» Desbordes-Valmore , il en était qui évidemment 
e se confondaient pour elle avec la réminiscence et qui , dans leur va- 
« gue , formaient une sorte de légende ... La critique exacte aurait à j 
« apporter des correctifs on à exiger du moins des explications, e 

a Yoici , en effet , en ce qui concerne l'anecdote qui avait si fortement 
impressionné M™» Desbordes-Valmore , à l'âge de quatre ans et demi , 
ce qu'apporte la critique exacte, on si l'on aime mienx, ce qu'on 
trouve dans les registres de l'Eglise wallonne d'Amsterdam. Le 3 avril 
1635 , Antoine Desbordes est reçu membre de l'Eglise ; il est inhumé 
le 25 octobre 1678. Un second Antoine Desbordes est enterré le 20 
janvier 1722 , dans la classe de 3 florins , c'est-à-dire aux frais de la 
diaconie et jamais plus il n'est question d'un autre Antoine. 

« Quant à Jacques Desbordes, le libraire établi dans la Beursluys, 
il entre dans l'Eglise d'Amsterdam , le 14 novembre 1683 , venant de 
Saumur;le 27 mai 1703, il se marie avec Suzanne de Caux ; il meurt 
le 25 février 1725 et est inhumé très modestement dans la classe de 
6 florins. Il laissait un fils, Jacques, né le 8 mai 1704, reçu membre 
de l'Eglise le 18 octobre 1722, et inhumé le 1^ novembre 1742 dans 
la classe des pauvres , à 3 florins. Et si ce n'était pas assez de ces foits 
pour démontrer la fortune réelle du libraire Desbordes, on peut y 
joindre une annonce du 16 juillet 1729, d&as le Journal de Harlem, 
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invitant les créancierB à prodaire lebrs créances sur la sueceasion de 
Jacques Desbordes, que sa veuTe, Suzanne de Cauz, n'accepte que 
BOUS bénéfice d'inventaiie. Et il n'y a pas eu d'autre Antoine ou Jac- 
ques Desbordes établi en Hollande jusqu'en 1811. 

s Ainsi, ni centenaires, ni millionnaires, ni célibataires , il ne reste 
rien à ces pauvres Antoine et Jacques Desbordes de tout ce que W"» 
DesbordeS'Talmore leur arait si légèrement prêté : il est vrai qu'il ne 
leur reste pas non plus la lettre odieuse qu'on leur avait attribuée sans 
réflexion. 

Comment l'aniuB-je fait, ai je n'étais plus làf 

a Mme Deabordes- Valmore, avec son âme généreuse , serait la pre- 
mière â se réjouir de la justice rendue à ces humbles mémoires : la 
natnre humaine n'est pas assez belle pour que nous ayons encore in- 
térêt à la noircir, o 

Au moment où paraissait ce remarquable article, un membre de 
notre Commission, qui s'occupespécialement de ce qui concerne les 
réfugiés français ayant exercé en Hollandele métier de libraire, M. 
J.-W. Enscbedé, archiviste-adjoint àHaarlem,sedispo6aitàréfuter 
ici-même l'erreur commise par Sainte-Beuve. M. Enscbedé n'a nul- 
lement l'intention de reprendre le débat; la cause est maintenant 
entendue , mais il veut bien extraire des notes qu'il avait rassemblées 
sur ce si^et quelques renseignements dont il ne nous parait pas 
inutile de faire part à nos lecteurs. 

P. Sùnte-Beuve a été induit en erreur par M™« Desbordes- Val- 
more. Celle-ci a cru naïvement à la légende. Elle ta rapporte tout au 
long, avec une bonne foi évidente, dans des notes manuscrites qu'on 
a retrouvées après sa mort et dont Sainte-Beuve a dû se servir. 

20. iinx, Desbordes-Valmore parle d'un AntoÎHe Desbordes. Maie 
aucun membre de cette famille ne figure avec ce prénom dans le livre 
des corporations des libraires d'Amsterdam. On y trouve seulement 
Henry et Jacques Desbordes. Le registre des naturalisations de la 
même ville contient la signature d'un Isaac Desbordes, libraire. Il est 
à noter que cette signature date environ de l'année 1713. Elle est donc 
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bien postérieure à la révocation de l'édît de Nantes, époque à laquelle 
Henry et Jacques se rôfugiôrent à Amsterdam. 

3". M. Poujin fait venir les Desbordes de la Suisse '. C'est une 
erreur. Ils soDt venus de Saumur. Henr; y remplissait la charge de 
bibliothécaire et un certain'Isaac Desbordes y exerçait le métier d'édi- 
teur '. M. Enschedé cite de ce dernier la publicatioa suivante : Amy- 
rant (Moyse), Considéraiions sur les droits par lesquels la nature a 
reiglé les mariages, Saamai, Is. Desboides, 1648, iD-8^ 

La Rédaction. 



1. La jeanetêt de Mme Deibordtf Valmare, Nonvelle Bévue, tom, 86, pag. 668 
SUIT. , 80B Boiv. H. Fot^in donoe dans oet artiole quelques extraite des notas manDB- 
orites Uinées par Mme DesbordeB-Talmore. 

2. Eat-oe celui que noua voyons natnralisé à IjiutordAm ren 1713 1 Noub ne eaa- 
rions novB prononcer mx oe point, musla date delà iiatiiTBiÎMtiOliTODd cette sup- 
position peu probable. 
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